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XXIL 

AFFAIRES    DE    I/' AQUITAINE    ET   DE   LA   YASCOHIB.    

FILS   DE   CHARIBERT.  —  LE    DUC   LUPUS.  —  REVOLTE 

DE     LA     SEPTIMAHIE    GOIVTRE     LES    \ISIGOTHS.    

EUDON    DUC    DES   y4SCONS    ET   DES   AQUITAINS.    

LE    SUD -EST    DE    LA    GAULE    DÉTACHÉ    DE   LA   MO- 
NARCHIE  FRAN&E. 

Je  \iens  de  toucher  en  passant  un  fait  qui  en 
implique  beaucoup  d'autres  sur  lesquels  il  est 
temps  de  revenir.  J'ai  nommé  un  duc  souverain 
de  la  Yasconie  et  de  l'Aquitaine  ;  on  a  vu  d'abord 
le  roi  et  le  maire  de  Neustrie,  battus  à  Vincy,  re- 
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courir  à  l'appui  de  ce  duc  comme  à  leur  dernier 
espoir ,  et  Charles-Martel  victorieux  conclure  en- 
suite avec  lui  un  traité  qui  n'est^  au  fond,  rien 
autre  ni  rien  moins  cju'un  partage  de  la  monar- 
chie entre  eux  deuit.  L'e^stenoe  d'une  telle,  puis- 
sance en  Aquitaine^en  719,  n'y  peut  être  que  le 
produit  d'un  grand  changement  politique  opéré 
depuis  638 ,  époque  où  nous  ayons  laissé  ce  pays 
divise  entre  plusieurs  ducs^  tous  plus  bu  moitié 
dépendants  des  monarques  mérovingiens,  tous 
é^lement  incapables  d*interventr  dans  les  que- 
relles de  la  Neustrie  et  de  l'Austrasie,  et  de  rien 
tenter  de  pareil  à  ce  que  nous  voyons  faire  par  1# 
duc  Eudon.  L'état  de  ce  dernier  est  donc  un  état 
tout  nouveau,  dont  il  faut,  autant  que  possible,  dé- 
mêler l'origine  et  marquer  les  progrès. 

On  ne  saurait  dire  en  quel  temps  précis  les  deux 
fils  de  Charibert ,  Boggison  et  Bertrand,  entrèrei;it, 
comme  ducs,  en  jouissance  de  la  portion  de  l'Aqui- 
taine que  leur  père  avait  possédée  à  titre  de 
royaume  ;  mais  ils  ne  purent  guère  êtf e  quelque 
chose  p^r  eux-mêmes  avant  leur  dix-huitième  ou 
vingtième  année ,  o'ést-à-dire  avant  648  ou  65o.  Les 
deux  frères  vécurent,  à  ce  qu'il  parait,  dans  une 
grande  union,  et  jouirent  par  indivis  des  domaines 
qui  formaient  leur  duché;  il  n^existe  du  moins  au- 
cun vestige  d'un  partage  entre  eux.  Ils  durent  se 
marier  vers  la  même  époque,  et  leurs  fiemmes 
étaient  sœurs,  Fuiie  oomniee  Aude,  et  l'autre  Pbig- 
)!>eft^^  d^tnve  finsaîik  pii&UBmte  de  FnmkB  austra- 
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éUn^  Âtide  y  la  Cgmiiie  tle  âogg^ison ,  lai  (kmim  df^x 
fils,  Iftiitâriiis 9  dont  on  ne  sût  rien  àe  phti  que 
le  ntHn,  et  S^fiëon  ^  destiné  à  deveph*  oélèlM*e  oofM^ 
duc  d'Aquitakie.  De  Pbigbepte,  Bertratid  n'eut 
qu'un  seul  fils  nonmé  Hubert  ^^  fat  par  la  soke 
^têque  ée  Lîëçe  et  se  fit  un  renom  de  sainteté 
etieore  aujourd'hui  '  populaire  *. 

On  îguoM  jusqu'à  quel  temps  "véom^nt  Ite  deux 
frères,  f  Jfi;isieurs  érudits  s'autorisent  «le  Ja  chro- 
nKfuede  Sigebei^t  p<Mir  affirmer  que'Bog^iian  dtoou- 
i^ùt  en  68^;  ms^  eto  eonsutteint  cette  cbromqtte^  je 
n'y  ai  rien  trodA«é  de  pareil.  Le  biographe  de  âatnt 
Hubert,  qui  j^ârle  indireotement  de  JBoggisou^  le 
dot»ye  pour  mort  à  une  époque  cpi^ii  ne  jpréciiie 
pas,  «nais  antérieure  à  l'assassinat  du  maire  du^- 
laî«,iEbrouin,  c'est-à-dire  à  68 f<.  Quant  a  Ber- 
trand, on  n^  aucune  donnée  sur -le  teMpsoùil 
mourut;  on  ^roit  seuleitient  que  -ce  fut  «yant.eon 
ïrère. 

On  se  rappellera  que  le  royaume  de  iCfaaiib^rt 
ne  comprenait  guère  j^  en  Aquitaine,  que  la  moilié 
occidentale  de  ttettecontt^ée. >Le pafys <le  'Bourges , 
l'Arvernie,  le  "Vêlai,  le  Gétaudan,  ïe  Ronefifife , 
l'Albigeois,  et  peut-être  le  Cahorsin ,  étaieBt.|3egtés 
sous  la  dépendance  immédiatedes  rok;d^«4ni6ie 
ou  de  Neustrie  ,acar  peu  «âpotte  désorteaiait'^t  * 
I    -.       '--..'.  M.  .     •  ,. 

(i)  fVks  S^ EubertL ; 3aiikMj  ) ilurr.  -r^jDvcbcM^fcnpMe^  /er , 
francicar.  tom.  L  p.  648. 

{%)  Dttcbesne.  loc  cit.  .     '    fj  .1  t  ^T  '^ 
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égOLvà  une  distinction  souvent  incertaine  €t  patfois 
impossible.  Cette  portion  orientale  de  TAquitaine 
foritiait  d'autres  gouvernements  indépendants  du 
'■  grand*ducfae  dç  Toulouse.,  et  dont  celui  des  Ar- 
vernes  et  du  Vêlai  était  le  principal. 

On  croit  que  les  fils  de  Charibcfrf:  possédèrent 
divers  pays  hors  dfe  FAquitaine  proprement  dite, 
et  notamment  la  moitié  occidentale  de  la  Provence 
et  la  Vasconie  entière.  Ces  deux  coptrées  furent  ef- 
fec^vement  comprises  parmi  celles  que  Dagobert* 
céda  à  son  frère  ;  et  qMani:  à  la  Vasconie  en  parti- 
culier,  Charibert  l'avait  en  quelque  sorte  possédée 
à  double  titi*e;  car  l'ayant  reçue  en  don  et  comme 
déjà  conquise,  il  avait  été  obligé  de  la  conquérir 
^dte  nouveau.  De  plus,  il  est  très  naturel  de  penser 

-  jqa'Amândus ,  duc  des  Vascons  sous  Dagobert  et 
^prohtUement  encore  après,  laissa  ses  Etats  à  ^ggi- 
.  6on.et  à  Bertrand,  ses  petits-fik;  c'est  ce  qu'ont 

expressément  affii'mé  des  historiens  judicieux ,  et 
ï  redire  autrSss  les  savants  auteurs  de  l'Histoire  de 

Languedoc^. 

Ces  faits  et  leè  tédioignages  qui  s'y  rattachent 
,  fnxmveroat,  si  l'on  veut ,  que  les  fils  de  Charibert, 

-  Boggtson.et  Bertrand,  avaient  des  droits  sur  laPro- 
.'^MK»  et  {H*incîpalement  sur  la  Va^onie;  mais,  aux 
i  ;ieinp6et)i^&  le^  pays  dotit  ^1  ^'agit,  de  pareils  droits 

n'étaient  rien  'sans  la  force  matérielle  de  les  faire 
valoir;  Il  s'agit  ici  d'une  pi«re  question  de  fait,  de 

(i)Tom.I.p.  35a. 
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sftvoir  si  les  deux  successeurs  immédiats  de  Chari- 
bert  eurent  effectivement  quelque  pouvoir  en  Pro- 
vence et  en  Vasconie.  Pour  la  Provence  on  l'ignore; 
quant  à  la  Vasconie,  il  est  constaté  que  Boggison 
et  Bertrand  n'y  eurent  jamais  la  moindre  autorité 
et  ne  prirent  jamais  aucun  titre  dérivé  de  quelque 
prétention  à  cet  égard  Jl  es^t  certain  qu'après  comme 
avant  le  rè^e  de  Dagobert,  les  Yascons  continué^ 
rent  à  avoir  des  ducs  à  eux,  distincts  de  tous  les 
gouverneurs  de  l'Aquitaine ,  quels  que  fussent  le 
titre  et  l'origine  de  ceux-ci.  Amandus ,  en  recon*- 
naissant  la  suprématie  de  Cbaribert  comsae  roi 
d'Aquitaine  y  et  les.  droits  de  Bertrand  ^t  de  Bog- 
gison sur  la  Vasconie  y  a^it  bien  dpn^té  lieo  k  une 
sorte  d'union  politique  entre:  le$d&ut  pays;m^ 
cette  union  avait  été  interrompre  par  la  mort  ou 
par  la  retraite  d'Âinandus,  et  la  Va^oo^ie  é^aît  rm- 
tréê  dails  la  plétiitude  de  son  ind^pdance  $ous 
ses  duDs  partiçulÎQts»  ;       '  * 

D^ .  ces  duos  ytBc<)^)  cQ&tQmporaias  de  Pog* 
gison  et  dé  Bertrandv  1^  pnonii^i  çonpu  est  un 
GaUonRomain,  tin  .^Uoyen  d^  "ifoulou.^  nommé 
Eélix,  personnage^ qi^alifiéd'Ulu^neiel;  noble  p^tri* 
cien,  «c  qbi,  dit^unsau^Qjiiir  iQùnteimpi^ain^.av^t  ob- 
tenu le  command^â^nt  sur  toub^.  )es.  viUiea  ju^ 
qu'aux.  moiltagii^.desiPyrénée^e^  sur  la  nifchwte. 
race  des  YascQtia^.  i>\On  ne  sait  du  ineste  xà  par  qi|i 
ce  Félix  avait  été  promu  à  ce  gouvernement,  ni  au 

(l)  Miracala  S.  Marticalis  ap.  Scri^Kor,  rer.  feppçiçMV  OI*  . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


6  liVlSIlIZlIfEVTS  mvB&s 

nom  de^uiy  eôewe  moîto  de  qneUe  ammère  il 
r^£er^.  Tout  oe  qu'il  est  possible  de  ctinjectiâ:*» 
de  pluë  vfftîsembfahté  sur  gpb  compta,  c'e^  ipt'il 
succéda  itum^datemM^  àadoG4«aiidus^Tm*s64o^ 
qdHHécut  jwqm  ^v^rs  660 ,  et  n'aitf  »ièn  à  déifaê- 
lêf  dv0c  atieiiit  (£ee  roiiméroiriBgkiis. 

Sou  st»bd$«deMr  nW  guère  plus  cobuu  que  lui. 
etffi^rilérait  bien  davaulage  de  Yètpe.  Ce  fut  aussi  > 
tm  G^&é-Viewmn^  ^owmké  Lupus,  jeune  aventtu^t 
rîer  €pii,  sek>](i'  i'expression  d'^u  contemporain , 
vodiut  être  routeur  de  sa  ré«onHiiée^*  Attaché  d^à-* 
bord  a^  ieftiéç  de  Félix,  fli  s^^y  était. sans  doi^  dis- 
titigtÉé^^iiisqu'il  fttt  choisi  pourjui  succéder  après 
^  ihérf;  et  k  niéiDe  édrîYâfiiï  cité  tout  à  Fheure 
paricf  dé  ee;  ôbôix  d^  manière  à  fsÂire  [supposer  qit'ii 
ftitftlt ckâs iiêfp^im  par  ks  Vasoons  eux-mêmes. 
-  S>Ï^Î)U&  tëëdttïiiit'ptefrfôfo  la  suprématie  des  i-oi»; 
firtttlk^,  îl^^  que  cfe  ft^  ftil  guère  îque  dans  des 
choses  indifférentes  ou  qui  ne' lui  disbdfEi'v^ÉHietit^ 
pâ5/fcn^«7î5^*,'^  éî^ihiJle,  *t  fil  ^xéMÎter  VoWre 
dotiÉé  prfr^CWld'é^ic  ff  ^o^r  ik  '  ténU^  d'iiu  coficilè, 
à  Bbl^âc^u^.' QUài^  âi'  sèis  $(^tbni^  les  pius  inapor^i 
t^Uità  et  lè^'  Ariéuk  con^àtéesy  jcé  sont  celles  d'uiiu 
ckéf  ài^âu#k^iit  atnbitîôU!!t^^au]t  agtiets  de  to^tte^ 
leis^<icdâstc^s  d'2N[Sdroltre  ^^p«MSsaiïce  et  avkie  dei 
l*exi^i*èer.  C'est  dafus' un  év^mke^V  ifki  tient  p«î» 

dîi^èrii  c6tés^à  Phîstoirè  àik  toftM  Aè  laGàule  qu\>n: 

ï;:  i;:..)  •/■    '.    :-.   .;-  ;      ■  <   1/  i'  \.^  V  ,  ;'     /  \     '.     : 

(i)  Tune  sunrexit  puer  unus  qui  et  auctor  nominis  sui  adesse 
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le  voit  d'abord  paraître,  événement  important  dont 
je  ne  puis  me  dispenser  de  parler ,  ni  parier  sdUejurs 
qu*ici. 

J'ai  dit  comment,  en  SSy,  la  Septimanié  s'était 
soulevée ,  sous  prétexté  de  mécontentement  reli- 
gieux, à  Toccasion  de  la  conversion  de  Reccarede 
au  catholicisme,  et  en  effet  pour, se  soustraire  à 
lautorité  des  rois  vîsigoths  de  l'Espagne.  Depuis 
fors  cette  province  étah  paisible,  mais  sans  perdre 
fe  désir  ni  l'éspoir  de  se  détacher  un  jour  ou 
Fautre  d'un  goirvemèment  qui  siégeait  si  loin  d'elle, 
au-<leià  des  Pyrénéeis.  Elle  avait  continué  à  parti- 
dper  plus  ou  moins  à  cette  tendance  continue 
de  FÀquitaine  et  de  la  Vascoaiie  à  s'affranchir  des 
Conquérants  germaniques  pour  former  de  petits 
Etats  indépendants.  Plus  ces  dernières  semblaient 
près  d'échapper  à  là  domination  mérovingienne , 
plus  l'autre  était  devenue  impatiente  de  secouer 
celle  des  rois  de  Tolède.  En  67a,  Receswinde  étant 
mort  et  Wamba  élu  à  sa  place,  les  gouverneurs 
vfeî^oths  de  la  Sepfimanie  les  plus  éloignés  des 
l^énées  <jrurent  l'occasion  favorable  ;  ils  se  ré- 
voltèrent contre  le  nouveau  roi  ^. 

Hilderic,  comte  de  ]>iimes  et  de  la  Septimanié' 
orientale,  fut  le  principal  auteur  de  cette  conspi- 
ration. Comme  rien ,  nléme  de  politique ,  ne  se  fai- 

(i)  T0CI8  les  détails  de  ctette  révolte  stm^t  tirés  d«  récit  diffus  et 
ampoulé  «^u'eoa  laissé  Julien,  archevêque  4e  Tolède,  contempo- 
rain du  fait.  Ce  récit  a  été  inséré  dans  le  recueil  des  Histor.  de  Fr. 
lom.I.  p.404-405.^  ( 
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sait  alors  sans  rintervention  des  évéques,  Hilderic 
chercha  d'abord  à  gagner  celui  de  Nimes;  mais  Are- 
gius,  ainsi  se  nommait  l'ëvéque,  rejeta  toute  pro- 
position de  révolte.  La  «dessus  le  coipte,  prenant 
aussitôt  le  parti  de  se  débarrasser  de  lui ,  l'exila  syr 
les  frontières  de  la  Gaule  franke,  où  il  parait  qu'il 
fut  arrêté  et  maltraité  par  des  hommes  avec  lesquels 
son  persécuteur  était  probablement  d'intelligence. 

Ranimire^abbé  de  je  ne  sais  quel  monastère  du 
diocèse  de  Nimes ,  parut  à  Hilderic  l'homme  qui 
lui  convenait;  il  le  fit  sacrer  évéque  par  deux  autres 
évéques  d'une  nation  étrangère,  dit  Julien  de  To- 
lède. Il  ne  peut  être  ici  question  que  d'évéques  de 
la  Gaule  méridionale,  nouvel  indice  d'un  concert 
entre  le  conspirateur  visigoth  et  ses  voisins  gallo<^ 
romains  ou  franks. 

Fait  évêque  de  Mimes,  Ranimire  seconda  avec 
ardeur  tous  les  plans  du  comte  Hilderic ,  et  Gu- 
milde,  évêque  de  Maguelone,  y  prit  de  son  côlé^ 
une  part  non  moins  active.  Les  trois  chefs  conjurés 
s'empressèrent  de  circonscrire  et  de  se  partager  le. 
territoire  qu'ils  prétendaient  soustraire  au  royaume 
des  Visigolhs ,  d'y  lever  une  force  armée  et  des 
tributs  que  l'historien  espagnol  qualifie  de  pillages. 

Informé  de  la  révolte  de  la  Septimanie ,  Wamba 
y  envoya  aussitôt  le  duc  Paul  avec  une  armée;  mais 
le  duc  Paul  était  un  de  ces  officiers,  presque  aussi 
nombreux  chez  leç  Vîsigoths  que  chez  les  Franks, 
qui  se  piquaient  peu  de  fidélité  pour  leurs  rois , 
trouvant  plus  de  profit  ou  phis  de  g^ire  à  leur  ré- 
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sister  qu'à  les  Servir.  Dans  la  mission  de  réprimer 
la  conspiratioï)  de  Hilderic,  Paul  ne  vit  que  l'oc- 
casion d%n  tramer  une  plus  complète  et  plus  dé* 
cisive. 

Au  lieu  de  mener  rapidement  contre  les  révol- 
tés des  soldats  braves  et  dévoués  comme  l'étaient 
les  siens  9  il  les  fatigua  ^  les  refroidit  par  des  len- 
teurs, par  des  statiolis  incommodes ,  par  des  priva- 
tions de  toute  espèce,  et  multiplia  tellement  pour 
eux  les  tentations  de  déserter  qu'il  arriva  presque 
seul  à  Barcelone.  Là,  son  mnique  soin  fut  de  se 
chercher  des  auxiliaires.  Il  en  trouva  beaucoup  et 
de  puissants  :  Ranosinde ,  le  duc  de  la  province , 
^t  Hildeghise ,  le  gardtngue  ou  commandant  mili- 
taires de  la  frontière  des  Pyrénées,  sans  compter 
une  foule  d'autres  moins  considérables ,  les  uns 
laïcs ,  d'autres  ecclésiastiques.  Après  s'être  bien  en- 
tendu avec  eux,  Paul  leva  dans  le  pays  de  nou- 
velles troupes ,  moins  attachées^  au  roi  Walnba  que 
les  premières ,  et  avec  lesquelles  il  passa  les  Pyré- 
nées, laissant  croire  encore  qu'il  marchait  contre 
les  rebelles  de  la  Septimani-e.  Argebaud,  évêque  de 
Narbonne,  qui  avait  eu  vçnt  de  ses  intrigues  dans, 
la  Tarraconaise,  parut  d'abord  vouloir  lui  fermçr 
les  portes  de  sa  ville;  mais  ,  soit  impuissance,  soit 
qu'il  se  fût  ravisé ,  il  finit  par  le  recevoir,  lui,  son 
armée  et  plusieurs  de  ses  complices  d'outre-^monts, 
à  la  tête  desquels  se  trouvait  le  duc  Ranosinde. 

Ce  fut  à  Narbonne  que  le  comte  Paul  arrêta  défi- 
i^itiveinent  le  plan  dç  sa  rébellion  et  en  leva  l'éten? 
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dard.  Il  commença  par  jeter  dans  son  armée  et 
dand  le  public  des  bruits  et  deâ  propos  défavo^ 
talAeÈ  à  Wartiba;  après  quoi,  rassemblant^ses  com- 
pagnons d'armes ,  il  leur  déclara  solennellement  sa 
résolution  de  ne  plus  obéir  h  un  roi  qui  ne  méri- 
tait pas  de  l'être  et  leur  proposa  d'en  désigner 
eux-mêmes  un  ^utre  plus  digne  d'eux  et  qu'il  serait 
le  premier  à  reconnaître.  Le  duc  Ranosinde  élève 
alors  la  voix  pour  déclarer  qu'il  choisit  Paul  pour 
roi  ;  le  même  vole  est  à  l'instant  répété  par  quel- 
ques autres  assistants,  affidés  ou  non,  sur  quoi 
Paul  "s'empresse  d'acceptei*  le  titre  de  roi ,  comn^ 
s'il  lui  était  déféré  par  l'armée  entière  ;  et  l'armée 
de  lui  jurer  fidélité  comme  si  elle  l'avait  éhi  d'une 
voix  unanime.  Il  avait  besoin  d'un  trésor  et  s'en 
fit  un  de-  la  dépouille  des  églises;  il  enleva,  entre 
autres  ^koses  précieuses ,  une  couronne  d'6r  que 
le  îïéhte^  et  vaillant  roi  Reccarède  avait  offerte  aii- 
ttehis  à  l'église  dé  SaintJîlélix  d^  Narbonne ,  et  en 
fit  sa  couronne  royale.  C'était  une  profanation  à 
justifier  par  des  victoires. 

Jusque  là  la  conjuration  de  Paul  à  Narbonne  fee 
trouvait,  pour  ainsi  dire,  en  <îonflit  avec  cèHe  du 
comte  Hilderic  à  Nimes^  et  il  fallait  que  ces  deux 
conjurations  se  conciliassent  ou  se  combattissent.  Il 
semUèratt,  d'après  Thistorien  espagnol,  que  les 
deux  chèfe  révoltée  n'eurent  aucune  peine  à  s'en- 
tendre,  et  que  Hilderic  subordonna  âfeémént  tout 
ce  qu'il  atàitfïiit  aux  prôjets^plus  vastes  du  duc  Paul. 
Cependftnt  tes  événements  prouvèrèiit  que  cette 
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ùi^oiù  -des  deux  conspirationâ  en  une  seule  n'ayait 
pai»  été  aitôsi  ccKuplète  qu'il  Faurait  fallu  pour  leur 
cdmmun  succès. 

Ce  qui  est  sur,  c'est  que  le  peuple  de  là  Septi- 
manie  embrassa  YÎvemeht  le  parti  ou  les  partis  des 
conjurés,  et  prit  les  armes  pour  les  soutenir.  Et  il 
u'eËit  pa3  iudifTérMi  de  noter  ici ,  rdativement  à  ce 
peuple,  que  l'historieu  espagnol  Iç  désigne  cons^ 
tiuQctment  par  le  nom  de  Ghuilois,  atec  l'intention 
expresse  de  le  distèoguer  à  la  fois  et  des  Gallo-Ro-^ 
mains  de  son  voisin^e  qu'il  appelle  Franks,  et  de 
ses»  propres  conquérants,  auxquels  il  conserve  le 
nom  de  Visigotiip.r^Axnsi  donc  le  mouvement  des 
Sèptimamens  était  bien,  de  leur  part,  la  réaction 
d'une  masse  d'hommes  conquis  contre  le  gouver-* 
n^aaemi  de  la  conquête. 

Le  dernier  but  de  Paul  étaât  dç  passer  en  Espèigne ,  ' 
^'jî  détnkier  Wainba  (te  vive  fonde,  de  se  «atttre  à 
sa  plaee  et  de  réGom^nser  alors  de  son  mieux  ses 
saeiiliaîres  de  toute  espace.  Mais  en  attendant  d'avoir - 
réuni  des  foitïes  suflSsantej^  ppur  cettiç  fin,  il  devakse' 
fortifier  en  Septimanie ,  à  peai  près  covàme  sll  n'a- 
vait eu  d'autres  projets  que  de  régner  sur  ee  pays 
et  de  s'y  mettre  en  sûreté  ^^IreWamba:  Èh  couses  ' 
quet)ce,  il  fit  occuper  le^  fortere^efr  bâlieà  sur  la 
ligne  des  Pyrénées  pou*  en  gatder  les  défilés,  entre 
autres  Livie,  eâpitak  de  la  Cerdagn^,  dont  la  dé- 
ftosefut  confiée  à  U^n  pï^ft-e,  à  Hyacinthe,  éviêqu« 
(^lîrget^  ^tle  fortîà^>Wtai4t'd«ê<3Efi^/^^ôù  îïmtt 
gami^én^"l^W<^(^t^  pat*  lé  éOc  featiosande^ 
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D  s'empara  également  d'une  autre  citadelle  à  la- 
quelle les  anciens  avaient  donné  un  nom  équivalent 
à  celui  de  fort  des  Vautours  (Oltrera),  et  enfin  de 
Caucoliberisy  sur  la  plage  étroite  qui  serpente  entre 
la  mer  et  les  saillies  orientales  des  Pyrénées. 

Cela  fait ,  il  garnit  de  troupes  les  principales  villes 
de  la  Septimanie,  Agde ,  Beziers  et  Maguelone.  Hil- 
deric  avait  déjà  pourvu  à  la  défense  de  Nîmes;  mais 
Carcassonne  n'est  point* nommée  parmi  ces  villes 
révoltées  ;  c'est  une  présomption  qu'elle  était  de- 
meurée fidèle  au  gouvernement  de  Tolède.  Le  duc 
reista  de  sa  personne  à  Narbonne ,  adirée  la  partie 
disponible  de  son  armée,  à  peu  près  également  à 
portée  de  tous  les  points  où  il  pouvait  devenir  né- 
cessaire qu'elle  se  portât. 

Le  plus  important  pour  lui  était  de  renforcer: 
cette  armée  le  plus  possâble ,  et  c'est  à  quoi  il  s'at- 
tacha par-dessus  tout.  Il  y  appela  les  hommes  de^ 
guerre  aventuriers,  alors  nombreux  dans  toutes  les 
parties  de  la  Gaule  franke,  et  particulièrement  les. 
VascoDS  miontagnards  qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
étaient  alors  soldats  de  profession  et  dans  l'usage, 
de  se  louer,  soit  par  tête,  soit  par  bandes,  awL  sei- 
gneuries de  leur  voisina^. 

Enfin,  pour  se  donner  toutes  les  chances  pos-* 
sibles  de  succès,  Paul  entra  en  négoqiirtion  avec, 
les  chefs  déjà  plus  ou  moins  indépendants  du  midi 
de  la  Gaule  franke ,  afin  de  ^'assurer  leur  appui  à 
des  conditions  que  l'histoire  neditpasetimpossibles 
k  deviner.  Il  est  sur  c^u'il  traita  avec  {Plusieurs  de 
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ces  chefs,  et  avec  un  entre  autres,  qtie  les  évëne- 
inents  subséquents  nous  feront  reconnaître  pour 
Lupus,  pour  ce  même  duc  de  Vasconie  dont  il  a 
déjà  été  question. 

Wamba  apprit  la  trahison  du  duc  Paul  en  Can- 
tabrie,  où  il  était  vend  faire  la  guerre  aux  Vascons 
desbords  del'Ebre  alors  révoltés.  Ce  roi  étaithomme 
de  résolution  et  d'humeur  guerrière;  il  prit  suf-le- 
champ  son  parti;  il 'entra  avec  son  armée  dan^  la 
Vasconie  ibérienne ,  se  mit  à  la  parcourir,  à  la  tra- 
verser, à  la  fouiller  en  tous  sens ,  le  fer^t  la  flamme 
à  la  main ,  et  y  fit  en  sept  jours  de  si  horribles 
dégâts  que  les  Vascons  furent  réduits  à  se  soumettre 
et  à  donner  des  otages.  Cette  paix  faite,  Wamba 
prend  aussitôt  le  chemin  de  Narbonne  parle  centre 
des  Pyrénées.  Arrivé  à  Osca ,  il  y  divise  son  armée 
en  trois  corps,  à  deux  desquels  il  donne  Tordre  de 
forcer  les  défilés  gardés  par  les  troupes  de  Paul,  tan- 
dis que  lui-même,  avec  le  troisième,  envd[o|^ra' 
dans  sa  marche  les  villes  révoltées  de  la  Tarracon- 
naise,  et  remontera  vers  les  Pyrénées,  en  reprenant 
ces  villes  Tune  après  l'a^utre. 

Toutes  ces  opérations  réussirent  à  Farinée  royale , 
quoique  probablement  avec  plus  de  fatigues  et  plus 
de  pertes  que  ne  le  dit  l'historien  espagnol^  adu- 
lateur ampoulé  du  roi  Wamba.  Au  bout  de  peu  de 
jours,  Barcelone,  Ausone,  Girone  étaient  rentrées 
dans  l'obéissance  ;  livie,  Caucoliberis  et  les  autres 
forts  des  Pyrénées  ocieAtales  étaient  rejnris^  et  les 
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dîflerents  COTps  de  l'armée  royale  réunis  en-deçà  des 
Ports^marchaient  sur  r^arbonney  tandis  qu'une  flot- 
tille remontait,  de  concert  avec  eux,  le  long  de  la 
côte  pour  seconder  leurs  opération^,  tant  contre 
cette  yille  que  contre  les  autres  placer  maritimes  de 
la  Septimanie.        » 

Paul  avait  été  informé  des  premiers  succès  de 
Wamba  avant  de'J 'avoir  si  près  de  lui.  Wilimîr, 
l'un  de  ses  principaux  officiers  et  de  ceux  auxquels 
il  avait  confié  la  défense  de  la  frontière,  était  ac- 
couru lui  annoncer  le  passage  et  Papproche  de 
l'ennemi.  Sur  cette  nouvelle,  Paul  s'était  retiré  k 
Nimes  avec  son  armée,  laissant  seilleitient  à  Nar- 
bonne  une  garnison  dont  il  partagent  le  comfman- 
dément  entré  Witimir  et  Ranimire,  cet  abbé  que  le 
comte  Hilderîc  avait  nommé  éveque.  Il  y  a  ap- 
parence que ,  volontairement  ou  par  force,  Ranimire? 
et  Argebaud  avaient  fait  un  échange  de  leurs  sîçges, 
car  nous  retrouverons  bientôt  à  Nimes  ce  dernier, 
que  nous  avons  vu  d'abotd  à  Narbonne. 

Un  départ  si  précipité  avaft;  tout  Pair  d'une  fuitef 
causée  par  une  surprise  pusillanime,  ètlà-de;5surf 
rhistorien  de  Wamba  n'épargne  pas  tes  mépris  au 
duc  rebelle.  Cependant,  quelques  circonstances,' 
dont  cet  écrivain  tient  à  peine  compte  et  qu'il  laisse 
coi?[mie  dans  l'ombre,  malgré  leur  importance  in- 
trinsèque, renferment  peut-»êtrela  vraie  raison  et 
une  raldon  plausible  de  ce  mouvement  rétrograde.' 
Les  coiffés  attendaient  à-Nlmeà  des  renforts  ^tran- 
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gerp,  et  dès  lors  il  n'est  plus  si  sûr  que  Paul  fit  une 
llk^heté  cm  une  faute  en  se  pnrtant  à  la  renctjoitre 
4e  ces  renforts. 

Quoi  qu'il  en  âoit^  il  y  avait  déjà  quelques  joui^ 
que  Paulavait  quitté  Narbônne  quand  le  îoi  Wapaba 
arriva  souâ  les  murs  de  cette  ville  avec  une  armée 
que  J'on  ne  peut  guère  évaluer  à  moins  de  quarante 
mille, hommes.  Le  lieutenant  de  Paul,  Witimin, 
^ommé  de  rendre  la  place  j  répondit  à  la  somifnatiood 
par  des  menaces  et  des  injures,  et  Wamba  domia 
aussitôt  Tordre  d'un  assaut  généraL 

L^assaut  fut  long,  sanglant  et  vigoureusement 
^soutenii;  mais  la  supériorité  du  nombre  assurait  la 
victoire  aux  assaillants.  Les  uns  atteignent  le  haut 
des  remparts  d'où  ils  s'élancent  dans  la  ville;  d'au- 
tres y  perpètrent  à  travers  les  débris  embrasés  des 
portes, 

Les  défenseurs  de  la  place  sont  partout  enve- 
loppés, poursuivis  et  faits  prisonniers.  Leur  chef 
Witimir.se  r^ugie  en  combattant  dans  une  ^lise, 
où  il  est  suivi  par  un  fiot  de  l'armée  victorieuse. 
3eul  contre  une  multitude,  il  résiste  en  désespéré; 
Hfâîs  à  la  fiii,  pressé  de  toutes  parts,  terrassé  et  dé- 
a&rmé,  il  est  chargé  de  fers.  . 

Wamba,maitre  de  Narbonne,  ne  s'y  arrêta  point; 
ijr  savait  que  son  adversaire  atteni^t  des  renforts  , 
et  il  lui  importait  de  l'attaquer  avant  qu'il  les  eût 
i:eçus.  Il  prit  donc  ep  toute  hâte  la  route  de  Nîmes , 
enleva  ei^  passant  Agde  et  Beziecs^  et  s'avat^  sur 
ME^ue}o»e4Giiknilde.^âvéqiiede  cette  ville  ^  es^yni 
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de  la  défendre  ;  mais ,  la  voyant  investie  par  mer  et 
par  terre,- il  désespéra  de  s'y  maintenir  et  s'évada 
pour  aller  joindre  le  quartier-général  des  révoltés. 
Abandonnée  par  lui  la  ville  se  rendit  aussitôt. 

Il  ne  restait  plus  à  Wamba  que  Nînies  à  pi^iidrej 
mais  ici  la  lutte  semblait  devoir  être  plus  égale; 
l'intérêt  de  la  défense  était  plus  ui^ent,  et  rien 
n'était  encore  décidé.  Les  forces  militaii^s'des  con- 
jurés enfermées  dans  la  ville!  étaient  nombreuses, 
mais  composéeSf  d'éléments    fort  hétérogènes..  Il 
s'y  trouvait  d'abord  une  troupe  auxiliaire  (le  Franks 
ou  de  Gallo-Romains,  qui  n'y  étaient  probablement 
pas  venus  déplus  loin  que  de  l'AquitaineOu  de  la 
Bui'gondie.  Les  Tarraconésiens  arrives  avec  Vd^\û 
d^Qutre  les  Pyrénées  formaient  une  autre  partie  et 
ulie partie  considérable  de  ces  forces,  dont  les  Sep- 
timanien  s  faisaient  le  reste,  et,  je  crois,  legros.  Enfin , 
comme  je  l'ai  dit,  les  conjurés  étaient  dans  l'attente  < 
immédiate  de  milices  auxiliaires  qui  vens^ient  de  la- 
Gaule  franke.  Des  messagers  avaient  été  expédiés 
pour  presser  l'arrivée  de  ces  secpurs,  et  on  les  es- 
pérait d'un  jour  ou  d'une  hpure  à  Taiitre^^ 

Aussitôt  après  l'occupation  de  Maguelone,  l'ar- 
mée de  Wftmba  se  dirigea  sur  Nîmes,  divisée  eu 
plusieurs  corps  échelonnés  l'un  sur  l'autre  à  petits 
intervalles.  Le  premier  composé  de  guerriersd'élite, 
après  une  marche  sans  halte,  arriva  avant  l'aurore 
du  second  jour  sous  Igs  rempacts  de  la  place ,  avec 
les  machines  pour  en  commencer  le  siège,  et  au 
lever  du  sbleil  les  deux  partis  étaient  déjà  aux  prises. 
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L'avatit-garde  des  assiégeants  attaqua  la  ville  avec 
autant  d'ardeur  que  si  elle  eût  résolu  de  l'emporter 
ce  jour  même  et  sans  le  concours  du  reste  de  l'ar- 
mée; mais  elle  fut  accueillie  rudement  par  les  as- 
siégés et  poussée  à  distance  des  murs.  Vers  le  mi- 
lieu du  jour,  après  six  ou  huit  heures  de  combat , 
se  reconnaissant  trop  faible  pour  ce  qu'elle  avait 
tenté  9  et  craignant  aussi  quelque  surprise  de  la  part 
des  bandes  étrangères  qu'elle  savait  ou  croyait  en 
marche  poipr  venir  au  secours  des  assiégés,  elle 
envoya  demander  du  renfort  au  gros  de  l'armée. 
Wamba  lui  détacha  dix  mille  hommes  sous  le  com- 
ipandement  de  Wàndemir;  mais  à  la  distance  où 
le  camp  royal  était  encore  de  la  ville  assiégée,  les 
dix  mille  hommes,  tout  en  forçant  leur  marche  et 
en  ne  prenant  aucun  repos,  ne  purent  joindre  leurs 
compagnons  que  le  lendemain  au  lever  du  jour. 
Us  les  trouvèrent  encore  endormis  et  accablés  du 
combat  de  la  veille,  qui  s'était  prolongé  jusqu'à  la 
nuit;  mais  la  présence  d'un  tel  renfort  leur  rendit 
leur  première  ardeur,  et  tous  s'apprêtèrent  à  une 
nouvelle  attaque. 

Au  lever  du  soleil,  les  assiégés,  voyant,  du  haut 
de  leurs  murailles,  les  assaillants  de  la  veille  dou- 
blés en  nombre,  conjecturant,  à  l'absence  desen- 
seigçes.royales,  que  le  corps  principal  de  l'armée, 
celui  où  le  roi  Wamba  se  trouvait  en  personne, 
n'était  pas  encore  arrivé,  et  surpris  diu^etard  de 
leurs  auxiliaires  de  Gaule,  se  préparèrent  au  combat 
avec  uti  jpeu  dç  trouble  et  de  mauvais  pressenti- 
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menls^  Cependant  le  duc  P^ul  les  ayant  ptss^s  en 
revue,  exhortés  et  rassurée  de  son  mieux,  il»  s'af^ 
fennirent  à  leurs  postes  et  attendirent  bravement 
le  nouvd  assaut. 

U  dura  depuis  le  soleil  levé  jusque  vers  les  deux 
tiers  du  jour,  avec  un  égiJ  acharnement  et  sans 
avantage  marqué  pour  l'un  des  deux  partis;  mais  à 
la  fia^  l'ardeur  des  assiégés  parut  se  ralentir,  et  la 
plupart  de  leurs  auxiliaires  étrangers  grièvement 
blessés  s'étaient  retirés  du  combat,  étonnés  de  trou^ 
ver  les  Goths  plus  braves  qu'on  ne  les  leur  arrait 
dépeinU.  Ceux*ci  alors  d'un  effort  décisif  s'ap- 
prochent des  portes  auxquelles  ils  mettent  le  feu, 
battent  les  murs  avec  une  force  redouUée  et  pénè- 
trent dans  fai  ville  par  plusieurs  brèches.  Les  as- 
siégés abandonnent  en  foule  les  remparts;  les  uns 
se  cachent  ou  fuient  irrésolus  et  dispersés  par  la 
ville;  d'autres  se  retirent  en  combattant,  auic  aguets 
des  pillards  isolés  ou  égarés  de  l'eniiemi,  sur  les« 
quels  ik  tombentavec  (hreur.  La  plupart  se  heurtent 
aux  portes  de  l'amphithé&tre  et  s'y  jettent  comme 
dans  une  enceinte  où  ils  pourront  se  défendre  en- 
core. Ge  grand  monument  romain ,  dès  lors  nommé 
les  arènes^  servait  aussi  dès  lors^  par  o<^casion,  de 
forteresse  aux  Nétnausieiis. 

Du  nnliett  de  ce  tumulte,  de  celte  désolation  des 
vaincus,  dont  la  foule  grossit  à  chaque  instant  et 
se  prïSfsse  i^  plus  en  plus  d^ns  lés  rues ,  sur  les 
plac^  k  la  porte  des  églises  ^  mx%  entrées  des  arènes, 
naisseal  bientôt  un  autre  ttmralté,  une  désolation 
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plus  grande.  Là  conjtrratiou  du  dnc  Piaal  ^tait, 
comme  imns  avorta  tu  ,  la  combinaison  de'  deux 
conjurations  distinctes ,  de  celle  même  du  duc  et 
de  celle  du  comte  Hilderic  ;  et  chacune  des  deui 
entreprises  avait,  dfems  la  tille  assiégée,  ses  propres 
partisans,  ses  propres  àoldats.  Les  Tarraconësiens 
formaient  la  milice  du  duc,  les  Septîmaniens  et  les 
Nëmâusîens  soutenaient  la  conjuration  du  comte 
Hilderic.  Aussi  long -temps  que  les  deux  partis 
avaient  eu  la  chafnce  et  Fespoir  de  battre  ensemble 
Fennemî  commun ,  il  y  avait  eu  assez  d^uniôn  et 
de  concert  entre  eux;  mais,  dans  la  crise  d'une  dé-» 
feite  irréparable ,  les  défiances ,  les  jalousies ,  les 
préventions  réciproques ,  jusque  là  contenues  par 
f intérêt,  éclatèrent  brusquement.  Les  Septîma- 
nîe!ns,  et  en  particulier  ceux  de  Nîmes,  craigni- 
rent que  Patfl  et  ses  hommes  d'outre  les  Pyrénées 
n^eussent  le  projet  de  faire  à  leurs  dépens  une  paix, 
séparée  avec  Wambà;  Paul  et  tes  siens  appréhen- 
dèrent de  même  quelque  trahison  de  ta  part  des 
Némausiens  qui  les  accusaient  de  leurs  revers. 

Se  pressant  et  se  heurtant  dans  le  désordre  de 
leur  fuite  ou  de  leur  entrée  aux  arènes ,  les  soldats 
des  deux  factionis  s'adressaient  réciproquement  des 
injures ,  des  reproches ,  des  bravades ,  et  s'enflam- 
mèrent bientôt  les  uns  contre  les  autres  de  plus  de 
fureur  qu^iîs  n'en  avaient  eu  contre  l'ennemi  com- 
mun. Nîmes  offrit  alors  un  spectacté  étrange  au- 
tant qu'horrible ,  celui  d'une  armée  de  vaincus 
s^etïtr'attaquant  et  s'entr'égôrgeanf  sous  le  glaive 
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même  du  vainquepr  qui  les,  poursuit  ^  qui  est  là 
pour  acheve^r  de  les  exterminer.  Déjà,  en  effet,  les 
soldats  de  Waniba,  désormais  maîtres  des  portes  et 
des  remparts ,  inondaient  les  divers  quartiers  de  la 
YÎlie,et  partout  ils  rencontraient  des  Séptimaniens 
et  des  Tarraconésiens  aux  prises  entre  eux;  partout 
ils  voyaient  les  rues  et  les  places  jonchées  de  cada- 
vre^ des  uj^s  et  desautresj  jusque  dans  les  réduits 
les  plus  écartés  et  dans  Tintérieur  des  maisons  ils 
trouvaient  des  révoltés  égorgés  par  d'autres  révol- 
tés. C'étaient  pour  eux  autant  d^ennemis  de  moins  à 
frapper,  et  ils  en  avaient  d'ai^tant  plus  de  sécurité 
et  de  loisir  pour  le  pillage  et  les  autres  excès  de  la 
victoire  dans  une  ville  prise  d'assaut. 

La  nuit  sçule  mit  fin  à  une  partie  de  ces  hor- 
reurs. Les  vainqueurs,  maîtres  de  la  ville,  s'y  repo- 
sèrent de  leurs  fatigues;  les  débris  de  l'armée  vain- 
cue ,  ralliés  dans  l'enceinte  des  arènes ,  y  étaient , 
pour  le  moment,  en  paix  entre  eux  et  à  l'abri  de 
l'ennemi.  U  s'y  troijivait  plusieurs  chefs  des  deux 
conspirations,  entre  autres  le  duc  Paul  et  deux 
évéques,  Argebaud,  celui  de  Narbonne,  et  Gumildê, 
celui  de  Magùelone,  Le  comte  Hilderic  était  sans 
doute  parvenu  à  se  sauver,  puisqu'il  n'est  plus 
question  de  lui  dans  la  suite  de  l'histoire  et  qu'il 
n'est  point  nommé  parmi  les  morts. 

Le  lendemain^  au  point  du  jour,  ces  chefs  se 
réunirent  pour  se  compter  et  pour  délibérer  sur 
leur  position.  Elle  était  des  plus  fâcheuses;  on 
n'avait  de  nouvelles  d'aucun  des  renforts  attendus. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DAirS   LE   MIDI   DB   ÏA   GAULE.  11 

Les  débris  des  divers  corps  de  troupes  réfugiés  dans 
les  frênes ,  bien  que  peut-être  encore  assez  forts 
par  le  nombre ,  étaient  trop  découragés,  trop  mal 
disciplinés  et  trop  désunis  pour  tenter  une  sortie, 
et  manquaient  de  vivres  pour  soutenir  un  siège. 
D'ailleurs  le  duc  Paul  n'était  pas  de  ces  hommes 
qui  trouvent  toujours  quelque  chose  [à  faire  dans 
les  revers  ou  savent  y  mourir  avec  fierté.  La  seule 
pensée  qui  lui  vint  fut  celle  de  derhander  grâce  au 
roi  Wamba,  et  à  cette  pensée  se  raiïièrent  aussitôt 
celles  de  tous  ses  compagnons.  En  conséquence , 
Argebaud,  le  moins  compromis  d'entre  eux ,  et  ce- 
lui d'ailleurs  à  qui  sa  dignité  d'évêque  métropolitain 
donnait  le  plus  d'assurance,  fut  chargé  de  se  rendre 
s^r-le-champ  auprès  du  roi  et  de  solliciter  sa  clé- 
mence pour  eux  tous.  Le  roi  n'était  pdint  encore 
arrivç;  mais  l'évêque  ne  l'attendit  pas;  il  s'ache- 
mina à  sa  rencontre  et  le  trouva  à  la  distance  de 
quatre  milles  eç^  mairche  vers  la  ville  avec  le  reste 
de  son  armée.  A  la  vue  du  roi,  Argebaud  mit  pied 
à  terre  et  se  prosterna  devant  lui  dans  l'attitude 
d'un  suppliant  ;  Wamba  arrêta  aussitôt  son  cheval, 
regarda  l'évêque  avec  plus  de  compassion  que  de 
surprise,  sachant  déjà  tout  ce  qui  s'était  passé  à 
Nimes,  et  lui  ordonna  avec  douceur  de  se  relever. 
Ai'gebaud  obéit j  et,  debout  en  face, du  roi,  lui  fit 
humblement  l'aveu  du  crime  des  conjurés ,  sans 
chercher  à  faire  cause  à  part  d'euit.  Il  lui  repré- 
senta en  termes  touchants  leur  détresse  actuelle  , 
lui  dit  combien  de  milliers  d'entre  eux  avaient  péri 
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4e  leurs  propres  w^iof  ov  d^  ceUe$  4^3  iovim^^JL^ 
i^hs  9  ^t  deiuaada  pandon  po^u*  l^s  restes  4'uiie 
doubla  guerre  et  d'uo  double  carnage..  Le  roi 
fut  touché  de6  paroles  de  révéïjue,  auquel  il  ac- 
corda une  grâce  pleine  et  entière.  Quant  aux  autres 
coupables  »  il  déclara  ^e  pouvoir  laisser  leur  crime 
sans  punition  ;  mais  il  promit  que  cette  punition 
ne  userait  eapits^  pour  aucun  d'eux.  L'évequé  fit 
encore  une  tentative  pour  leur  obtenir  un  pardon 
complet;  mais  cette  fois  ses  prières  furent  perdues; 
le  roi  lui  imposa  silence  avec  colère  et  poursuivi^ 
sa  marche  vers  Nîmes. 

U  y  arriva  au  bruit  des  trompettes ,  enseignes 
déplojrées ,  avec  des  forces  et  dans  un^  appareil  de 
guerre  qui  auraient  suffi  pour  épouvanter  le^  re^ 
beUiSi  s'ils  n'eurent  été  d^'à  vaincus.  Ayant  trouvé 
jsous  les  armes ,  hors  d^s  remparts ,  la  portion  de 
son  ^rjm^  qui  les  avait  forces  la  veille  ^  il  rangea  en 
bataille  la  masse  alors  i;eunie  de  ses  forces,  donna 
^ur  chaque  point  ses  ordres,  ses  consignes ,  ses  ins<- 
truetion^y  en  un  qiiot,  disposa  tout  comme  pour 
Jiyrerup  combat  dé^i^f  à  un  ennemi  qu'il  suppo^ 
sait  encore  redoutable.  U  s'attendait  d'un  moment 
g  l'autre  à  voir  paraître  quelqu'un  de  ces.  renforts 
partis  de  la  Gaule  franke  au  secours  des  assiégés  , 
et  mit  y  ep  conséquence  ^  d#  forts  détachements  en 
observation ,  les  ups  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
la  ville  vers  le  nord,  les  autres  au  midi  sur  la  lisière 
de  la  pl^e  qui  s'éti^pd  jusqu'au  déti^  du  Rhône  et 
j««|ii'ft  1»  m^^  Ç^  préeautiûps  dmoqtr^fH  q^'m^ 
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partie  de$  reaforbi  m  qoeation  deraitamver  par 
h  plaiad  ^  peutrétre  de  la  Provence,  une  autre  par- 
lie  par  iû$  Géyeniiea  #  et  que  Wamba  craignait  d'être 
aui|>ria  par  l'iwe  ou  Tautre  lui  iqoment  où  il  aà*ait 
eugi^4iivec  T^ueiâi  présent. 

Cet  etmtmif  c'étaient  les  rosles  de  ratmée  rd^eUe 
retîréa  dam  l#s  arènes.  Oe  tels  préparattfr  contre 
eu%  fiwt  naturellement  supposer  que  les  Visigoths 
s'attendaient  encore  à  une  vive  résistance  de  leur 
part  II  parait  en  efifet  que  i^ul  et  ses  oompagnens^ 
informés  sans  doute  de  la  décision  de  Wamba  à 
leur  sujet  /refusèrent  de  se  rendre  à  lui  à  des  con- 
ditions qu'ils  trouvèrent  ou  Àjuivoques  on  trop 
dures,  et  persistèrent  à  se  défendre  dans  l^anîphi- 
tbéâtre*  Il  est  dit  que  Wamba  envoya  contre  eux 
ses  ducs  les  plus  braves  et  ses  meiUem^es  troupes, 
et  tout  porte  à  croire  que  les  arènes  forent  atta- 
quées militairement  et  prises  de  force*  Mais  l'histo- 
iden  espagnol  a  passé  sous  silence  toutes  les  pàrti- 
iniikudtés  qui  pouv^ûent  donner  à  cette  action  la 
moindre  apparetu^  d'un  Êdt  de  guerre.  Il  ne  peint 
que  les  suites  de  l'entrée  victorieuse  des  Vi^gottis 
dans  Tamphithéàtre^  Paul  et  vingt-sept  de  âes  prin- 
cipaux complices  arrêtés  dans  les  réduiîts  les  plus 
sombres  ds  ce ^aste édifice,  oà  ils  se  cachaient  en 
vsaûn,  et  une  multitude  de  Septfmaniens  ou  de 
Franks,  édiappés  aux  lïOtnfaats  des  deux  joars  pré- 
oédens ,  rendant  à  la  fin  les  armes  au  vainqueur. 

Paul  fut  amené  devant  le  roi  WaHBl>a  et  deveint 
fannée^ière^  matdiant  à  pied  entre  deux  ducs 
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Tisigbths  à  cheval ,  dont  chacun  lui  tenait  4^  haut 
une  main  dans  les  cheveux.  Les  vingt-sept  autreis 
conspirateurs  le  suivaient  escortëis  et  conduits  de 
a  même  manière.  Amené  en  présence  du  roi  ^  il  fut 
saisi  d'efTroi,  se  prosterna,  se  dépouilla  lui-même 
de  son  baudrier  et  attendit  son  sort  avec  plus  de 
signes  de  faiblesse  qu^il  n'en  fallait  pour  faire  pitié 
à  se?  ennemis  méfne.Le  roi  ordonna  qu'il  fût  mis 
sous  bonne  garde  avec  ses  complices.  Trois  jours  se 
passèrent  au  bout  desquels  tous  les  coupables afréh 
tés,  tant  ceux  de  Nimès  que  des  autres  villes,  furent 
de  nouveau  amenés  devant  le  roi  et  devant  l'ar- 
mée pour  être  jugés  solennellement.  L'armée  pro- 
nonça contre  eux  tous  la  peine  de  mort  que  Wamba, 
selon  la  parole  qu'il  en^  avait  donnée,  commua 
aussitôt  en  une  peine  moindre  ou  réputée  telle.  L^ 
condamnés  en  furent  quittes  pour  la  perte  de  leurs 
yeux,  de  leurs  biens,  et,  pour  ne  rien  omettre ,  de 
leurs  cheveux.  Quant  aux  simples  soldats  prison- 
niers, ils  furent  relâchés  sans  autre  punition  que 
le  mal  qu^ils  avaient  enduré.  Wamba  moptra  sur^ 
tout  beaucoup  d'égards  pour  les Franks, auxiliaires 
des  rebelles;  il  les  renvoya  tous  sans  rançon,  et  les 
plus  distingués  avec'd^  présent^. 

Nimes  était  déjà  depuis  plusieurs  jours^aù  pour- 
voir du  roi  Wamba;  ses  portes  brûlées  avaient  été 
refaites,  ses  jremparts ,  ses  tours  réparés,  et  lesVi- 
sigois  en  avaient  repris  la  garde.  Il  n'y  avait  plus- 
dans  toute  la  Septimanie  un  mécontent  qui  osât 
lever  la  tête  ;  en  un  mot  la  double  consfâraticm  du 
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duc  Paul  et  du  comte  Hildéric ,  frappée*  dans  1^ 
plupart  de  ses  <;liefs  visigoths  ou  gallo-romains, 
ecdésiastiques  ou  laïcs,  unis  ou  divisés,  était  com- 
plètement anéantie;  et  cependant  l'expédition  de 
Wamba  en  Septimanie  ne  semblait  pas  terminée. 
Son  armée,  campée  dans  la  plaine  de  Nimes ,  à  peu 
de  distance  des  murs,  y  restait  en  attitude  de 
guerre  et  sur  ses  gardes,  ayant  de  tous  cotés  des 
sentinelles,  envoyant  çà  et  la  des  messages  comme 
dans  l'attente  immédiate  d'un  ennemi.  Wamba 
avait  poussé  les  précautions  contre  une  surprise 
jusqu'à  faire  élever,  en  toute  hâte ,  un  mur  solide 
en  pierre  autour  de  son  camp. 

C'était  contre  les  Gallo-Romains  ou  les  Gallo- 
Franks  du  Midi  que  les  Visigoths  se  tenaient  ainsi 
en  garde  et  prêts  à  combattre.  Loin  de  s'affaiblir 
depuis  la  prise  deNimés,les  bruits  d'ai^mées  auxi- 
liaires, accourant  au  secours  des  Septimaniens , 
avaient  pris  au  contraire  plus  de  consistance.  On 
s'attendait  à  chaque  instant  à  voir  paraître  quel- 
qu'une de  ces  armées,  saris  sav43ir  quelle  ni  de 
quel  c6té..  On  disait  dans  tout  le  camp  que  cette 
armée  venait  délivrer  le  duc  Paul  des  mains  de  son 
vainqueur  et  le  remettre  à  la  tête  de  son  parti.  Le 
roi  "Wamba  était,  plus  que  personne,  préoccupé  de 
ces  bruits,  sachant  sans  doute  mieux  que  personne 
ce  qu'ils  avaient  de  positif  ou  de  probable  ;  et  ce 
qu'il  en  savait  était  pour  lui  un  grave  motif  de  né 
pas  précipiter  sa  retraite.  Son  panégyriste  insinue 
cpie  c'était  par  upe  sorle  de  point  d'honneur  qvi'i\ 
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persistait  à  attepdre  les  Franks  et  pour  venger  sûr 
eux  plus  d'une  vieille  injure  d^  Yisigothfi;  ùms 
pette  détermination  avait  un  autrç  motif  bien  plus 
direct  et  plus  sérieux.  Il  était  à  craindre  qu'une  force 
un  peuconsidérable,  paraissant  en  Septimanie  aussi* 
tôt  après  que  l^s  YistgQths  l'auraient  évacuée,  n'y 
réveiljiàt  tout  à  coup  des  troubles  à  peine  apaisa 
jOU  ne  s'emparât  du  pays.  Il  ne  suffisait  donc  pas 
d'avoir  vaincu  les  conjurés,  il  fallait  de  plus  vaincre 
ou  du  moins  effrayer  leurs  alliés  étrangers. 

Mais  craignant  que  ces  alliés  ne  se  fissent  ttop 
attendra,  Wamba  eut  un  moment  la  pensée  d'aller 
au-devant  d'eux  dans  la  Gaule  frànke.  Julien  de>To<-^ 
lède  prétend  que  le  bruit  seul  de  ce  projet,  parvenu 
jusqu'aux  frontières  des  pays  menacés,  y  causa  tant 
de  terreur  que  les  habitants  des  villes  les  quittèrent 
pour  fuir  au  Ipin  ou  pour  chercher  les  repaires  les 
pJus  sauvages^  Que  ces  détails  soient  exacts  ou  non, 
il  est  certain  que  les  Visigoths  n'auraient  pu  t^oîr 
sir  un  moment  plus  propicie  pour  envahir  l'Ai^ir 
taine  ou  les  pays  Outre-Hbône.  Les  rois  ou  les  nmires 
d'M^asie  et  de  Neustrie,  absorbés  eomoie  ils  Vé' 
taient  alors  par  leurs  discordes  mutudles ,  avaient 
totalement  perdu  dé  vue  les  af&ims  du  Midi,  «t 
parmi  les  divers  seigneurs  du  pays  i^jà  émancipa 
de  la.mom^hie  mérovingienne,  U  ne  s  en  était 
point  encore  élevé  d'assex  puissant  pour  tenir  tête 
aux  rois  visigoths*  Quoi  qu'il  en  soit  des  chaneos 
prcdialdes  de  ce  projet,  les  généraux  de  Wandsa  le  dé*- 
sapprouvérent  comma  hasanliux}  ilfat  done  abaip» 
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lionoé  aussitèl.  que  conçu ,  et  le  roi  s^en  tint  ats  parti 
d'attendre  encore  quelques  jours  dans  son  camp  re- 
tram^é  ces  adversaires  inocrnnug  et  tardifs ,  aux- 
quels il  craignait  de  livrer  la  Septimante. 

Il  ne  s'était,  passé  que  sept  jours  depuis  la  pre- 
mière attaque  de  Nimes,  et  cinq  seulement  depuis 
la  prise  des  arèties ,  et  déjà  rimpatietice  et  Tennui 
commençaient  à  gagner  les  Visigoths,  chefs  et 
soldatS'9  lorsqu'un  messager  accourut  annoncer  à 
Wamba  qu'une  armée  ennemie,  commandée  par 
un  d^c  de  la  Gaule  franfce,  venait  de  paraître  aiuc 
environs  de  Baciers.  Charmé  de  cette  nouvelle ,  le 
roi  donne  aussitôt  Tordre  de  Lever  le  camp;  le  camp 
est  levé,  et  Farmée  s'achemine  joyeusement  à  la 
rencontre  de  cet  ennçmi  si  désiré. 

C'était  Lupus,  le  duc  de  Vasconie,qui  venait  de 
descendre  par  la  vallée  de  l'Aude  sur  le  territoire  de 
Beziers  ^  avec  une  armée  de  Vascons ,  au  secours  de 
Paul  et  des  autres  conjurés  de  la  Septimanie.  C'était 
là,  sipon  l'unique,  au  moins  probablemenft  le 
principal  renfort  sur  lequel  les  assiégés  de  Nimes 
avaient  compté ,  et  dont  ils  avaient  menacé  les  Visi* 
goths.  Ce  renfort  arrivait  cinq  ou  six  jours  trop 
tard,  puisqu'il  y  en  avait  autant  que  la  ville  était 
prise  et  Faripée  des  conjurésimttue,  faite  prison- 
nière et  dispersée.  Mais,  selon  les  probabilités  or- 
dinaires de  la  guerre,  le  duc  Lupus  devait  se  flatter 
d'être  parti  et  d'arriver  à  temps,  en  supposant, 
comme  il  le  pouvait  avi^e  toute  raison,  qu'une  ville 
aussi  forte  que  Ntmes  et  défendue  par  des  troupes 
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nombreuses  tiendrait  huit  ou  dix  jours ,  au  lieu  de 
deux  ou  trois,  * 

De  Beziers,  Lupuç,  poursuivant  sa  marche,  se 
porta  à  Asperîan,  petite  ville  ou  bourgade,  siu*  la 
rive  droite  de  l'Hérault,  à  deux  marches  de  Nimes. 
Ce  fut  probablement  là  qu'il  apprit  tout  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer  dans  cette  ville  et  que  W  ainba  le 
cherchait  à  la  tête  d'une  armée  victorieuse.  Dès  ce 
moment,  non-seulement  son  but  était  ipanqué  ;  il 
était  en  péril  d'être  attaqué  par  des  forces ,  selon 
toute  apparence,  très  sujpérieures  aux  siennes.  Il 
battit  donc  précipitamment  en  retraite,  par  la  même 
route  par  laquelle  il  était  vei^u,  et  jàéjà  poursuivi 
par  Wamba  qui  avait  forcé  sa  marche  pour  le  join- 
dre. Il  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  quelques  traî- 
nards et  du  plus  lourd  de  son  bagage  qui  fut  pris  par 
l'avant-garde  des  Visigoth^.  Wamba  jugeant  sans- 
doute  que  cette  armée,  une  fois  dispersée,  et  sa- 
chant la  défaite  de  ceux  qu'elle  allait  secourir,  ne 
songerait  plus  à  envahir  la  Septimanie ,  poursuivit 
sa  route  viers  Narbonne,  où  il  avait  besoin  de  s'ar- 
rêter pour  régler  les  affaires  bouleversées  de  la  pro- 
vince. 

Sa  cdndqite  après  la  victoire  fut  aussi  sage  et 
aussi  modérée  qu'elle  avait  été  énergique  et  bril- 
lante dans  la  guerre.  Il  fît  restituer  aux  églises  les 
objets  précieux  qui  en  avaient  été  enlevés ,  dédom- 
^magea  autant  qu'il  le  put  les  particuliers  de  leurs 
pertes,  et  fit  soigneusement  réparer  les  places  de 
lierre»  Il  vo^l^it  surf^out  prévenir  le  retour  d'un 
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soulèvement  pareil  à  celui  qu'il  venait  de  reprimer, 
et  ses  mesures  révèlent  indirectement  quelques- 
unes  au  moins  des  causes  de  la  dernière  insurrec- 
tion. Par  exemple  il  chassa  les  Juifs  de  Narbonne, 
et  peut-être  dé  quelques  autres  villes  de  la  Septi- 
manie,  ce  qui  prouve  que  cette  classe  d'hommes 
était  déjà  en  voie  d'obtenir,  dans  le  midi  de  laGaule, 
cette  grande  influence  sociale  au  comble  de  laquelle 
nous  la  verrons  s*élever  plus  tard,  et  qu'elle  avait 
favorise  lés  projets  des   ambitieux  qui   venaient 
de  cdnspirer  contre  le  gouvernement  de  Tolède. 
Mais  ce  que  Wamba  fit  de  plus  significatif  en  celte 
occasion,  fut  de  donner  aux  villes  des  comtes  ou 
des  juges  plus  humains  et  plus  équitables  que  leurs^ 
devanciers,  dont  il  parait  que  la  vénalité  et  l'arbi- 
traire avaient  été  une  des  principales  causes  des 
mécontentements  populaires.  Peut-être,  en  un  mot, 
Wamba  fit-il  alors  pour  le  bien  de  la  Sejitimanie 
tout  ce  qui  dépendait  du  pouvoir  royal;  mais  rien 
ne  pouvait  cpmpenser,  pour  ce  malheureux  pays , 
la  nnsère  produite  par  le  pillage  général  et  com- 
plet qui  marqua  partout  le  passage  et  les  stations 
de  l'armée  d'outre- monts.  Les  Septimaniens  ne 
furent  donc  pas  réconciliés  à  la  domination  des 
Visigothsd^Espagne  par  cette  expédition  de  Wamba; 
il  parait  au  contraire  qu'ils  en  conçurent  des  resT 
sentiments  qui,  quarante  six- ans  après,  n'étaient 
pas  encore  bien  dissipés,  et  i^e  furent  prcdiiable- 
ment  pas  sans  influence  sur  de  grands  événeoients 
qui  seront  racontés  en  leur  lieu. 
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L'expédition  de  Wamba  en  Septimatttie  finît  au 
mois  d'octobre^  de  l'année  Grj^}  eUe  avait  duré  six 
moi^.  Wambâ  ne  s'était  point  trompé  en  cpnjeo 
turant  que  le  duc  Lupus,  une  Ibis  chassé  de  lat 
Septimanie,  ne  songerait  plus  à  l'envahir;  mais  ce 
ne  fut  ni  par  timidité,  ni  par  circonspection,  qae 
celui-ci  s'abstint  de  reporter  les  aroMs  dsms  cétie 
ccfntrée;  ce  fut  parce  qu'il  trouva  ailleors  on  théâtre 
et  des. occasions  plus  di^ne»  de  «on  génie  aveh-* 
turèux.  '     \        ^ 

Ëbrouid  venait  d'élre  rétabli  dahsr  le  p€>ste  de 
maire  du  palais  de  Neiistrie,  et  le»  leades  ruinés^ 
humiliés,  épouvantés,  fuyaient  de  toutes  paris  )de- 
vaut  ce  redoutable  ennemi^  les  uns  pont  sauver  âu 
moins  leurs  têtes,  d'autres  pour  lui  susciter  àei 
obstacles.  Plusieurs  de  cei^  fugitif^,  tranrersant  la 
Loire  et  la  Gs^ronne,  coururent  cb^dier  w»  refugff 
en  Yasconîe  auprès  de  Lupvs,  criréonfrtafice  qui^ 
pour  le  noter  en  passant ,  prouve  que  la  vetÈcymméû 
de  ce  duc  s'était  répandue  fort  SfU  lof»^.  lyérùtre» 
vagabdnds^  d'autres  aventuriers  detôvite  condition 
et  de  tout  pays ,  mais  surfaut  b^mooiqy  de  Vi^eons 
espagpnols  pu  gaulois^  étaient  acscôiflrus  èê^  mêratf 
soUs  son  drapeau ,  ^t  av«âent  fini  par  fomfèp  auto<ir 
de  lui  Ufie  airmée  vailknite  el  norabreioiisè^  prèle  » 
tout  tenter  sous  sa  condt^îte^  Dn  éesrivam  défà  dite 

{i)  FitAcg.  ChrdB.  XGVI.  , 

(a)  OmoeB  vagi»  profvgicpie  ad  cnv  «^KHsenMl,  jet  lÊotM  larto 
apud  eum  assistebat,  et  ex  dlAboli  coMenftn  îXMo  irrtperet,  ut' 
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ne  lui  Attribue  rien  moins  que  le  projet  de  ren- 
verser  l'un  des  rois  franks;  sans  doute  celui  de 
Neustrie,  et  de  régner  à  sa  place;  mais  le  peu  que 
Ton  sfidt  de  ses  entreprises  militaires  n'a  pas  Fair 
dd  «enir  à  des  pland  si  ambitieux.  A  une  époque 
impossible  à  fixer  avec  précision,  mais  très  voisine 
d«  675^  il  passd  la  Garonne  &  la  tète  de  ses  bandes 
d'aventuriers^  envahit  l'Aquitaine  et  s'avança  jus- 
qu*à  Limoges,  où  il  fit  acte  de  conquérant  en  exi- 
geant le  serment  de  fidélité  de  l'évéqûe  et  dés  ha** 
bitants^.  Ce  sont  là  les  seuls  détails  connus  delà 
guerre  de  lupus  contre  les  Mérovingiens. 

A  en  juger  par  ces  détails  et  d'après  la  vraisem- 
blance^ le  btit  de  cette  expédition  était  renfermé 
dans  les  limites  de  l'Aquitaine.  Il  n'y  a  aucun  fait 
positif  à  raison  duquel  on  puisse  soupçonner  qu'il 
visât  à  rien  de  pluà  qu'à  la  conquête  de  ce  pays,  et 
il  ett  conquit  en  effet  toute  ou  presque  toute  la 
moitié  occideïîtale  qui  formait  le  duché  dé  Toulouse. 
La  possession  de  Limoges,  où  il  est  sûr  qu'il  établit 
sa  domination^  oblige  à  présupposer  cdle  dés  pays 
intermédiaires,  de  cette  ville  à  la  Garonne.  D'un 
autre  cAté,  l'invasion  de  la  Septtmanie  par  Lupus, 
telle  que  je  viens  de  la  raconter^  est  difficile  à  con- 
cevoir, à  moins  que  l'on  ne  se  figure  le  duc  maître 

rcf«m  f  niflconmcfebcAÉret,  et  la  Mdem  fegiamse  adstare  faceret, 
et  emm  nçhrerta  exfrcka  k^t  arripereiy  «t  m  i\\k  fiMrtilMM  fotti- 
lunter  ineederet*  MUrsc.  S«  MoftMtt ,  loc  dt 

(i)  /if.  loc.  ck.  . 
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de  la  ville  de  Toulouse  et  en  contact  avec  la  Sep^ 
timanie  par  la^  vallée  de  l'Aude.  Or  ces  conqirëtes 
ne  purent  être  que  le  fruit  d'une  guerre  aveô  les 
ducs  d'Aquitaine  Boggison  et  Bertrand.  C'est  là  .tout 
ce  que  l'on  peut  affirmer  de  moins  vague  de  cette 
Ëimeuse  expédition  de  Lupus^  duc  des  Vascons^ 
présentée  par  des  écrivains  contemporains  comme 
une  rébellion  contre  les  rois  franks,  et  susceptible 
en  effet  d'être  considérée  comme  telle  d'après  les 
idées  de  Tépoque. 

Du  reste,  si  peu  connus  qu'en  soient  les  incidents^ 
cette  expédition  n'en  reste  pas  moins  un  fait  impor- 
tant dans  l'histoire  du  midi  de  la  Gaule  ;  elle  est 
une  nouvelle  preuve,  une  nouvelle  manifestation 
de  ce  mouvement  d'opposition,  et,,  si  l'on  pouvait 
le  dire,  de  contre-conquête,  que  4ious  avons  vu 
commencer  au  pied  des  Pyrénées ,  se  renforcer  peu 
à  peu,  se  propager  ensuite  à  travers  la  Vasconie 
entière,  et  de  là,  gagnant  l'Aquitaine,  y  réveiller 
partout  l'ancienne  énergie,  abattue  ou  déjcjuée  par 
l'horrible  régime  des  fils  de  Clotaire ,  et  ravîvçr  en- 
fin la  vieille  lutte  des  Aquitains  contre  les  Franks, 

On  ignore  l'époque  précise  de  la  mort  de  Lupus; 
on  peut  seulement^ présumer  qu'elle  est  de  peu, 
postérieure  à  68i ,  date  de  l'assassinat  du  maire  de 
palais  Ebrouin,  puisque  la  période  où  gouverna 
celui-ci  est  expressément  do^mée  pQ:ur  celle  où 
fleurit  le  premier.  On  ne  sait  pas  davantage  de  quelle  • 
manière  se  termina  la  guerre  de  Lupus  atec  Bog-^ 
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gisoD  et  Bertrand;  mais  il  est  coDstalé  que,. vers 
la  méaie  époque  où  l'pn  peut  admettre  qu'elle  eut 
lieu  y  la  famille  d^  ùes  ideraiers  fut  dispersée  par 
quelque  événement  'violent,  peut*étre  par  cette 
gUeire  el]^*méme. 

Àu<^,  la  femme  de  Boggison^  et  Phigberte,  celfe 

4e  fiortraud,  se  retirèrent  dans  le  nord  de  la  Gaule 

frâii^e  ,/oii  elles  vécurent  encore  long-temps'  et 

moururent  sans  aiFoir  revu  l'Aquitaine.  Phigberte 

fi^nmesia  avec  idle  en  Neustrie  Hubert,  l'unique  fib 

qu'elle  avait  )eu  de  Bertrand,  et  qui  lui<»méme  n^ 

lieparut  plii9  dans  les  paya  C^tre-Loire.  On  suppose 

jqu'il  renonça  volontairemeut^  en  foveur  de  son 

cou^i^  E^don^à  ses  drcats  sur  ledudié  de  Toulouse; 

maïs  c?t^  supposition  n'est  appuyée  sur  a«cu0 

fiût  et  n'a  ri^n  de  vraiaewidalole  en  ellè-méoie.  Il 

y  a  J>^Ucou9  P^^^  d'appareiica  qu'il  fut  écarté  de 

^ce  des^étQits^^  son  père.  Devenu  évéque  et  saint, 

-U  put  jsàns  doute;Qiépriserlefi  grandeurs  temporelles; 

.pms  ai^Ut  d'i^i^éy^i^  et  mntf  il  vécut  quelque 

tempftceiuine  »mple  kadô  àlaoourde  Thierry  III, 

passa-en^uite  4vec  les  mécontents  de  la  Neustrie 

dans  le  p^ui^ide  Martin  efde  Pépin,  et  combattît 

.avec  eux  à  Loii^  contre  le  maire  Ëbrouin^.  Or  il 

n'ept  pas  pi^c^iiablequ'il  eut  renoncé  yolontairemei^t 

au  titre^de  .4uq  souverain  d'un  grand  pays  ^  ppur  la 

.condition., {^'écaire  d'un,  simple  leude  de  palaiiS)  à 

.  une  époque  des.pl^s  orageuses  pouï:  cette  classe. . 

uu  3 
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f  Quoi. qu'il  ei»  soit^  Eudon  ^  le  fils  àe  BdggîsGn , 
entrai  iminëdist«ifa6ilt  en  pofiâêfistorf^  non -^ seule* 
nfnt  du  ducUté  d'kqakt^e^ii  àè  îouionse^  iM 
que  rallient  pM^di^  ^ôri  perd  «t  gon  6iic^>  m^ 
du  duché  de  Vascoiiie,  tel  que  le  jeune  iftèftfwrtef 
IjQpus  Ft>yait  ôbfedtf  ou  ^étiquîs.il  est  le  pirefiàier 
èliaf  tlé  tri  Ôaole  idéridiéttale  qui  Êàt  téuni  sw  sa 
<téte  }m  Iktes  ji»qtf«  là  âépof  es  de  duc  dès  Aqluftâitis 
i0t  fife  dtic.dt»  ?BsctoiÊii^^  et  dédrëetMfit  Mpfraehé 
kte  doHS  péupltfil  wi»  «n  Même  goinreffciMreirt  m 
^danfitiDi  mâtiie  intérêt  pGlitiqti A  CoftiÉMefft  i^Ap^À 
Mlle  réatiicni  M>tf  i^  1^  jfeofté  Buddti^  iied«l>41  te 
di»ché  d^àqnitaine  ?  L^mt^il  de  scm  p4^  ôd  fe  t«^ 
prit41 0îlr  Lupa»)^  Les  tnéines  qtl^^iôns  se  p^ésety- 
teoi  rekMiTèimiqt  au  ducbé  de  VI|SdDiyie|  Ëërddti 
V(âÊtint^  il  pflcifidr«^etikm^  eti  Veitii  de  •  calque 
âroie^  pn^  sùli£f  à'tméimiAon^  d'un  MAn$>  6ii  Meti 
^f  vb^ie^de  «sm^oéce  ;>  Ittus  lëè  Mtn  ô4s«^tmttirë- 
c  ruât  Ift  f^iis€»  k  «i^'qdèi{tk»tïs  offi  iëfairppé  à  ytik- 
toihe^  et»  l'on  *'a  k  mëttte  à  îetn»  j^àce-qùedés  Mth 
jecture^  vagtiés  ef  sritfiÉrMrfréSf  je  *e  m'en  pennet- 
tf ai  tjfi'u^  sedlë  qui  ifië  pàrËtt  à  Ik  fois  ef  |>ltts 
ttëee^éflre  et  pitiiï  plâ^fsfelfe  que  léiî  ntftrei, 
Ôe  ^qtfe  hidÉ^îèffe  qu'EOtfbn  t^  aëq«fi#  te  dfl- 

|)âtMt  q^'H  lé  f>dé^éda  ^  h&iïike  Bëtfrë  et  àvifAt 
d'irwii*  ftk  éÈfètoffé  aiw^rtié^  fentatiVé  pèilfr  i^agî'ai!- 
dfr  eft  Aqt**teWï^.  Tcrtrté  iSèr  partie  téHttiftë  «  *èiîrÉWe 
de  son  histoire  autorise  à  supposer  qu'il  eut,  dès 
les  premiers  temps  de  sori'àif^cWflft^afefWuVdir, 


.'.t 
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une  grande  infloence  dans  ks  pays  Ontrè-Garonae 
et  une  grahde  popularité  parmi  le»  Vascons^  non- 
seoleme^t  parmi  ceux:  àe9  Pyrénées  gauloises , 
mais  parmi  ceux  des  Pyi*én8es  espagnoles. 

Leis  dbrcmi^ttes  de  Bisea^  sont  remarquable»  en 
ûê  cju'eUes  eoniîenneinrt  de  relatif  à  Eiidom  Ce  ne 
éofit  guiré  (|mr  des  feble^ ,  «sais  des  fables  iKrtio- 
xuétSf  q^  ont  éeH^iaineineni  on  ntcytif  r^I  et  un 
motif  qui  ^»t  à  lui  fietiï  et  par  lui^m^tne  un^  feit  in- 
téressant et  etirfcrut,  Ces  cbroniqties  font  Ëndoti 
Biëçstytn^  fils  d'un  certain  diiedeCamtarbrié  iwftittté 
Aikd0^^  égakttiem  de  raee  ^aseone,  tué  m  7^ t2  à 
la  fofneUBe  btfailti^  de  Ouadalète.  Andec»  mort, 
apMtieMeesd»oi}iq«es^Eudon  lui  s^ecMaeomnie 
d»cde  Cantabtie  et  fut  de  |^us  te  premier  seigneur 
pâiticuliev  de  \»  Èheuyt.  Quant  à  son  titre  de  duc 
d'Aquitaine  qu'elles  admettent  j  elles  le  coneitient 
aisemtint  a^d  ceux  dé  duc  de  Cantabrîe  ef  de  sei- 
gneur de  la  Biscaye  dont  elles  le  gratifient,  en  sup- 
posant qu'Eudon  atait  ëpousë  une  princesse  fVamke, 
la  fille  du  dernier  ducd^AquiCain^  auquel  il  succéda 
du.  droit  de  sa  femfMe. 

Ces  fables  me  paraissent  des  febles  stfgg^ëeâ  et 
accréditées  par  un  esprit  de  vanité  nationale,  e*ést- 
à-dire  ici  de  ^nité  biscayenne.  La  haute  renom- 
mée du  perscmnage  auquel  elles  se  rapportent  ne 
les  explique  qu'en  partie.  iPour  concevoir  aisément 
<^^une  peuplade  d^o«tre  les  Pyrénées  Hït  e^  la  tert- 
tation  de  faire  un  héros  national  iFun  chef  galle- 
frank^ jl  faut  s«^oser  entre  ce  pétale  et  ee  chef 
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une  certaitie  communauté  de  gloire,  dliitëréts  ou 
d'affections;  et  tout  porte  à  croire,  en  effet ,  dans 
ce  qui  ùoms  est  connu  de  l'histoire  jl'fudon , 
que  ce  nouveau  duc  de  Vasconie  eut  des  relations 
plus  intima  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  afvec 
Içs  populations  vascones  des  deux  côtéjs  des  Pyré- 
nées ,  et  en  fit  plus  '  particulièrement  encore  le 
noyau  et  comn^e  le  nerf  de  ses  forces  imlitaireà. 

Eudon  élait  indubitablement  fort  jeune  lorsque 
veps  raqnée68i  U  entra  en  possession  de  la  Vas- 
conie  iet  de  l'Aquitaine,  et  il  y  a  tout  lieu  de  sup- 
poser que  les  progrès  de  sa.  puissance  furent  des 
plus  rapides.  Avant  l'époque  où  les  chroniques  et 
les  documents  coritemporains  comi^encent  à  tenir 
compte  de  lui,  il  possédait  déjà,  outre  la  Vascoi^ie 
et  le  duché  de  Toulouse,  le  pays  de  Bourges ^  l'Ar- 
vernie,  le  Vêlai  >  le  Limousin ,  le  Rouèrgue,  le  Gé- 
vaudan,  rUzègeSjt  en  un  niot,  toule  ^Aq^itai^e 
orientale  jusque  la  Loire. 

Au-delà  de  ce  fleuve,  il  occupait  cette  portion  de 
la  Neu^trie  qui  fut  depuis  la  province  du  Nivejcnais. 
Sur  la  rivç  gauche  du  Bas-Rhôjae  il  possédait ,  si- 
non toute  la  Provence,  du  moins  sa  moitié  occi- 
dentale, la  Provence  arlésienne. 

On  retranche  ordinairenjent  des  Etats  d'Eudon 
cette  portion  montagneuse  de  l'ancien  royaume  de 
Burgondie ,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhâne  et 
qui  fut  depuis  le  Vivarais;  mai§  on  a  peine  à  con- 
cevoir comment  il  amait  pu  dominer  sur  la  Pro- 
vence, s'il  n'avait  possédé  au  moins  en  parties/la 
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seule  contrée  par  laquelle  TAquitaine  pouvait  com- 
muniquer avec  la  rive  gauche  du  Rhône. 

A  l'exception  de  la  Provence,  dont  ilest  probable 
qu'il  avait  hérité  à  raison  des  droits  paternels,  Eu- 
don  avait  conquis  tous  les  pays  qui  viennent  d'être 
nommés.  Il  avait  enlevé  les  uns  aux  rois  de  Neus- 
trie,  les  autres  aux  rois  d'Austrasie,  et  tout  cela 
dans  l'intervalle  de  la  bataille  de  Testri  (687)  à 
l^avénement  de  Charles-Martel  (  7 1 5  ). 

Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  contre  les  rois  visir 
goths  que  contre  les  rois  franks.  La  Septimanie  ap- 
partenait naturellement  par  son  voisinage  et  par 
sa  position  à  l'Etat  fondé  par  Eudon  ;  aussi  ce  chef 
en  tenta-t-il  la  conquête  aussitôt  qu'il  s'en  trouva  la 
force  et  le  loisir.  Dès  l'année  688  il  envahit  cette 
province  à  la  tcte  d'une  armée ,  y  exerça  divers  ra- 
vages, et  selon  toute  apparence  s'y  étaiblit  passa- 
gèrement. Mais  Egika ,  le  roi  visigoth  alors  ré- 
gnant à  Tolède,  envoya  aussitôt  en  Septimanie  des 
troupes  qui  la  reprirent.  La  guerre  ne  finit  pas  là  ; 
elle  dura  encore  plusieurs  années  avec  des  alterna- 
tives réitérées  de  succès  et  de  revers  pour  les  deux 
partis;  mais,  en  définitive,  et  malgré  tout  ce  que 
put  faire  Eudon  pour  s'emparer  de  la  Sëptimaihe , 
cette  province  resta  aux  Visigoths. 

Le  moment  où  ce  chef  intervînt  dans  la  que- 
relle de  Charles-Martel  avec  Chilpéric  II  (7 1 8-7 1 9) 
peut  être  regardé  côiinme  celui  de  sa  plus  haute 
puissance.  Quand  le  maire  de  Neustrie,  Ragenfried, 
recourut  à  lui  pour  en  obtenir  des  secours  contre 
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le  pttrti  Mwtrasko ,  il  te  traiila  comme  sonn/semia 
absolu  de  tou«  les  paye  qu^âl  possédait  à  quekpie 
titre  qu«  oe  fiït  ;  il  lui  donna  le  nom  de  roi  et  lui 
pMdi^tta  les  marques  jextéiteores  d^  respect  atta* 
diées  à  oe  nom^.CJq  peu  pinis  jlard,  lorsque  Charles* 
Martel  s'allia  à  son  tour  airec  Eudoti,  â  ne  le  traita 
point  a^ttrement  qu'il  n'eût  fait  vn  roi  de  vieille 
date.  On  peut  en  dire  ^tant  des  chroniqueurs  et 
des  biographes  contemporains  qui  n*oot  pas  ^crit 
sous  rinfluenoe  immédiate  desCarloTiiigÎ€|hs  et  en 
adulateurs  de  œs  roiÈ  nouveaux  5  ils  dopnent  în- 
diUéremment  à  Eudon  les.  titres  de  duc,  de  prince 
ou  de  roi.  En  un  mot  rfen  n'est  mieux  constaté , 
relativement  à  tous  les  pays  sur  lesquels  ce  chef 
dominait  dès  718, que  le^^r  complet  affranchisse* 
ment  de  k  domination  mérovingienne  ;  c'est  ce  qui 
est  particulièrement  in^eontéstable  de  l'Aquitaine  et 
de  la  Vasconîe. 

Du  reite  ces  deux  contrée^  ne  forent  pas  ïe^ 
seules  dn  midi  dé  la  Ganle  qui  mirent  à  profit  le 
relâchement  extraordinaire  des  pouvoirs  de  ta  con-^- 
quête  franke,  durant  la  dernière  lutte  de  la  Keus- 
trîe  et  de  TAusti^sie,  pour  se -soustraire  à  cette  con- 
quête, fl  y  en  eut  plusieurs  autres  qui ,  dans  la 
même  période  et  par  «^  tnouvement  analogue ,  se 
détachèrent  de  même  des  divers  royaumes  franks 

(i)  Chîl))ei4cus  etB.agaDfridas1egaUotiem  ad  SùdonemDucem 
dîrtgtmt,  efiis  atNL^itm  {KnftakffitestogMit,  re^g^fmfkétmfmemir^ 
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f^^l^w  x]ii'eUes  s'en  dptâcfamot  par  mokiérdâ 
^rtioBSf  fLvrn  plus  ^  idkûardbré  etde  vicslence,  et 
^QW  xkiiCba&qiiîy  n'jyiHii  si  k^tapacké  m  ies  M|U^ 
4)édeiit0  &vordi3iAi4l'£iM]bii,  h'auitalpaBtt^i)  plup 
1^  mtfiBM^iiiflilces  de  oue<m. 

Il  y  A  jqqggence  .ifi^e^iAs  les  ^r^MMiii'iipeipeiits  d^ 
h  jseQonde  marne  it^yreimi  j  par  ooM^queol  dès 
Tan  674^  Lyon  et  tout  le  pays  tfui  fermait  le  di^riei: 
4^  ceite  trille  eiw&btïA  4»$së  <F oMir  aux  mlMreft  et 
.«»  roiU  idk  Naastne.  {5<i  de»  biogvap^  de  seânt 
I4gw  meonte  qm  V^rmée  ènyoyée  par  ESbrouin  en 
Surgoqdie  pour  aoumetCre  le  pays  et  pour  y  pren- 
dre réi^éque,  ayant  tennioë  celte  première  partie 
4t  sels  opéraiiaos^  contimia  m  mardie  yef%  Lyon  1 
ou  idle  aiMt  à  fidrt  quelque  cliose  de  pMfit. 

tUMmfmtnqm  FordM  de  s'emparer  de  la  personiie 
éQGewMfévèfpiedeijyoa^^mi  4^  saint  Lë^9€« 
^Gomn»  hif  saiis^loatp^paftîssai  'de  Tindépendanee 
ides  hdottaes  pmssaals ,  ieeclésîastk{iies  <m  itftes. 
Àdalrie^rnn^  idbefsd»  cette  mmée  et  des  agents 
Jas  pius  désroués  d^^rouki^airait  été  fMMr  eelui-ei  in- 
vesti du  ccnté^  ou^ooiiiJiDe  on  diësÂt,  du  patrieisrt 
de  Ly^{  fl  j|e  lui  restait  plus  ^k  s'y  iiKtdHer  de 
ibroe;  maki  i'ennée  «leuslrieMie  n^scenirâ' sur  sa 
toute  dés  obstaeles  au^Lquelsielle  «re  s'afWendttit  pa^. 
I^s  habkaàtede  Lyon  et  du  pays  em^ira^nant  z^- 
ganisés  en  milices ,  vinrent  bravement  au-devant 
d'j^Ue:,  r«oslèMiit  l«rui  c^urt  dans  ssl  uarcbe  et 
Tobligèi^ent  à  s'en  retourner  comme  elle  étaftt  a^- 
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iiue.  Si  le  Ml  est  "irrai^  comme  on  doit  IWméttre, 
il  ^1  réj»ulte  clairement  que  la  ville  de  Lyon  et  son 
territoire  s'étaient  constitués  dès  lors  en  Etat  in«- 
x^pendant,  sous  des  chefis  qui  ne  reconnaissaient 
plus  la  souveraineté  des  rois  franks  K  Du  reste,  que 
l'événement  date  de  674  ou  de  quelques  années 
plus  tard,  peu  importe;  toujours  est-il  certain  que 
Lyon  et  son  district  ne  reconnm*ent  point  la  do- 
jnination  de  Charles-Martel. 

Il  en  fut  de  même  de  toute  la  portion  de  Fan* 
ci0n  royaume,  de  Burgondie  située  au  midi  de  Lyon, 
entre  le  Eh6ne  et  les  Alpes.  Sous  prétexte  de  ré- 
sistance à  l'uMirpation  de  Charles^Martel ,  elle  se 
dé^cha  ejix  elTet  ide  la  monarchie  franke.  Du  reste 
il  est  impossible  de  dire  eu  détail  comment  s'opéra 
cette  espèce  de  dislocation;  on  ne  sait  point  de 
quelles  portio/as  de  territoire  se  ^composèrent  ïes 
seigneuries  indépendantes,  qui  se  formèrent  alors  ; 
on  ignore  les  noms  des  seigneurs,  leurs  titres  et 
leurs  relations  entre  eux.  La  Provence  seule  peut 
être  regardée  comme  faisant  exception  à  c^  égard. 

Des  deux  moitiés  de  ce  pays  dont  chacune 
continuait  à  &ire  nne  province  séparée,  la  moi- 
tié m*lésienne  appartenait,  comme  j'ai  dit,  à  Eu- 
don  ,  dnc  d'Aquitaine  ;  la  moitié  orientale  ou  mar- 
seillaise, qui  comprenait  les  diôqèses  d'Àix,  de 
Marseille  et  d'Avignon,  avait,  au  oommenoemçnt  du 

(i)  Yîui  S.  Jjtùd^fs^.  »p..$criptor.  ner.  Irancictf.  I.  f.  616 
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huitième  siède,  comme  auparavant ^  des  gouver- 
neurs qui  prenaient  le  titre  particulier  de  patrices 
et  que  l'on  continuait  à  choisir  parmi  les  restes  d^ 
grandes  familles  du  pays. 

A  l'époque  dont  il  s'agit  ici ,  c'est-à-dire  vers  7 1 5^ 
c'était  un  Gallo-Romain ,  pommé  Mauronte^  qui 
exerçait  les  fonctions  de  patrice  dans  la  Provence 
marseillaise;  peut-être  était-il  soumis  nominale- 
ment au  duc  Eudon  qui,  outre  ses  droits  particu- 
liers SUT  la  Provence  arlésienne ,  parait  avoir  joui 
d'une  sorte  de  suprématie  sur  la  totalité  du  pays. 
Mais  les  événements  subséquents  démontrent  que 
Mauronte  était,  par  le  Êiit,  un  chef  aussi  indépen- 
dant que  possible,  en  relation  d'ambition  et  d'in- 
trigues avec  d'autres  chefs  qui  avaient  rompu 
comme  lui  toute  espèce  de  lien  avec  les  rois  fr^ks 
d'Àustrasie  ou  de  Neùstrie. 

Ët'dans  la  Neust^ie  même,  il  y  eut  des  tentatives 
faites  pour  en  isoler  certaines  parties  de  la  monar- 
chie franke.  Il  n'y  a  rien  de  plus  frappaqt,  à  cet 
égard  9  que  ce  qui  nous  a  été  transmis  par  le  bio- 
graphe des  évéques  d'Auxerre  au  sujet  de  l'un  de 
ces  évêques,  nommé  Sayaric,  qui  siégea  de  710  à 
71^.  Q  était  Frank  comme  son  nom  l'indique,  et 
homni^e  de  guerre  comme  ses  actiops  l'annopeentt 
encore  mieux;  il  leva  des  troupes,  chose  facile  dans 
un  temps  de  bouleversement  et  d'anarchie  ;  et  à  la 
tête  de  ces  troupes  il  envahit,  l'un  après  l'autre , 
tous  les  pays  autour  d'Auxerre,  les  soumit  et  s'ep 
^t  un  petit  Etat  qu'il  gouverna  comme  s^  ço^^ 
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<}ué(9  y  le  bieg^raphe  ne  dît  poi«t  «ans  «[«mI 
titre ,  mais  oet  Etat  aurait  bien  pu  s*appêlef  un 
royaume;  sans  y  comprendre  le  <tiocèse  d'Àux^rre 
qui  en  était  le  noyau,  il  était  composé  des  diooese$ 
.ou  ^  eomtés  d^Orléans ,  de  Nevers,  de  Tquehus  , 
d'Avs^otn  et  de  Troies. 

Encouragé  par  «es  premiers  succès  ,  Tévéque 
l^uerrièr  résolut  d'étendre  au  Midi  le  cercle  de  sa 
dominiition  ;  il  assembla  une  armée  {dus  forte  que 
la  première  et  marcha  droit  à  la  conquête  de  Lyon  ; 
il  pe  la  fit  point,  mais  ce  n'est  pas  par  le  gouver- 
nement de  Meustrîe  qu'il  en  fut  empéehéî  il  fut  tué 
en  route  d'un  coup  de  foudre ,  et  ^on  armée  se  dis- 
persa, épotivantée  d'une  mort  qui  a^a^jt  Faîr  d'un 
châtiment  du  ciel  ^. 

^^a.  mort  les  pays  qu^l'aviait  contmnts  à  1^ 
obéir  rentrèrent  sous  la  domination  nëustrienne, 
en  attendant  de  paaser  sous  celte  de€haries4lfartel. 
En  g^éral,  toutes  )es  tei^tatives  alors  feitec^  pour 
détacher  de  la  monarchie  fraïkke  des  pays  apparw 
•tenant  à  la  première  conquête  de  <3ovîs  n'eurent 
aucun  succès  et  ne  Mssèrent  point  de  trace;  ettes 
n'iA)putîrenf>à  quelque  <^ose  que  dans  les  parties 
de  la  Gaule  conquises  les  dernières ,  soit  parOovîs 
lui-mémè,  soit  par  ses  fiis. 

(i)  5ertptor.  rer.  fraadoMr.  iom.  Hï.  p.  €^9. 
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MS  ARABES  EN  ESPAGNE.  ^^  LEURS  PREMIÈRES  IRRUP- 
TIONS EN  ^EPTtMANlE.  —  PRISE  DE  NARBONNE.  — 
BATAILLE  DE  TOULOUSE.  —  LA  SEPTIMANIE  PRO- 
VINCE   ARABÇ. 

À  peûie  la  Y^tm^mfi^Vkquitaine^  h  Provence  et 
d'autres  parties  du  midi  dé  la  Gaule  s'etaient-eUes 
aâbuichies^  ïus^  uprès  l'autre,  de  la  dominatipa 
des  cQièq^énni»  germams,  qu'elles  se  virent  me* 
nacées  d'une  mwvelle  domination  et  d'une  nou- 
velle -conquête,  eu  xppaxexxçe  plus  terribles  et  pro- 
bablement aui»si  plus  redoutées  que  ne  l'avaient  été 
eelles  d'Ata^lpbe  et  de  Clovis. 

En  très  ep  Ëspa^^  ^n  7 1  j  9  ]ei^  Arabes  en  étaiei^ 
déjà  les  maîtres  «eti  714;^  ils  occupaient  déjà  l'issue 
méridionale  de  tous  les  déiHés  des  Pyrénées»  Du 
baiiit  de  œs  iwwtagnes,  ils  avaient  aperçu  les 
riches  plaines  Jtraversées  p^j'Adour  et  la  .Garopne^ 
les  pllges  r<enommées  de  ia3€3>tim^e,  et^  du,pi*^ 
mi^  regurd  jeté  par  eux  ^r  .ces  beHes  içojcktrées, 
ils  ^m  avwen  t  pourai^ifti  dine  pris  ppssesuûon  ponim^ 
4'ane  nooqi^^  vési^bi^  #t  certain^. 

Us  fii^mt  «fi  ^^t  4ê  |§;^aads  ^ort$  pour  s'en  em-'^ 
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ils  ne  s'étaient  pas  attendus,  et  leurs  établissements 
au  nord  des  Pyrénées  ne  furent  ni  étendus  ni  du- 
rables. Cependant  la  lutte  qui  s'engagea  dès  lors 
entre  eux  et  les  peuples  de  la  Gaule  n'en  est  pas 
moins  un  des  principaux  événements  du  moyen- 
âge;  elle  n'en  eut  pas  moins  sur  les  Gallo-Romains 
méridionaux  diverses  influences  qui  n'ont  point 
encore  été  assez  nettement  démêlées,  et  que  je  vou- 
drais par  la  suite  mettre  en  un  plus  grand  jour. 
Mais  il  me  parait  indispensable ,  avant  de  m'engager 
dans  le  tableau  de  cette  lutte ,  de  dire  quelque  chose 
du  caractère  des  Arabes ,  de  donner  une  idée  du 
but  et  du  mode  de  leurs  conquêtes,  d'expliquer 
leurs  relations  avec  les  peuples  vaincus.  Je  cher- 
cherai de  préférence  lès  traits  dé  cette  esquisse  pré- 
liminaire dans  la  conquête  même  de  l'Espagne  qui^ 
plus  que  toute  autre  conquête  des  Arabes,  doit  être 
regardée  comme  le  type  de  celle  qu'ils  firent  d'un 
coin  de  la  Gaule,  et  que  l'Europe  put  craindre  un 
tnoment  qu'ils  ne  fissent  de  la  Gaule  entière. 

La  possession  de  la  Péninsule  hispanique  ne  fut 
pour  les  Arabes  qu'une  extension  de  celle  dé 
TAffique  septentrionale.  Ce  dernier  pays  ayant  été 
le  foyer  des  forces  employées  à  conquérir  l'autre, 
l'histoire  des  deux  conquêtes  est  indivisible. 

Celle  de  TAfrique ,  commencée  Tan  de  notre 
ère  643,  par  Abdallah  ben  Sâad,  fut  poursuivie, 
pendant  un  demi-siècle,  par  plusieurs  autres  chefs ^ 
et  avec  des  armées  considérables,  fréquemment  re- 
butées des  pays  qui  les  avaient  fournie^,  de  l'Egypte, 
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dç  la  Syrie  et  de  T Arabie.  L'intervalle  de  697  à  710 
peut  être  marque  comme  Pépoque  où  cette  con- 
quête fut  achevée  et  définitivement  organisée. 

Les  conquérants,  dont  la  masse  totale  n'est  pas 
susceptible  d'être  exactement  évaltiee,  mais  ne  pu^ 
guère  être  moindre  décent  cinquan  te  mille  hommes, 
s'étaient  successivement  établis  sur  la  terre  con- 
quise et  y  avaient  formé  le  noyau  de  la  population 
arabe  qui,  durant  soixante  -  sept  ans  à  dater  du 
début  de  la  conquête,  s'était  considérablement 
accru  par  la  double  voie  des  mariages  et  des  im- 
migrations. 

Les  naturels  du  pays,  les  Berbères,  étaient  comme 
les  Arabes  du  Nord  des  peuples  nomades;  ils  étaient 
divisés,  comme  eux,  en  tribus  nombreuses,  indé- 
pendantes les  unes  des  autres ,  sous  le  commande- 
ment de  chefs  peu  absolus.  Us  étaient,  comme  eux, 
amoureux  de  la  vie  libre  et  fière  du  désert,  et  d'au- 
tant plus  difficiles  à  conquérir  qu'ils  ressemblaient 
davantage  à  lçurs;>  conquérants;  aussi  opposèrent- 
ils  partout  à  ceux-ci  une  Iqngue  et  vive  résistance. 
Lors  même  qu'ils  eurent  comii(iencé  à  embrasser 
l'islamisme,  leur  soumissionpolitique  ne  cessa  point 
d'être  incomplète  et  précaire,  et  ils  firent  payer 
cher  par  leurs  fréquentes  r^ellion&les  services  pas- 
sagers qu'ils  rendirent  à  leurs  vainqueurs,  en  se 
joignant  parfois  à  eux  pour  la  propagation  de  la 
croyance  commune. 

Ce  fui  Moussa  ben  Nossair,  l'un  des  hâ*os  de  Tis^ 
lami^me,  gouverneur  musulman  de  l'AfKque,  de 
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697  à  710^  qui  rallia  le  premier  à  la  Conquête  arabe 
^n  fort  parti  de  Berbères.  En  dépi^t  de  la  diversité 
totale  des  langues  et  des  traditions  des  deux  peu- 
ple^^  i\  persuada  à  ce  qu'il  parait  aux  vaincus  qti'ils 
étaient  primitiveinenl  de  la  même  race  que  les  vain* 
queurSf  et  il  leva  dans  les  valléea  de  VAJia%  douze 
jnoiille  hommes  d'excellente  cavalerie  qif'il  incorpora 
dansf  son  armée.  Ce  lut  ce  meaie  Moussa  qui,  %JAnt 
ain^i  organisé  et  accru  les  forces  de  l'Afrique  mu^ 
sulmane  |  conçut  le  projet  de  les  employer  à  k  con- 
quête de  la  Péninsule  hispanique.^ 

Personne  n'ignore  qu'il  chargea  d'abord  de  cette 
entreprise  un  de  ses  pkis braver cs^taines }  nommé 
Tarik;  que  celui-ci,  Bysixil  b^tu  àGuadalè^e  une 
grande  armée  de  Visigoths  commandée  par  le  m 
Rodi^igue,  s'avàn^  san;i^  obstacles*  daxis  l'intérieur 
du  pays*  On  sait  c^  le  vieuk  Moussai  eiaflammé 
d'une  jalousie  guerrière  ccMottre  Tarik,  sur  le  ra|^ 
port  de  ses  sucdès^  ne  voulut  poii>t)e  laisiser  achever 
sans  lui  une  si  belle  entreprise,  et  <|i'3  aeeoi^Ht  y 
j>rendre  part^  suivi  de  prèspa^r  «n  de  ses^  fils*^  nomiié 
Âbdebg&iz.  On  sait  enfin  que  la  c€a>qiiéte  de  la  Pé- 
ninsule fut  terminée  de  concert  pjMr  ces^^tfoia  chefs 
réunis* 

.  Deux  chos^  igrappcsit  surtout  éa»»  CMb  €M^ 
X}uéte,  scm  extrême  rapidité  ^  le  petit  n^MubDe  des 
.iiaiiiqueurs  relative«ien4  à  eehii  dei  taiitcusv  Taipik 
avait  gagné  la  bataille  deGuadalètâ  avee  une  armée 
dont  lei  hiftpriens  ne  deafient  pci»  exactemem  la 
force  m&mériq^e^  x^as  quf  Y^m  n^f^ut  évditwr  h 
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plu^  de  vîogt  mille  hoimnes,  dont  douze  mille 
élaient  Berbères.  Moussa  amena  avec  lui  dis^huit 
ix^lle  Arabes  y  et  Abdekziz  environ  dix  mille,  ce 
fpià  porte  à  chiquante  mille  au  plust  la  masse  des 
conquérants.  Les  seuls  débris  de  l'armée  visigothe 
battue  à  Giiifcdâddte  devaient  être  beaucoup  plus 
Bbombreujs« 

Le  débarquement  de  Tarik  se  fit  au  printemps  de 

l'an  711,  et  du  commeoceaent  de  71Î  il  y  avak 

des  g^uvero^euFs  arabes  ààn^  tcMites  les  villes  esr 

pagiWes  vcdsmes  deaPyrésees^  à  Girone,  à  Bar^ 

.aeJkmne^  à  Uvil^  k  Sarragoase,  à  Calaboiray.  à  Vàm- 

Lie  pays  ootifuis  ù  vite  et  par  des  armées  si  peu 
:ïiOVÊi»e^Sie&  était  un  pa^  vaste  et  populeux,  cou- 
vât de  grhiiâe»  ville»  fortifiées,  eolipé  en  tout  sens 
de  bautes'  M  lo6gjues  cfaulnes  de  montagqes  dont 
elpaetiiie  s'élève  eomioe  iln  v^iipurt  opposé  par  Ia 
i^upe.  eUe^n^me  awx:  ix>VadiiOiis  hostiles.  Ce  pays 
^JofOKii^it  eir  resMuréos  de  tout  genre,  et  ces  res- 

,#durees*  étaient  à  Id  disposition  d'un  seui  et  méi^ 
gouvernement,^  et  Jtvm  ^Êm^enuasent  bien  établi. 
Ifc  09^05^  pi»  ^itii ,  9MIVÉI#  00  r»  Inrt  dit,,  q^ 

-sigsoMftiat&ttatfiit  alc^  tttw  ivee  aniettie  et  dégéaiérée 

rM  9mt  aiili^é^br)8ivdtii«.  Lews  dernières  guemes 
4^tmt^  l«s  'A-awks  et  t'etpéâlMt)*  réoente-  <ki  tei 

' "^(ûbà énSéUpititimûiè  mmt àe» puâtes évkbntes 
dt(*  mntiNi^  Les  viOtn  p»liiei|»tei  opfiosèKbt 

*  ^l«eî)qtii^t^i$é^^us  dtt  tttoiba  4e  T^staMMe,.  et  quel* 
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d*étre  anéanties  par  le  vainqueur  irrité.  La  conquête 
de  l'Espagne  par  les  Arabes  est  donc  un  fait  remar- 
quable en  son  espèce.  Toutes  les  particularités  qui 
le  caractérisent  et  peuvent  servir  à  l'expliquer  sont 
donc  dignes  d'attention. 

Le  zèle  religieux  de  l'islamisme  n'avait  encore 
presque  rien  perdu  de  sa  ferveur  primitive  au 
temps  de  l'entrée  des  Arabes  en  Espagne.  Toute 
guerre  entreprise  contre  un  peuple  non  musulman 
continuait  à  être  qualifiée  de  guwre  sainte  et  d'être 
sincèrement  réputée  telle;  les  braves  qui  y  étaient 
tués  continuaient  à  être  honorés  du  laom  de  mar- 
tyrs. Peut-être  le  désir  et  la  recherche  des  avan^ 
tfiges  matériels  de  la  victoire  se  mêlaient-ils  un  peu 
plus  que  dans  les  premiers  temps  à  l'impulsion 
guerrière  du  zèle  religieux;  mais  ils  ne  la  dominaient 
pas.  La  soumission  de  l'ennemi  à  l'islamisme  on 
tout  au  moins  aux'Mtfèulmans  était  toujours  le  but 
immédiat  et  principal  de  la  guerre/ et  cette  guerre 
avait  ses  règles,  ses  lois  dictée»  au  nom  du  ciel  par 
une  politique  auetèreet  superbe}  mais  du  moins 
constante  et  firanchement  procltm^. . 

Le  gœrrier  arabe  en  campagne. n'était  iiispexiaé 
d^aucun  des  devoirs  easea3tialsderidi«ftme,ilétàît 
tenu  de  prier  au  mpîns  une  (oH  ie  jour ,  le.  màtm , 
ien  86)  levant,  au.  poindre  de  l'aujbe.  I^e  général  de 
Famée  en  était  le  prêtre;  c'ét^t  IwqHi»  k  la  tête 
des  rai^^  donnait  le  signal, de  la  prière,  en  pro- 
férait les  paroles ,  rapp^t  wik  solc)at^:l^.précep^ 
>  4u  Cocan  ^  et  lâur .  çonun^sajt  llonUifl^  qi^ard^s 
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persoDrnelles.  Dans  les  gra^rdes  difficultés ,  c'était  le 
zèle  religieux  de  ses  compagnons  d'arntss  qu'un 
chef  d'expédition  mettait  eu  jeu  ayec  le  plus  d'as- 
surance d'en  obtenir  des  efforts  héroïques.  Il  n'é- 
tait pas  rare  qu'une  armée  musulmane  se  préparât 
par  le  jeûne  à  une  bataille,  à  un  assaut,  et  l'invo- 
cation du  nom  de  Dieu  et  du  prophète  était  l'ex- 
pédient ordinaire  dans  les  périls  extrêmes. 
'  Parmi  les  généraux  arabes  se  rencontraient  en- 
core fréquemment  des  hommes  d'un  grand  carac- 
tère ,  réunissant  au  plus  haut  degré  l'enthousiasme 
de  la  gloirç  à  celui  de  la  foi  ;  généreux ,  humains ,  çt 
ne  tolérant,  des  i*ayages  habituels  de  la  guerre,  que 
ceux  qu'ils  jugeaient  indispensables  pour  la  vic- 
toire; des  hommes  aussi  attentifs  au  maintien  des 
croyances  de  l'islamisme  que  de  la  discipline  mili- 
taire parmi  leurs  soldats.  Et  ce  côté  religieux  du 
caractère  des  chdTs  arabes  se  manifestait  ^elque- 
fûis  par  des  traits  sublimes.  <  : 

Ak)Ussa ,  ce  premier  gouvéraeur  de  l'Afrique  dont 
j'ai^rléy  avant  de  soumettre  ïes  Berbères,  leur  avait 
fait  une  guerre  pénible.  Une  fois ,  au  moment  de 
leur  livrer  ujie  bataille  décisive  où  il  fallait  périr  ou 
vaincre,  il  pria,  selon  l'usage,  à  la  tête  de*  troupes  ; 
mais  il 'opaAl«  Fin  vocation  dit  nom^u  ^halifç^  for- 
malité respectueuse  de  rigueur  en  cette  occasion. 
Les  officiers  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui  sV 
perçurent  de  l'omission ,  et  l'un  d'entre  eux,  per- 
suadé que  c'était  une  distraction  de  la  part  de 
Moussa,  se  pressa  de  l'en  avertir,'  pour  qu*il  se  re- 
in. 4 
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prit  «  Smcbef  Itiî  fépondil  Moussa,  que  dous  < 
<^daii8  «B  Ueo  et  dans  uq  moment  où  nul  autre 
«  nom  ne  doit  être  invoque  que  le  nom  dû  Dieu 
«trèahaut^.  y 

On  a  quelques  détails  sur  l'organisation  des  ar* 
méea  de  Moussa  et  de  Tarik  en  £spagne;  ils  font 
honneur  à  Tdn  et  à  l'autre.  Il  était  d'abord  sévè* 
rement  [Hrescrit  à  chaque  corps  d'armée  de  marchw 
Btyec  la  moindre  quantité  possible  de  bagages^  et 
ces  bagages  devaient  é^e  conduits  de  même  par  le 
moindre  nombre  possible  d'hommes;  et  toujours 
par  les  moins  vigoureux,  par  ceux  qui  auraient  le 
pkis  mal  figuré  dans  les  rangs,  un  jour  de  bataille» 

Il  fallait  que  le  fantas»n  pût  suivre  la  cavalerie 
dan&  lea  marches  c»*dinaires  de  cdle-ei;  en  consé* 
i^Bce,  il  ne  devait  avoir  d'autre  charge  que  ses 
armes,  qui  se  réduisaient  presque  à  ses  armes  of* 
fensives;  car  il  n'avait  qu'une  légère  cuirasse,  et 
point  de  cotte  de  mailles  ni  rien  qui  y  ressemU&t^ 

Quant  au  cavalier,  outre  ses  armés  il  devait  porter 
un  sac  de  provisions  pour  un  nombre  de  jonrs  dé- 
tennioé,  et  une  mara^te  de  «livre,  où  les  firire 
cuire  au  besom.  Je  soupçonne^  quoique  Tauteiir 
arabe  a  qui  nous  devoir  ces  détails  ne  le  dise  pas, 
que  chaque  cavalier  portoit ,  avec  sa  part  deprovi* 
sioas,  celle  au  moins  d'un  Ê»lt2»sin. 

Rien  ne  retardait  doi»  le  sold^^  airahe  ^ns  sa 
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marche /et  il  lui  était  sévèrement  interdit  de  s'ar- 
rêter pour  faire  du  dégât,  marauder  ou  piller.  Ce 
n'était  pas  qtie  le  pillage  ne  fût  pour  les  Musul- 
mans un  des  bénéfices  de  la  guerre,  mais  il  avait 
ses  règles  et  sa  discipliné;  il  n'ébiit  permis  qu'en 
deux  circonstances ,  4^^^  l^s  villes  prises  d'assatù^ 
et  dans  le  camp  ennemi,  au. nioment  où  il  venait 
d'être  emporté  à  la  suite  d*une  bataille ,  et  dans  ces 
cas  même  U  n'avait  point  Jieu  sans  la  permission 
des  chefs*. 

Il  y  eut  en  Espagne ,  surtout  dans  Te  Nord ,  des 
villes  prises  d'assaut  par  les  Arabes ,  et,  selon  toute 
apparence,  ces  villes  furent  rigoureusement  trai- 
tées; mais  ITiistoire  n'offre  là-dessus  aucun  rensei- 
gnement bien  positif  2.  La  très  grande  majorité  des 
][daces  espagnoles  qui  tombèrent  au  pouvoir  des 
Musulmans  se  rendirent  k  eux  à  des  conditions 
stipulées  par  des  traités  en  forme. 

€es  conditions  varièrent  à  raison  de  beaucoup 
de  circonstances  diverses,  mais  à  raison  surtout  du 
plus  ou  moins  de  résistance  des  villes  et  du  plus 
ou  moins  d'importance  que  les  chefs  arabes  trou- 
vèrent à  les  prendre  dans  le  plus  court  délai  pos- 

(t)  G€«Mle,  HUtor.  de  U diMWMdaii  et  k>8  Àrfbes  ta  ¥sfÊm. 

{%)  Marcâ  (Marca  bUpav*}  affirme  4|ue  |»lttMeiirs  Tilles  de  )a 
Tarraconnaise  fUrent  détruite»  de  -fond  en  ccMable  par  Mousàa, 
celles,  entre  autres,  de  Tarragone,  d*i;mpories^  4*Urgel,  d'Âu- 
sone.  Le  fait  paraît  constaté  relativement  à  cette  dernière,  à  la- 
«pielle  on  peut  ajouter  Castrp- Serra  et  Cardona.      , 
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sible.  Voici  ce  qu'il  y  eut  à  cet  é^rd  de  plus 
cooptant. 

Toute  ville  soumise  par  les  Arafce^leur  payait  un 
tribut  de  guerre  annuel^  nommé  kharadj,  tribut 
qui  variait  du  dixième  au  cinquième  du  revenu  des 
ferres  et  des  immeubles. 

Toutes  les  armes  et  tous  les  chevaux  des  habi- 
tants devaient  être  aussitôt  mis  à  la  disposition  des 
vainqueurs. 

Les  biens  de  tous  ceux  qui  avaient  fui  de  la  ville 
assiégée,  ou  qui  avaient^tè  tues  à  sa  défense,  étaient 
saisis  au  profit  du  fisc  musulipan. 

Les  ornements  et  les  meubles  précieux  des 
églises  devaient  étï^e  de  niéme  Hvrés  aux  conque- 
rantSé 

Tout  individu  établi.dans  la  ville  au  moment  de 
l'occupation  était  libre  de  la  quitter  en  renonçant 
aux  biens  qu'il  y  possédait. 

Quiconque  voulait  y  rester  conservait  la  pro- 
priété dé  ses  terres  et  de  ses  maisons. 

L'exercice  libre  de  la  rèligiod  chrétienne  était 
garanti  dans  l'intérieur  dès  églises! 

Toute  église  actuellement  existante  devait  être 
conservée;  mais  il  n'en  devait  point  être  bàli  de 
nouvelle  sàjis  l'autorisatiop  du  chef  musulm^. 

Les  lois  «anciennes  du  pays  étaient  maintenues 
ejt  devaient  être  appliquées  par  des  officiers  choisis 
entre  les  habitants  *. 

(i)  Ce  point,  Tun  îles  plus  importants  rfans  les  relations  entre  fe» 
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Dans  certaines  villes ,  a  Tolède  par  exemple,  les 
conquérants  imposèrent  aux  vaincus,  comme  une 
condition  spéciale  en  faveur  de  l'islamisme,  qpe  les 
habitants  ne  s'opposeraient  point  à  la  conversion 
des  chrétiens  à  la  croyance  musulmane. 

Le  traité  de  soumission  d/une  ville  une  fois  con- 
clu ,  les  chefs  arabes  emmenaient  toujours  de  la 
ville  le  nombre  d'otages  qu'ils  jugeaient  à  propos, 
et  qu'ils  ne  manquaient  pas  de  choisir  dans  les  fa- 
milles les  plus  riches  et  les  plus  influentes*. 

En  échange  et  comme  pour  garantie  de  ces  otages 
quîl  exigeait  des  villes  soumises ,  Moussa  y  laissait 
d'ordinaire  un  Certain  nombre  àe  soldats  et  une 
partie  de  ses  roulades/ sous  le  commandement  d'un 
chef  musulman.  Ces  espèces  de  dépôts  ou  de  gar- 
nisons formèrent,  sur  les  points  principaux  du 
pays,  le  premier  noyau ,  le  premier  établissement 
fixe  de  la  population  conquérante  '  au  milieu  de  la 
population  conquise ,  et  par-là  commencèrent  entre 
l'une  et  l'autre  quelques  relations  de  société ,  des 
relations  libres  et  volontaire^  *. 

Ce  qu'il  y  eut  de  difficile  pour  les  Arabes  en  Es- 
pagde>  ce  fut  d'y  organiser  un  gouvernement  re- 
conquérants et  ka  vaincus,  est  aussi  Tun  des  mieux  constatés.  Voir, 
entre  autres  preiures>  le  traité  d'AUioacen  avec  les  habitants  de 
CoîQibre,  en  734.  • 

(i)  Gonde,Histor.'(l^  la  dominac,  etc.  tom.  I.  (iap.  23»  i3.  et 
passim.  '"      ' 

(a)  /</• ,  îoc.  cîr. 
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gulier.  Le%  discordes  qui  éclatèrent  de  toutes  parts 
entre  eux ,  dès  qu'ik  se  virent  les  maîtres  du  pays, 
fefllirent  plus  d'une  fois  leur  en  faire  perdre  la 
possession.  Comme  ces  discordes  eurent  une  in* 
fluence  marquée, non-seulement  sur  le  résultat  dé- 
finitif de  leur^  victoires  dans  la  Péninsule ,  mais  sur 
celui  même  de  leurs  tentatives  contre  la  ûaule ,  je 
crois  devoir  en  indiquer  le  principe,  et  c*en  est  ici 
le  lieu. 

Ainsi  que  je  l'ai  marqué/ailleurs,  il  y  avait,  dans 
les  armées  musulmanes  qui  firent  la  conquête  de 
l'Espagne,  des  hommes  de  deux  racés  et  de  ^eu\ 
langues,  des  Berbères  ^t  des  Arabes.  CeUx-ci,  du 
reste,  avaient  la  supériorité  du  nombre  aussi  bien 
que  celle  du  commandement;  autant  qu'il  est  pos« 
sible  de  l'estimer  grossièrement  par  conjecture,  ils 
devaient  faire  au  moins  les  trois  quarts  de  la  masse 
totale  des  conquérants.  Les  deu^  parties  de  cette 
masse  ne  s'amalgamèrent  point;'elles  restèrent  iso- 
lées et  stationnées,  chacune  à  part,  sous  le  com- 
mandement de  chefs  de  leur  race. 

Or,  les  antipathies  nationales  qu'il  y  avait  entre 
les  Berbères  et  les  Arabes  d'Afrique  accompagne* 
rent  en  Espagne  les  fractions  des  deux  peuples  qui 
y  passèrent  ensemble  pour  la  conquérir,  et  dans 
les  deux  pays  ces  antipathies  éclatèrent  de  même 
en  guerres^ouvertes  et  avec  le  même  péril  pour  la 
domination  musulmane. 

Les  Arabes  eux-mêmes  ne  formèrent  pas  en  Es- 
pagne,  durant  les  cinquaû  te  premières  années  de 
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la  conquête,  une  masse  nali<iiM^  uneet  eotBpaejte; 
ils  formèrent  >deux  peuples  dtstinots^  qui  continua 
rent,  comme  nous  le  verrons  Un  peu  plus  tard, 
à  être  rivaux  sur  la  terre  conquise  comme  ils 
l'avaient  été  sqr  la  terre  natale. 

Indépendamment  de  ces  chances  de  division  et 
de  discprde  qu'il  y  avait  entre  les  différents  groupes 
des  conquérants  musulmans  de  l'Espagne^  il  y  en 
avait  d'autres  y  et  de  plus  pernicieuses  peut-être , 
comme  plus  jout*nalières  et  plus  prodiaines.  Les 
Arabes,  que  le  2èle  de  Tislamisme  avait  poussés  hon 
de  chei:  eux,  en  étaient  presque  tous  sortis  par  tri- 
bus ou  par  fVactions  de  tribus ,  qui  toutes  se  fixèrent 
«ur  la  terre  conquise  avec  les  mêmes  traditions,  les 
mêmes  amitiés,  les  mêmes  haines,  avec  le  même 
esprit  dont  elles  avaient  été  animées  sur  le  sol  de  la 
(>atrie.  La  tribu  fut  partout  en  Ë^gne  l'élément 
de  la  société  musulmane,  la  base  de  son  organisa*- 
tion  militaire  et  civile.  Or,  toutes  ces  tribus  furent 
d'abord  comme  autant  de  petites  sociétés  compotes, 
ayant  chacune  ses  antipathies,  son  égolsme,  sa  ré- 
pugnance à  se  fondre  en  une  seule  et  même  masiie 
nationale,  à  perdre  son  vieux  nom  dans  un  nom. 
nouveau.  De  là  de  fréquentes  discordes  entre  cm  tri* 
bus,  peu  d'union  entre  leurs  chefs  respecta,  et 
moins  encore  entre  ceux-ci  et  le  chef  oomraiio  en 
qui  résidait  Tautorité  pubfique. 

L'Espagne  musulmane ,  jusqu'au  moment  où  elle 
se  sépara  de  l'empire  des  khaUfios  abosaîdes,  ne  fut 
qu'une  dépenctance,  ttn  distrietdc  l'àfriqùe;  calait 


Digitized  by 


Google 


56  hA  SEPTlMAmE 

le  yalî)  ou  gouverneur  de  celle-ci,  qui  nommait  el; 
révoquait  le  vali  de  la  première.  Du  reste,  le  gou- 
verneur délégué  jouissait,  dans  sa  province,  d'un 
pouvoir  aussi  absolu  que  son  supérieur  dans  la 
sienne;  il  décidait  de  toutes  les  affaires  publi- 
ques, après  en  avoir  délibéré  avec  des  conseillers 
de  son  choix,  dont  la  réunion  formait  ce  que  Ton 
nommait  le  divan  du  pays. 

Les  Arabes  maintinrent  la  division  dé  la  Pénin- 
sule en  cinq  provinces  que  les  Yisigoths  avaient 
établie.  Chacune  de  ces  provinces  eut  son  vali  par- 
ticulier, subordonné  au  vali  général  de  tout  le 
pays ,  qui  le  nommait  et  le  destituait  à  son  gré. 

Chacun  de  ces  valis  provinciaux ,  de  même  que 
le  vali  général ,  réunissait  le  pouvoir  civil  et  le  pou- 
voir militaire,  et  avait  sous  lui  divers  officiers 
particuliers  exerçant  les  principales  fonctions  de 
l'autorité. 

Dans  les  villes  et  dans  les  bourgades  il  y  avait 
des  alcaïdes  ou  gouverneurs  locaux,  délégués  im- 
médiats du  vali  provincial  et  chaînés  de  Texécu-T 
lion  de  ses  ordres.  Indépendamment  de  ces  al- 
. caïdes,  il  y  avait,  dans  chaque  province,  des 
officiers  de  police  armés,  dont  le  titre  indique  suf- 
fisamment les  fonctions  ;  ils  semommaient  kachefs 
(découvreurs),  et  leur  office  était  de  poursuivre 
et  d'varréter ,  sur  les  ordres  du  vali,  les  malfaiteurs 
et  les  perturbateurs  de  toute  espèce.  D'autres  offir 
cieirs,  nommés  moktisehs  (collecteurs),  étaient 
chargés  de  la  perception  et  de  l'expédition  >  au  vali 
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suprême  de  rAfrique,des  sommes  provenant  du  tri- 
but imposé  aux  pays  conquis.  Ce  tribut ,  comme  je 
l'ai  dît,  varia,  dans  l'origine,  de  province  à  pro- 
vince et  de  ville  à  ville;  dans  les  unes  il  n'était  que 
du  dixième,  dans  d'autres  il  était  du  cinquième  ; 
mais  nulle  part  il  ne  dépassait  ce  dernier  taux. 
Cette  diversité  parut  incommode,  et  de  très  bonne 
heure  les  tributs  furent  égalisés  et  partout  fixés  au 
cinquième. 

De  très  bonne  beure  aussi  les  chefs  arabes  son* 
gèrent  à  faire  dresser  des  tableaux  statistiques  et 
géographiques  de  l'Espagne ,  qu'ils  appelaient  An- 
dalousie, du  nom  de  cette  partie  du  pays  qui  avait 
été  quelque  temps  occupée  par  les  Vandales.  La 
première  tentative  conçue  en  ce  genre  est  ceHe 
d'El  Samah,  vali  de  la  Péninsule  vers  Tannée  721. 
tt  envoya  au  vali  supérieur  de  l'Afrique  un  état 
descriptif  du  pays,  de  ses  c6tes  ni^ritiines,  de  ses 
rivières ,  de  ses  montagnes,  de  ses  villes ,  etc. 

Cette  opération  ayait  peut-être  rapport  aux  par- 
tages de  terres  qui  commencèrent  vers  la  même 
époque  à  s'effectuer  entre  les  conquérants  ;  du 
moins  l'histoire  n'en  annonce-t-elle  pas  de  plus 
ancien.  C'était  l'usage  constant  des  Arabes  de  s'ap-* 
proprier  pour  la  cultiver  une  partie  de  la  terre 
con<|uise,  et  nulle  part  ils  ne  suivirent  cet  usage 
plus  volontiers  qu'en  Espagne ,  où  tout  les  avait 
charinés,  le  solfie  climat  et  la  beauté  des  villes, 
n  parait  seulement  que  leurs  chefs  ce  pensèrent 
pi|8  tous' de  m^me  sur  le  mode  et  rpl>jet  des 
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preaiière0  distributions  d^  cetta  heureuse  terre, 

El  Samah,  qui  craignait  pour  Faustère  simplicité 
des  Ai*abes  le  contact  de  la  population  vaincue, 
eut  la  pensée  singulière  de  les  concentrer  dans  une 
portion  séparée  de  l'Espagne  et  de  les  isoler  ainsi 
le  plus  possible  des  chrétiens;  mais  il  mourut  sans 
avoir  pu  tenter  d'exécuter  son  projet. 

Ânbessa ,  son  successeur,  prit  un  parti  plus  expé* 
ditif  et  mieux  adapté  à  l'intérêt  de  la  conquête;  il 
fit  aux  soldats  conquérants  une  répartition  de  terres, 
par  lots  détachés,  dans  toutes  les  parties  du  pays. 
Un  écrivain  arabe  dit  expressément  que  cette  dis- 
tribution ne  fut  nullement  onéreuse  aux  chrétiens; 
et  il  y  a  un  sens  dans  lequel  son  assertion  peut  être 
admise  pour  vraie.  Le  nombre  des  Espagnols  ou 
des  Visigoths  qui  avaient  fui  devant  les  Arabes,  ou 
péri  à  la  défense  du  pays  surpassait,  selon  toute  ap* 
parence,  de  beaucoup  celui  des  conquérants,  et 
ces  fugitifs  devaient  être,  pour  la  plupart,  les  plus 
riches  personnages  de  chaque  lieu.  Il  y  eut  donc 
piurtoût  beaucoup  de  terres  à  donner,  sans  qu'il  fût 
besoin  de  dépouiller  les  Espagnols  soumis. 

Ce  qu'il  serait  le  plus  intéressant  de  bien  con* 
naître  dans  les  premières  tentatives  Élites  pour  or- 
ganiser un  gouvernement  arabe  en  Espagne,  ce 
seraient  la  condition  des  vaincus  et  leurs  rela|îons 
avec  les  vainqueurs.  Malheureusement  les  faits  po« 
siti£s(  sont  jlm  rares  encore  sur  ce  point  que  suv 
lôut  autre. 

Il  est  certain  que  les  Arabes  respectèrent  l^enga^ 
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les  laissa  se  gouverner  librement  selon  leurs  lois 
civiles  et  pénales,  soit  romaines,  soit  visigothes. 
L'exécution  de  ces  lois  continua  à  être  confiée  à 
des  comtes  chrétiens;  le  gouvernemeint  arabe  se 
réjftrva  seulement  le  droit  de  revoir  et  de  con- 
firmer les  sentences  de  ces  comtes ,  quand  elles 
prononçaient  la  peine  de  mort.  Avant  de  laisser 
exécuter  un  chrétien ,  l'alcaïde  du  lieu  devait  s'as- 
surer que  le  délit  pour  lequel  il  était  condamné  em- 
portait bien  la  peine  capitale.  De  la  part  du  con- 
quérant, cette  espèce  de  vérification  était  une 
inarque  de  respect  et  d'intérêt  pour  la  vie  des  sujets 
conquis; 

Il  se  rencontra  parmi  les  premiers  valis  de  l'Es? 
pagne,  soit  généraux,  soit  provinciaux,  quelques 
hommes  durs  ^et  avares  qui  opprimèrent  et  spo- 
lièrent les  vaincus,  mais  sans  épargner  les  vain- 
queurs. L'histoire  n'offre  point  d'exemple  de  per- 
sécutions ou  d'injustices  exclusi venaient  dirigées 
contre  les  pi^emiérs,  et  tous  les  chefs  célébrés  pour 
leur  équité  protégèrent  indistinctement  tous  leurs 
gouvernés ,  musulmans  ou  chrétiens . 

Ces  feîts  aident  un  peu  à  en  expliquer  un  autre,  ' 
auj^si  certain  qu'il  e^t  reiMrquable;  c'est  l'espèce 
de  sympathie  et  d'intiipité  sociale  qui  s'établit  de 
bonne  heure  et  alla  toujours  ci'oissant  entre  les 
Âi'abes  et  les  Espagnole;  c'est  là  facilité  avec  lar 
quelle  ceux-ci  cédèrent  au  poble  ascendant. des 
premiers,, se  prirent  à  leur  aimable  gépîei  a4^p* 
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tèreht  leur  langue,  leurs  mœurs,  et  jusqu'à  leur 
tour  d'imagination. 

Les  guerriers  de  Tarik  et  de  Moussa  n'avaient 
point  amené  de  femmes  avec  eUx  ou  n'en  avaient 
amené  qu'un  très  petit  nombre  ;  la  plupart  épou- 
sèrent des  femities  du  pays;  Abd  eUkziZj  le  fils* de 
Moussa,  leur  en  donna  l'exemple.  La  veuve  du  roi 
Rodrigue,  Egilone ,  étant  tombée  prisonnière  entre 
ses  mains,  il  fut  ravi  de  sa  beauté  et  l'épousa.  Il 
était  jeune,  aimable  et  bravé;  elle  oublia  aisément 
pour  lui  son  époux  vaincu  ;  die  alla  jusqu'à  se  faire 
musulmane,  et  abjura  le  nom  qu'elle  avait  reçu  au 
baptême  pour  prendre  celui  de  Omalisam,  la  mère 
desT  colliers  précieux.  Il  est  très  probable  que  la 
plupart  des  femmes  espagnoles  ou  visigothes  qui, 
comme  elle,  prirent  des  époux  musulmans,  adop* 
tèrent  comme  elle  la  croyance  de  ces  époux.  Et  ce 
ne  furent  pas  seulement  des  femmes  qui  se  con- 
vertirent à  l'islamisme;  il  y  a  des  faits  pour  cons- 
tater que  beaucoup  d'Espagnols  en  firent  autant. 

Que  les  Ars^es  ne  fussent  point  des  barbares, 
presque  tout  ce  que  j'ai  dit  d'eux  jusqu'à  présent 
semble  le  prouver.  D'autres  particularités  de  leur 
conquête  et  de  leur  établissement  achèvent  de  dé- 
montrer qu'ils  en  étaiAit  déjà  à  d'heureux  com- 
mencements de  politesse'et  de  civilisation.  Quelque 
qhose  de  remarquable  à  cet  égard  ^  c^est  cette  heu- 
reuse capacité  des  émotions  des  beaux-arts,  qu'ils 
apportèrent  avec  eux  en  Espagne,  et  qui  s'y  déve- 
loppa avec  autant  de  rapidité  que  d'éclat. 


• 
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ils  farent ,  à  ce  qu'il  parait^  très  yivement  frappés 
de  la  grandeur  des  monuments  romains  qu'ils  ren- 
contrèrent partout  sur  leur  passage^  et  qui,  selon 
l'expression  d'un  de  leurs  historiens ,  leur  parurent 
être  l'œuvre  des  génies  plutôt  que  des  hommes^. 
CTest  peut-être  à  l'enthousiasme  que  leur  inspira  la 
vue  de  ces  magnifiques  restes  des  arts  de  Rome 
qu'il  faut  attribuer  la  grandeuret  la  beauté ,  quoique 
diverses,  des  monuments  qu'ils  élevèrent  en  divers 
lieux  dès  le  début  de  leur  domination.  La  prin- 
cipale mosquée  de  Saragosse  fut  commencée  la 
seconde  année  de  la  conquête;  le  pont  renommé 
de  Cordoue^.sUr  le  Guadalquevir,  fut  bâti  en  721 , 
parles  qrdres  d'£l  Samah. 

Â  peine  les  vainqueurs  deMérida,  de  Séville,  de 
Cordoue  et  de  Tolède,  jouirent-ils  d'un  peu  de  loisir 
dans  ces  cités  fameuses,  qu'il  s'éleva  parmi  eux  des 
poètes  ingénieux  ou  sublimes,  qui  célébrèrept  avec 
enthousiasihe  les  agréments  de  la  terre  conquise, 
la  gloire  de  ses  conquérants,  la  magnanimité  de  ses 
chefs,  et  des  hommes  passionnés  pour  les  sciences, 
dont  ils  transmirent  à  l'Europe  le  dépôt  accru  de 
leur  propre  savoir.  En  un  mpt,  on  reconnaît  chez 
les  Arabes  addalousiens,  dès  les  premiers  temps  de 
leur  établissement^  tous  les  gern^es  de  cette  civili- 
sation si  gracieuse,  si  poétique  et  si  animée  à  la- 
quelle ils  devaient  s'élever  dans  les  siècles  suivants. 

C'est  au  midi  et  à  'est  de  la  Péninsule  que  la 

(1)  Coude,  tom.  II.  14. 
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conquête  arabe  ^ttt ,  bien  qu'à  divers  degrés  et 
plus  ou  moins  vite,  les  caractà'es  et  les  suites  que 
je  viens  d'indiquer.  Au  pord-ouest/Ies  conquérants 
trouvèrent  une  barrière  et  d^s  obstacles;  dans ieuf 
marche  du  midi  au  nord,  ils  avaient  refoulé  de 
toutes  parts  devant  eux  des  milliers  dé  fugitifs» 
qui  se  dirigèrent  vers.toùs  les  points  de  la  frontière 
septentrionale,  mais  plqs  particulièrement  au^lelà 
du  Duero ,  vers  le  duché  de  Cantabrie. 

Ce  duché  avait  été  créé,  ye^rs  Tan  63b,  par  les  rois 
visîgoths ,  pour  des  prin^s  de  leur  famille;  il  corn*- 
prenait,  outre  une  partie  de  là  vallée  de  TEbre, 
ce^tte  étroite  et  longue  bande  de  terre  bornée  au 
nord  par  l'Océan ,  depuis  là  pointe  oriefitale  du 
golfe  de  Gascogne  jusque  vers  le  cap  du  F!inistèrè, 
elau  midi  par  là  chaîne  de  montagnes  qui  forme  le 
prolongement  occidental  dès  Pyrénées ,  depuis 
Victoria  jusqu'aux  sources  du  Mintio.  Quant  à  la 
portion  de  la  vallée  de  FEbre  annexée  kce  duché, 
elle  s'étendait  des  sourceis  du  fleuve  jusqu'à  Cao- 
tabrie,  ville  aujourd'hwi  ruinée,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ebre,  à  la  hauteur  de  Logrono.  Le  duché  de 
Cantabrie  comprenait  donc  la  Galice  septentrionale, 
les  Asturies,  ce  qui  fait  aujourd'hui  lés  provinces  de 
Biscaye  et  de  Guipuzcoa ,  et  une  partie  de  la  Vai- 
conie. 

Au  mois  de  mai  712 ,  quand  la  batàâle  de  Gua- 
daîète  fut  perdue  par  le  roi  Rodrigue,  c'était  un 
cousin  de  ce  roi,  nonimé  Don  Pelage,  qui  était  en 
possession  du  duché  dé  Cantabrie.  Ce  duc  se  trou- 
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vait  être  un  homme  d'an  grand  ctrar;  avec  Takle 
des  réfugiés  qui  Ta vaient  joint,  il  r^ioussa  Finvasion 
de  Moussa  et  de  Tarik,  et  profita  pour  s'agrapdir 
des  désordres  qui  suivirent  le  f appel  de  ces  deux 
ehefs.  En  717  il  se  fit  proclam^et  roi  des  pays  qui 
avaient  composé  le  duché  de  Cantabrici  ou  qu'il 
avait  repris  sur  les  Arabes,  et  fut  dès  lors  reconnu 
pour  le  protecteur  et  le  refuge  de  tous  les  Espagnols 
qui  se  retiraient  des  lieux  soumis  aux  Musulmans. 

Ce  petit  royaume  chrétien ,  unique  débris  de  la 
monarchie  des  Yisigoths  eii  Espagne,  fut  appelé  par 
ses  habitants  royaume  des  Âstuiies,  du  nom  de  l'une 
de  ses  provinces.  Les  Arabes  l'appelèrent  D/aliÂùk 
(Galice),  dénomination  qui  n'était  non  plus  qu€ 
celle  d'un  de  ses  districts. 

Ce  fut  dans  ce  a)in  isolé  de  l'Espagne  que  s'é* 
taUit  et  se  localisa,  pour  ainsi  dire,  la  résistance 
des  chrétiens  d'Espagne  aux  Arabes ,  et  que  com^ 
men^  entre  les  deux  nations  une  lutte  qui  devait 
durer  huit  sièdes. 

Les  peuplades  qui  lurent  les  premières  et  long» 
temps  les  seules  à  soutenir  cette  lotte  étaient  des 
peuplades  de  même  race  et  de  même  langue  que4es 
Yascons,  auxquels  on  ciommençait  alors  à  donner 
le  nom  de  Basques.  Ainsi  la  conquête  arabe  était 
la  troisième  qui ,  4<^uîs  la  chute  de  la  domination 
romaine,  s'arrjkaât  aU  pied  des  montagties  hd^tées 
par  les  restes  des  antiques  Ibérien!^. 

Mais  si  glorieuse  qu'elle  pût  devenir  à  la  longue 
pour  les  pduples  qui  en  prirent  la  tâche  sur  eux^ 
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cette  première  oppositioD  espagnole  à  la  domina- 
tion arabe  ne  fut  d'abord  que  d'une  faible  impor- 
tance. Restreinte  comme  elle  l'était,  elle  inquiéta 
peu  les  conquérants  y  auxquels  il  convenait  ibéme 
jusqu'à  un  certain  point  d'avoir  encore  près  d'eux 
quelques  infidèles  contre  qui  guerroyer.  La  partie 
de  l'Espagne  qui  leur  appartenait  désormais  en  était 
de  beaucoup  la  plus  vaste  et  la  plus  intéressante; 
c'était  une  des  plus  belles  provinces  de  l'Europe 
entière  y  de  cette  portion  privilégiée  du  globe  gou- 
vernée par  le  christianisme  et  par  les^  traditions  de 
la  culture  grecque  et  romaine.  Ce  n^étaient  pas  seu- 
lement deux  peuples  rivaux  qui  s'étaient  trouvés  en 
présence  sur  le  Guadalète,  c'étaient  deux  systèmes 
ppposés  de  croyance  et  de  civilisation  :  l'Évangile 
et  le  Coran,  le  génie  européen  et  le  génie  arabe. 
Ci^ui-ci  ^vait  triomphé,  et  le  tour  de  la  Gaule  était 
vemi;  c'était  elle  qui^se  trouvait  dès  lors  sur  la  voie 
de  l'islamisme;  c'était  à  elle  qu'il  appartenait  dé- 
sormais de  défendre,  au  cœur  même  de  l'Europe, 
te  christianismue  et  le  génie  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
pek*sistant  dans  ses  traditions ,  dans  ses  lois  et  dans 
36»^  mbnunients  de  toute  espèce.  La  grande  lutte 
-commencé^  sur  les  confins  de  l'Europe  et  de  l'A- 
frique allait  se  poursuivre  aux  bords  de  la  Garonne 
et  du  Rhône.  - 

-  Les  iA*eimers  Arabes  qui  s'établirent  au  pied  mé- 
ridional des  Pyrénées  nç  connaissaient  que  le  nom 
populaire  et  local  de  ces  montagnes,  celui  de  Ports 
ou  de  Portua,  dont  ils  ayaient  fait  El  Bortat  £n  leur 
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langue ,  ils  désignaient  par  le  nom  de  El  Ahouab 
(pluriel  de  jBaJ^quî  veut  dire  porte,  ouverture), 
les  défilés  qui  en  coupent  la  cbalne,  et  ces  défilés 
ils  les  regardaient  comme  l'ouvrage,  non  de  la  na- 
ture et  du  temps,  mais  des  hommes,  des  Ioniens, 
voulant  désigner  par^ce  nom  les  anciennes  colonies 
grecques,  et  particulièrement  celles  de  Phocée, 
dont  ils  avaient  quelque  vague  connaissance,  et 
auxquelles  il  paraît  qu'ils  attribuaient  la  civilisation 
de  la  Péninsule.  Ils  se  figuraient  que  ces  passages 
avaient  été  taillés  dans  le  roc,  à  l'aide  du  feu,  du 
fer  et  du  vinaigre,  et  qu'avant  cette  œuvre  gigan- 
tesque il  n'y  avait  point  de  communication  entre 
la  Gaule  et  TEspagne*. 

Quant  aux  pays  situés  au  nord  de  ces  monta- 
gnes, ils  n'en' avaient  que  les  notions  les  plus  im- 
parfaites et  les  plus  confuses;  ils  les  nommaient 
collectivement  ja  Grande-Terre,  et  distinguaient  au 
besoin  la  Gaule  par  le  nom  de  Frandjaty  qu'ils 
avaient  fait  du  latin  ou  du  roman  Francia.  Pour  ce 
qui  est  des  habitants ,  ils  les  nommaient  en  masse 
Efrandj,  Frandj\  sans  aucune  distinction  entre  les 
conquérants  germains  et  les  anciennes  populations, 
comprenant  dans  cette  dénomination  jusqu'aux 
Septimaniens,  qu'ils  connaissaient  cependant  bien 
pour  les  sujets  de  ces  mêmes  Visigoths  qu'ils  avaient 

(i)  Ces  traditions  ont  été  recueillies  par  plusieurs  des  Histo- 
riens arabes  cités  par  Ahmed  el  Mocri  dans  son  Histoire  d*£spagne, 
qui  rapporte,  eûtre  autres ,  un  passage  d'Ibn  Saîd  que  je  n'ai  fait  que 
traduire.  MSt  ar.  704%  fol*  3 9. 

III.  5 
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vaincus,  et  dont  il  est  sûr  que  le  nom  leur  4tait  fa- 
milier. Cette  extension  que  les  Arabes  donnèrent 
de  bonne  he^re  au  nom  par  lequel  ils  entendaient 
désigner  les  Franks  semble  prouver  qiié  la  renom- 
mée de  ce  peuple  était  parvenue  jusqu'à  eux  et 
qu'ils  se  faisaient  une  haute  idée  de  sa  bravoure, 
de  ses  conquêtes  et  de  sa  puissance. 

Maîtres  de  tous  les  défilés  des  Pyrénées,  les  Ara- 
bes étaient ,  par  tous  les  points  de  cette  frontière , 
eh  contact  avec  la  Gaule.  Par  les  défilés  occidentaux 
ils  touchaient  aux  cantons  montagneux  de  la  Vasco- 
nie  ;  par  ceux  de  la  partie  orientale  à  la  Septimanie. 
Ce  fut  par  ces  derniers  qu'ils  firent  leurs  premières 
irruptions  dans  la  Gaule. 

Les  chroniques  chrétiennes  font  commencer  ces 
irruptions  en  719,  année  de  la  prise  de  Narbonne; 
mais  ij  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  ne  sont  pas 
exactes  sur  ce  point.  Les  conquérants  arabes  dis- 
tinguaient avec  précision  divers  genres  d^expédi- 
tion  contre  les  Infidèles ,  selon  qiie  la  gu^re  avait 
pour  objet  de  conquérir  définitivement,  de  possé- 
der la  terre  ennemie,  ou  seulement  de  la  parcourir 
en  la  ravageant.  A  toute  expédition  ou  série  d'ex* 
péditions  de  conquête,  ils  donnaient  un  nom  équi* 
valent  à  celui  de  guerre  sérieuse,  de  véritable  guerre 
(£/  djihed).  Ils  confondaient,  sous  la  dém>minatioa 
plus  vague  de  gazouat^  toute  invasion  momentanée, 
toute  surprise,  tout  pillage,  toute  dévastation  du 
pays  ennemi.  En  général,  ce  dernier  mode  de 
guerre  n'était,  pour  les  ArfiJjiçs,  que  Iç  j^lude  dw 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PHQVIVCB  ARABE*  67 

premier;  c'était  une  manière  de  tâter  l'ennemi  et 
de  pressentir  son  courage ,  sa  force ,  ou  ses  cètés 
faibles.  II  paraît  constaté  qu'ils  ne  procédèrent 
point  autrement  dans  la  Gaule,  et  qu'avant  de  rien 
posséder  dans  la  Sq)t}manie  ilsTayaient  plus  d'une 
fois  menacée  et  ravagée. 

La  plupart  des  historiens  arabes  qui  ont  parlé 
de  Moussa  ben  Nossair  s'accordent  à  affirmer  qu'a- 
près avoir  pris  fiarcelonne  et  occupé  TËapagoe 
oriexUale  jusqu'au  pied  défi  Pyrénées,  il  passa  ces 
montagnes  et  se  répandit  dans  la  SepAiinanie  poitr 
la  piller  et  la  dévaster,  Or,  si  cette  invasion  eut  lieu, 
ce  dut  être  en  71^  ou  7i3  au  plus  tard,  puisque 
cette  dernière  année  fut  celle  du  rappel  de  Moussa  *. 

Cest  aussi  très  vraiseml^ablement  à  cette  pre- 
mière campagne  de  Moussa  àm^  la  Gaule  que  se 
rapportent,  si  elles  sont  vraies,  quelques  paroles 
assez  curieuses  du  vieux  guerrier  lui-méti^  au  kha- 
life Abdel  Melek. Veilla  fin  de  713,  ee  khalife  rap- 
pela auprès  de  lui  Moussîa  et  Tarik,  dont  les  difiSé»* 
rends  assoupis,  mais  toujours  prêts  à  renaître^  au- 
raient pu ,  à  la  longue,  compomettre  1*  conquête 
de  ri^pagne.  Bien  que  prévenu  coifttre  Moussu, 
Abdel  Melek  ne  put  cepei^idant  voir  sans  curiositié 
un  chef  si  renommé  et  qui  avait  soumis  tant  de 
peuples  à  l'islamisme  ;.  il  le  questionna  sur  la  genre 

(1)  Voir  Conde.  tom.  I.  16.  —  et  Ahmed  el  Mocri,  qui  a  re- 
ciMtm  aarte  soin  toittle»  paMt|ca  des  hisUmeos  aiabes  yd«U&  i 
Moussa.  BIS.  704* 
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et  le  degré  de  courage  de  ces  divers  peuples ,  d'a- 
bord des  Grecs  impériaux,  puià  des  Bei4)ères,  enfim 
des  Franks.  a  Et  de  ces  Frandj,  dit  le  khalife  au  hé- 
ros, qu'as -tu  à  m'apprendre?  —  C'est,  répondit 
celui-ci,  un  peuple;  très  nombreux  et  abondam- 
ment pourvu  de  tout ,  brave  et  impétueux  à  l'atta- 
que, mais  lâche  et  timide  dans  les  revers. —  Et 
comment  s'est  passé  la  guerre  entre  eux  et  toi,  ajouta 
Abdel  Melek?  t'a-t-elle  été  favorable  ou  contraire? 
—  Contraire!  Non,  par  Dieu  et  par  le  prophète! 
répliqua  Moussa;  jamais  mon  armée  n'a  été  vain- 
cue ;  jamais  bataillon  de  mon  armée  n'a  été  battu , 
et  jamais  les  Musulmans  n'ont  hésité  à  me  suivre 
quand  je  les  ai  menés  quarante  contre  quatre- 
vingts.»  De  ces  paroles  de  Moussa,  il  semblerait  ré- 
sulter que  les  Septimaniens  ou  Gallo-Visigoths  lui 
opposèrent  une  certaine  résistance^. 

Quant  aux  autres  incursions  des  Arabes  en  Sep- 
timanie  antérieurement  à  719,  l'histoire  n'en  fait 
aucune  mention  expresse,  mais  elle  en  offre  indi- 
rectement des  indices. 

H  parait  que,  dans  le  courant  de  l'année  716, 
toute  la  Provence  fut  saisie  d'une  terreur  générale 
à  l'approche  d'une  armée  arabe  qui  avait  sans  doute 
poussé  son  incursion  jusqu'aux  bords  du  Rhône. 
Chacun  se  hâta  de  déplacer,  de  cacher,  d'enfouir 
les  objets  précieux  qu'il  avait  le  plus  à  cœur  de  sau- 

(i)  On  peut  voir  cette  cooTenation  curieose  dans  Coude, 
(  tom.  1. 17.),  qui  la  rapporte  eo  eotier. 
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ver  de$  knàins  des  infidèles  ;  les  églises  surtout  trein« 
blèrent  pour  leurs  trésors  et  leurs  reliques.  Ce  fut 
en  cette  occasion  que  le  clergé  de  Marseille ,  crai- 
gliant  de  voir  profaner  par  ces  perfides  Sarrazins  le 
corps  vénéré  qu'il  croyait  être  celui  de  sainte  Ma- 
rie-Madeleine^  prit  le  parti  de  le  transférer  de  son 
tombeau  connu  dans  un  tombeau  secret  ^  et  choi- 
sit pour  cette  pieuse  translation  le  silence  et  l'ob- 
scurité  d'une  nuit  de  décembre*. 

De  telles  précautions  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône  font  aisément  imaginer  quels  durent  être  ^ 
sur  la  rive  droite ,  en  Septimanie  et  dans  le  midi 
de  l'Aquiraine,  les  alarmes ,  les  terreurs,  l'agitation 
des  peuples,  des  prêtres  et  des  moines.  Il  y  eut  pro- 
bablement dès  lors  des  monastères  abandonnés , 
des  églises  désorganisées,  et,  comme  en  Espagne, 
des  bandes  de  fugitifs,  cherchant  un  refuge  du 
midi  dans  le  nord,  de  la  plaine  sur  les  montagnes. 

Ces  premières  incursions  des  Arabes  dans  le 
midi  de  la  Gaule  y  durent  avoir  aussi  de  graves 
conséquences  politiques,  mais  qu'il  faut  en  quelque 
sorte  deviner,  tant  l'histoire  de  ces  époques  est  in- 
complète. J'ai  parlé  ailleurs  des  villes  et  des  pro- 
vinces de  ce  pays  qui  avaient  proÇté  de  l'anarchie 
des  derniers  règnes  des  Mérovingiens  pour  se  con- 
stituer en  seigneuries  indépendantes.  J'ai  dit  qu'il 

(i)  Tout  cela  n'a  guère  d'autre  fondement  qu'une  inscription 
assez  suspecte  trouvée,  dit-on,  en  12799  en  Provence,  et  rapportée 
par  Papou,  dans  qou  Histoire  de  Provence ,  tom.  L  p.  75. 
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se  fofrtîa  plusieurs  de  ^eê  seigAeurîes  lé  loug  du 
Rhône  y  depuis  Lyon  jusqu'en  Provence,  à  toutes 
celles «>Ià,  il  en  faut  maintenant  ajouter  une  nou- 
velle, la  Septimanie. 

Dans  l'intervalle  qui  s'éoôula  entre  l'invasion  de 
l'Espagne  par  \eé  Arabes  et  sa  propre  soumission  aux 
mêmes  conquérants,  la  Septimanie  dut  nécessaire»' 
ment  former  un  petit  Etat  particulier,  sous  le  gouver- 
nement de  quelque  seigneur  visigoth  oU  gallo-ro- 
main ;et  cet  Etat  devint,aveclenouveau  royaumedes 
Asturies,  un  des  principaux  refuges  de  la  population 
visigothe  ou  espagnole  qui  fuyait  devant  les  Arabes. 

Toutes  ces  seigneuries,  et  en  particulier  la  Pro- 
vence, la  Septimanie,  la  Vasconie  et  l'Aquitaine, 
étaient  également  menacées  par  les  conquérants 
de  la  Péninsule,  et  il  n'y  avait  que  ces  deux  dernières 
qui ,  réunies  sous  le  même  chef,  et  sous  un  chef 
vaillant  et  actif,  fussent  en  état  de  résister  à  ces  ter- 
ribles ennemis.  La  Provence  et  la  Septimanie  n'é- 
taient point  capables  de  se  défendre  seules;  elles 
n'avaient  qu'une  chance  de  salut,  c'était  de  s'allier 
à  Eudon  d'Aquitaine,  de  se  mettre  sous  sa  protec* 
tion  spéciale.  Il  ne  subsiste  aucun  vestige  d'une 
telle  transaction  entre  ce  duc  et  les  Gallo-Vîsi- 
gôths.  Quant  aux  Provençaux,  nous  avons  vu  ail- 
leurs qu'ils  reconnurent  positivement  Eudon  pour 
roi,  et  il  est  difficile  de  leur  supposer  en  cela 
d'autres  motifs  que  celui  de  se  donner  un  protec- 
teur et  un  chef  contre  les  Arabes. 

Ce  fut  peut-être  dans  la  même  crise  et  par  les 
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mêmes  cotiiiidëffttioDs  que  les  Yascons  d'outre  les 
Pyrën^es,  et  particulièrement  les  Biscayens,  con- 
chirent  avec  Eudon  quelque  traité  à  raison  duquel 
se  formèrent  entre  eux  des  relations  qui,  plus  tard, 
purent  donner  occasion  à  ces  fables  que  j'ai  rap- 
portées ailleurs^  sur  l'origine  biscayenne  du  duc. 

Du  reste,  abstraction  faite  de  toutes  ces  relations 
mal  connues  d'Eudon  avec  les  seigneurs  de  son 
voisinage,  il  était  évident  que  c'était  ce  duc  qui,  à 
raison  de  sa  position  géographique,  de  sa  puissance 
réelle  et  de  sa  renommée,  allait  naturellement  se 
trouver  en  Gaule  le  champion  de  l'Europe  et  du 
christianisme  contre  les  Musulmans.  La  Yasconie 
et  l'Aquitaine  étaient  devenues  par  le  fkit  la  fron* 
tière  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

Les  Arabes  n'avaient  point  trouvé,  dans  leurs  in- 
cursiotis  passagères  en  Septimanie ,  des  obstacles 
capables  de  les  détourner  du  projet  de  conquérir 
définitivement  ce  pays  et  d'y  porter  une  partie  de 
leurs  forces,  qui  en  seraient  l'avant-garde  dans  leurs 
expéditions  ultérieures  contre  ce  qu'ils  nommaient 
la  Grande  Terre?  mais  les  troubles  survenus  sous  le 
gouvernement  d'Abd  él  Aziz,  et  qui  se  terminèrent 
par  sa  mort  tragique,  retardèrent  un  peu  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Il  n'en  fut  sérieusement  question 
que  dans  le  cours  de  l'année  7 18, sous  la  conduite 
d'un  nouveau  vali  général,  nommé  El  Haur  ben 
Abd  el  Rahman  (Al  Hor)*  Les  écrivains  arabes  qui 
ont  dit  quelque  chose  de  ce  chef  le  représentent 
comme  uû^errier  expérimenté,  actif  et  intrépide. 
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avide  de  gloire,  mais  plus  avide  encore  de  trésors , 
cruel,  impitoyable,  toujours  prêt  à  punir  de  mort 
le  moindre  délit  comme  le  plus  grave,  et  se  piquant 
d'être,  terrible  à  tous,  aux  Musulmans  comme  aux 
chrétiens.  Ce  fut  peutrêtre  autant  pour  sa  dureté 
que  pour  sa  bravoure  qu'il  fut  nommé  goU' 
verneur  de  l'Espagne  dans  un  moment  de  discorde 
et  d'anarchie.  Il  crut  ne  pouvoir  mieux  rallier  les 
Arabes  déjà  divisés  en  factions  que  par  une  grande 
expédition  contre  les  Infidèles  de  la  Gaule.  En  con* 
séquence  il  rassembla  à  la  hâte,  vers  l'extrémité 
orientale  des  Pyrénées,  toutes  ses  forces  disponi^ 
blés,  franchit  à  leur  tête  les  défilés  de  Girone  à 
Elne,  et,  se  jetant  dans  la  Septimanie^  parcourut 
en  tous  sens  les  campagnes  de  Narbonne,  de  Car* 
cassonne,  et  peut-être  la  lisière  méridionale  de  l'A- 
quitaine, c^r  des  auteurs  arabes  affirment  qu'il 
porta  la  terreur  jusque  sur  les  bords  de  la  Garonne. 
Du  reste,  on  ignore  les  particularités  des  guerres 
qu'il  fit  à  ces  contrées  durant  près  de  trois  ans  que 
dura  son  gouvernement  ;  on  n'en  sait  que  le  résul- 
tat. Après  avoir  ravagé  et  soumis  toute  la  contrée 
aux  environs  de  Narbonne ,  il  mit  le  $iége  devant 
cette  ville,  la  prit  dans  le  courant  de  l'année  719, 
et  en  fit  le  chef-lieu  delà  domination  arabe  en-deçà 
des  Pyrénées. 

Les  chroniques  d'Aniane  et  de  Moissac  rappor- 
tent exactement  la  date  de  cette  prise  ;  mais  il  pa-  * 
raît  qu'elles  ^e  trompent  sur  le  nom  du  général 
qui  en  eut  la  gloire}  elles  l'attribuent  à  £1  Samah , 
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dont  le  gouvernement  ne  commença  qu'en  721. 
Ces  chroniques  ajoutent^  sur  la  prise  dont  il  s'agit^ 
des  particularités  qui^  entendues  à  la  lettre,  ne  sau* 
raient  être  exactes.  Elles  disent  que  les  hommes  de 
Narbonne  furent  passes  au  fil  de  Tépee,  les  femmes 
et  les  enfants  emmenés  captif^  en  Espagne,  de  sorte 
que  la  ville  serait  restée* déserte  aux  vainqueurs*. 
C'est  une  hypothèse  aussi  contraire  à  l'ensemble 
des  faits  ultérieurs  qu'aux  procédés  ordinaires  des 
conquérants  arabes.  Tout  oblige  à  croire  que  Nar- 
bonne, après  une  résistance  plus  ou  moins  lon- 
gue, se  soumit  à  El  Haur  à  des  conditions  analo* 
gués  à  celles  auxquelles  s'étaient  rendues  les  villes 
de  la  Péninsule,  conditions  plqs  ou  moins  onéreuses 
en  ce  qui  tenait  à  la  rançon  du  moment  et  au  tri- 
but annuel,  mais  à  peu  près  uniformes  sur  tout  le 
reste. 

Il  y  a  seulement  beaucoup  d'apparence  que  les 
dépouilles  de  Narbonne  furent  très  considérables, 
cette  ville  n'étant  point  encore  alors  tout-à-fait  dé* 
chue  de  son  ancienne  opulence,  et  surtout  à  cause 
du  grand  nombre  de  fugitifs^  qui  avaient  dû  s'y  re- 
tirer, avec  leurs  trésors,^  de  divers  points  de  la  Pé- 
ninsule. Le  guerrier  musulman  regardait  comme 
une  espèce  de  larcin  à  son  préjudice  les  richesses 
emportées  par  des  fuyards  hors  des  pays  conquis 
par  lui,  et  les  reprenait  sans  scrupule  partout  où  il 
les  retrouvait. 


(i)  Chronique  de  Moifsac  ad  an.  790^ 
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La  {première  spoliation  déi  ëgUscfft  de  Hfarbotitie 
par  les  Arabes  dut  avoir  lieu  à  la  prise  de  là  ville  par 
El  Haur,  bien  qu'un  cél^re  historien  musulman 
en  fasse  un  épisode  de  là  première  invasion  de  la 
âeptimanie  par  Moussa^*  Ce  fut  alors,  et  de  l'une 
de  ces  églises ,  que  les  conquératits  enlevèrent  ces 
sept  figures  ou  statues  en'argent,  fameuses  chez  les 
historiens  nationaux  de  la  conquête,  et  dont  la  prise 
figttra  long-*temps>  dans  les  traditions  des  Arabes 
andaloûsiens,  comme  l'incident  le  plus  merveilleux 
de  la  prise  de  Narbonne. 

El  Haur  n'eut  pas  le  loisir  d'achever  la  con(}Uéte 
de  la  Septimanie  ni  d'organiser  définitivement  ce 
qu'il  en  avait  conquis.  U  se  borna  à  assurer,  par  une 
garnison  arabe  placée  à  Narbonne,  l'occupation  mi- 
litaire du  pays.  Sa  dureté  et  son  avarice  excitèrent 
contre  lui  tant  de  murmures  et  tant  de  plaintes  ^ 
que  le  gouverneur  de  l'Afrique  se  crut  obligé  de  le 
dénoncer  au  khalife  Yazid  ben  Abd  el  Melek.  Celui- 
ci  donna  aussitôt  l'ordre  de  le  déposer ,  de  le  ren- 
voyer d'Espagne,  et  de  mettre  à  sa  place  El  Samah 
ben  Abd  el  Melek,  lé  même  personnage  auquel  les 
chroniques  chrétiennes  donnent  le  nom  de  Zama. 
J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  qu'il  fut  promu  aii 
gouvernement  de  la  Péninsule  dans  le  cours  de 
l'année  7^1. 

El  Samah,  homtne  d'un  noble  caractère,  avait 
été  l'un  des  compagnons  les  plus  distingués  defa- 

(i)  Kouraîri.  Voir  Condé,  Histor.  de  la  dùminaciod ,  etc., 
tom.1. 16. 
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rîk  et  de  Moussa.  Il  est  probable  qu'il  avait  dëjà 
fait  la  guerre  en  Septimanie,  sous  les  ordres  de  son 
prédécesseur  £1  Haur,  et  qu'il  connaissait  bien  le 

Toute  son  ambition  religieuse  et  guerrière  se 
tourna  vers  le  projet  de  poursuivre  vigoureuse- 
ment la  conquête  de  la  Gaule  ;  mais  voulant  ai^ 
parayànt  mettre  un  peu^'ordre  dans  le  gouverne- 
ment de  laPéninsule ,  il  prit  dans  celte  vue  des  me- 
sures dont  j'ai  noté  ailleurs  les  plus  importantes, 
et  désigna,  pour  le  remplacer  en  son  absence,  un 
cbef  nommé  Anbessa.  Cela  fait,  il  passa  les  Pyré- 
nées avec  l'armée  arabe  la  plus  forte  qui  les  eût 
passées  jusque  là,  et  se  jeta  dans  la  Septimanie. 

U  semble,  autant  que  l'on  peut  aujourd'hui  rai- 
sonner sur  des  événements  si  mal  décrits  par  des 
historiens  venus  trop  tard,  que  le  meilleur  parti 
pour  El  Samah  était  de  poursuivre  la  conquête 
de  cette  province  et  d'y  attaquer,  Tune  après  l'au- 
tre ,  Jès  villes  où  les  Visigoths  tenaient  encore.  Il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  ces  villes ,  déjà  effrayées , 
comme  elles  devaient  Têtre ,  de  la  prise  de  Nar- 
bonne,  eussent  opposé  une  longue  résistance  à  des 
forces  supérieures  à  celles  qui  avaient  emporté 
cette  dernière.  El  Samah  fit  d'autres  calculs;  il 
trouva  sans  doute  plus  glorieux  et  plus  décisif  d'at- 
taquer tout  de  suite  le  chef  le  plus  puissant  du 
midi  de  la  Gaule,  celui  dont  la  défaite  devait  entraî- 
ner la  soumission  ou  la  ruine  de  tous  les  autres,  le 
duc  Eudôn.  En  conséquence^  il  s'avança  par  la 
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vallée  de  l'Aude  vers  les  frontières  de  rAquitaine 
méridionale. 

On  croit,  ayec  assez  de  vraisemblance,  bien  que 
la  chose  ne  soit  nulle  part  expressément  attestée, 
qu'il  prit  en  passant  la  place  de  Carcassonne,  sans 
laquelle  ses  communications  avec  Narbonne  n'au- 
raient pas  été  bien  assurées.  De  là,  gagnant  la  vallée 
de  la  Garonne,  il  vint  assiéger  Toulouse  avec  toutes 
ses  forces. 

Aucun  historien  ne  dit  le  nombre  des  assiégeants. 
A  en  croire  des  rapports  qui  ne  peuvent  être  pris 
que  pour  l'écho  de  rumeurs  populaires  follement 
exagérées,  l'armée  d'El  Samah  n'aurait  pas  été  de 
moins  de  quatre  ou  cinq  cent  mille  combattants. 
De  tels  rapports  ne  méritent  pas  que  l'on  s'y  ar- 
rête. On  peut  bien  admettre  qu'à  l'époque  dont  il 
s'agit  le  nombre  primitif  des  Musulmans  entrés  en 
Espagne  avec  Tarik  et  Moussa  s'était  accru  par  le 
flot  conti^  des  immigrations;  mais  c'est,  je  crois, 
supposer  beaucoup  que  le  supposer  accru  de  quinze 
ou  de  vingt  mille  individus  arabes  ou  berbères, 
et  porté  de  la  sorte  de  cinquante  à.  soixante  et  dix 
mille  hommes  en  état  de  combattre.  Or,  il  était  in- 
dispensable qu'une  bonne  partie  de  ce  total  restât 
en  Espagne  à  la  garde  du  pays  et  au  service  du  gou- 
vernement. El  Samah  n'en  avait  guère  pu  emmener 
avec  lui  plus  de  quarante  ou  quarante-cinq  mille. 

Le  duc  Ëudon  se  trouvait  dans  une  autre  partie 
de  ses  Etats,  peut-être  à  Bordeaux,  lorsqu'il  fut  in- 
formé de  l'invasion  des  Arabes  et  du  siège  qu'ils 
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venaient  de  mettre  devant  Toulouse.  Il  s'apprêta 
de  son  mieux  à  les  repousser,  assembla  ses  milices, 
et  appela  à  son  aide  les  populations  de  tout  le  pays 
de  la  Loire  aux  Pyrénées.  Ces  populations  répondi- 
rent bravement  à  son  appel,  et  formèrent,  sous  ses 
drapeaux,  une  armée  sans  doute  très  nombreuse, 
mais  dont  les  historiens  arabes  n'ont  pas  manqué 
de  faire  une  de  ces  armées  fabuleuses  où  les  mil- 
liers ne  se  comptent  que  par  centaines.  L'important 
était  que  Toulouse  donnât  à  ces  forces  le  temps  de 
se  réunir  et  d'arriver. 

Cette  ville  n'avait,  à  ce  que  l'on  peut  croire,  d'au- 
tres défenseurs  que  ses  propres  habitants;  mais  ils 
étaient  nombreux,  accoutumés  à  la  guerre,  et/dé- 
cidés à  repousser  de  toutes  leurs  forces  le  joug  mu- 
sulman. Ils  résistèrent  donc  vaillamment  aux  atta- 
ques d'El  Samah  ;  un  historien  arabe  dit  cependant 
que  la  place  était  sur  le  point  d'être  emportée  au 
moment  où  les  assiégeants  eurent  la  nouvelle  de 
l'approche  d'Eudon  à  la  tête  des  chrétiens  de  l'A- 
quitaine et  de  la  Vasconie^  El  Samàh  résolut  de 
les  attendre  sous  les  murs  de  Toulouse  et  d'accep- 
ter la  bataille ,  sûr  de  tirer  le  même  avantage  de  la 
victoire  en  quelque  lieu  qu'il  la  remportât. 

L'importance  de  cette  bataille  a  presque  disparu 
dans  les  histoires  modernes  de  l'Europe  ;  elle  s'est 
comme  perdue  dans  la  renommée  de  la  bataille  de 
Poitiers,  avec  laquelle  elle  a  été  fréquemment  con- 

(i)  CoDd«, Hist  de  la  dom.  etc.,  tom  J.  ai. 
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fondue.  Cependant ,  à  rapprocher  le  peu  que  Ton 
sait  de  chacune  de  ces  deu?^  journées,  on  s'assure 
aisément  que  la  première  ne  fut  pour  les  chrétiens 
ni  moins  glorieuse  >  ni  moins  décisive  que  la  se- 
conde* 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  tout  près  de 
Toulouse  y  dans  un  liea  que  les  traditions  arabes 
désignent  par  le  nom  d'£l  Balat.  Ce  nom  ^  qui  si- 
gnifie en  général  une  chaussée ,  une  digue ,  une 
route  pavée  en  grandes  pierres ,  semble  indiquer 
que  les  Musulmans  occupaient  la  route  romaine 
de  Toulouse  à  Carcassonne,  qui  devait  subsister  en- 
core alors. 

Tout  présageait  une  mêlée  des  plus  sanglantes 
entre  deux  armées  dont  chacune  allait  combattre 
pour  sa  croyance  et  avec  toute  l'ardeur  d'un  i^èle 
religieux  exalté  jusqu'à  l'enthousiasme  par  fes  dis- 
cours et  les  exhortations  de  ses  chefs.  «  Ne  craignez 
point  la  multitude  que  voici,  dit  El  Samah  aux 
siens^en  leur  montrant  leurs  adversaires  ;  si  Dieu 
est  avec  nous,  qui  sera  contre  nous^?»  Des  paroles 
sisimples  et  si  graves  suffisaient  auxguerriers  musuV 
mans.  Mais  il  y  avait  d'autres  moyens  d'enflammer  le 
courage  des  Vasco- Aquitains.  Eudon  prétendit  avoir 
tout  récemment  reçu  en  présent,  du  pape  Gré- 
goire U,  trois  éponges  qui  avaient  servi  à  nettoyer 
la  table  à  laquelle  les  souverains  pontifes  avaient 
coutume  de  donner  la  communion,  çt  réputées  cbo*; 


(i)  I(L  loc,  cit. 
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$es  saintes  à  raison  de  cet  usage.  Au  moment  d'en- 
gager l'action ,  le  duc  fit  découper  ces  éponges  en 
meiius  brins,  qui  furent  aussitôt  distribués  à  tou^ 
ceux  des  combattans  qui  en  souhaitèrent;  et  là^lef- 
sus  il  fit  sonner  la  charge^. 

On  ne  sait  presque  rien  des  manoeuvras,  des  in» 
cidents  ni  dès  hasards  de  cette  bataille  ;  ce  qu'il  y  a 
de  trè§  probable,  c'est  que  le  duc  Eudon,  ayant  sur 
les  Arabes  l'avantage  du  nombre,  manœuvra  de  ma» 
nièrç  à  les  envelopper  et  y  réussit.  Ce  quiyest  con- 
staté, c'est  que  les  chrétiens  remportèrent  une  vic- 
toire complète  ;  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
arabe  y  fut  taillée  en  pièces.  El  Samah  y  fut  tué 
avec  la  plupart  de  ses  plus  braves  (aciers ,  parmi 
lesquels  on  comptait  plusieurs  des  héros  du  Qua- 
dalète.  Voilà  tout  ce  qu'il  est  aujourd'hui  possible 
d'affirmer  de  cette  journée,  dont  le  bruit  retentit 
alors  dans  tous  les  pays  musulmans  et  chrétiens» 
Selon  les  récits  du  parti  victorieux,  il  y  eut  tnÀ& 
cent  soixante  -  <iuinze  mille^  Sarrazins  de  tués,  et 
quinze  cents  homnies  seulement  de  l'armée  chré- 
tienne, parmi  lesquels  ne  se  trouva  ps^  un  smd 
de  ceux  qui  s'étaient  munis  d'un  brin  des  saintes 
éponges.  C'est  là  ce  que  rapporte  le  biographe  de» 
papes,  Anastase,  d'après  une  lettre  qu'il  oite  commii 
écrite  par  le  duc  Eudon  lui-même  au  pape  Gré- 
goire II,  pour  lui  rendre  compte  de  aa  victoire^. 

(i)  AQasUsii  vitap  poiiUfic,  (viUiGrcgoruH). 
(a)  Id.  loc,  cit. 
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Les  historiens  arabes  ne  sont  pas  si  précis;  ils 
xie  donnent  pas  le  compte  de  leurs  morts,  ou,  comme 
ils  disent,  de  leurs  martyrs.  Mais,  du  reste,  ils  s'ex- 
pliquent sur  leur  défaite  en  termes  et  d'un  ton  qui 
en  peignent  le  désastre  ayec  plus  de  force  et  de 
vérité  que  la  relation  des  vainqueurs  ;  ils  en  notent 
soigneusement  le  jour,  comme  un  jour  funèbre; 
aucun  d'eux  n'y  fait  allusion  sans  la  signaler  par 
quelque  épithète  lamentable ,  et  le  meilleur  de  ces 
historiens,  Ibn  Hayan,  est  celui  qui  en  donne  l'i- 
dée la  plus  sombre.  Il  semble  dire  que  de  son  ten\ps, 
c'est-à-dire  quatre  ou  cinq  siècles  après  l'événement 
elle  était  encore  le  sujet  d'une  commémoration  so- 
lennelle; enfin  il  va  jqsqu'à  affirmer  que  l'armée 
arabe  y  périt  tout  entière,  sans  qu'il  s'en  échappât 
un  seul  homme*. 

Cette  dernière  assertion  ne  doit  pas  être  prise  à 
la  lettre  ;  il  est  certain ,  même  d'après  les  chroni- 
ques chrétiennes,  que  les  débris  de  l'armée  d'El 
Samah  se  firent  jour  ^  l'épée  à  la  main ,  à  travers  les 
Yasco- Aquitains,  et  réussirent  à  gagner  Narbonne*, 
où  il  est  probable  qu'était  restée  une  garnison  des 
leurs  qu'ils  renforcèrent  fort  à  propos.  En  effet,  au 
premier  bruit  de  leur  défaite,  toute  la  portion  déjà 
conquise  de  la  Septimanie  s'était  soulevée;  Car- 

(i)  Ahnied  el  Mocri.  MS.  ar.  n^  7o5.  foi.  3. 

(2)  Voir,  entre  ^utres ,  la  chronique  de  Moissac ,  la  meilleure  de 
toutes  pour  ce  qui  concerne  les  guerres  et  les  invasions  des  Arabes 
en-deçà  des  Pyrénées. 
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dassonne^  si  tant  est  qu'elle  eût  «té  d^à  prise  par  El 
Satnah^  reijtra  au  ppuvoîr  des^  Cbrëtieos.  Tous  les 
cantons  montagnards  du  diocèse  d'Ëlne  et  de  Nar- 
bonne  cessèrent  de  payer  leur  tribut  ;  la  plaine  sui- 
vit l'exemple  des  montagnes ,  de  sorte  qu^l  ne  resta 
plus  aux  Arabes  y  en  Septimanie^  que  les  tours  et 
les  remparts  de  Narborine. 

Isidore  de  Bëja  dit  expressément  qu'Eudon  se 
mit  à  la  poursuite  des  débris  de  Farmée  vaincue^. 
En  ce  cas,  il  fout  supposer  qu'il  les' poursuivit  mol* 
lement  où  avec  des  forces  insuffisantes,  car  il  ne 
retira  aucun  aiAntage  de  sa  poursuite,  dans  des  cir- 
constances où  il  semblait  facile  de  rejeter  au-delà 
des  Pyrénées  jusqu'au  dernier  Musulman. 

Pour  concevoir  le  peu  dé  parti  qu'Eudon  tira 
d^une  aussi  grande  victoire  que  la  sienne,  il  faut 
peut-être  considérer  que  le  gros  de  son  armée 
n'était,  selon  l'usage  de  ces  temps-là,  qu'une  es- 
pèce de  levée  en  masse,  qu'une  multitude  mal  or- 
ganisée ,  dont  il  pouvait  bien  exiger  un  effort  pas- 
sager dans  un  cas  de  péril  urgent ,  mais  pressa  de 
se  dissoudre ,  de  retourner  à  ses  habitudes  et  à  ses 
travaux  aussitôt  le  péril  cessé.  D'un  autre  côté ,  il 
parait  certain  que  les  vaincus  montrèrent,  dans 
leur  revers,  une  vigueur  de  courage,  une  discipline 
et  une  présence  d'esprit  auxquelles  les  vainqueurs 
ne  devaient  pas  s'attendre.  * 

(i)  Reliquum*  exercitum  per  fugfem  elapstim  séquantur.  ad 
an.  721.    .  ;    !    ■ 

ïïï.  ^  6 
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A  peîèie  ariiVéi  à  Narboteie,  leur  pkremi^  soi» 
rfiit  d«  se  ehofeir  un  vôli  provisoire  à  la  plaxîe  d'El 
Saltiàb^.ét  ièilt*  dboîx^  dicté  fov  lesenlîment  du 
péril  commun^!  Ait  le  ocieilleur  possible.  Parmi  les 
•chefs  qui  lenir  restaient  s'en  trouvait  uû  noftimé 
tAbdd.Rahmdn.d;Gafeki;^  c'était  uû  des  vaillants 
hommes  qui  avaient  suivi  Moussa  dans  son  passage 
d'Afriqt]«  «»  Kapi^tie*  Aussi  intrépide  que  modeste 
et  déwitetérà9«é  ^  fl  n'aii)^t  de  la  guerre  que  la  gloire 
jet  le  pétiU  ^  ^n  déda^nait  le  profit  et  le  butin, 
dpnt  il  avait  cpumme  d'abandonner  sa  part  aux  soK 
dats.  Il  avait  fait  d^s  prodiges  deiyaleut  à  la  bar 
taille  de  Toulouse,  et  si  quelques  Musulmans  en 
avaient  échappé ,  c¥taît  surtout  grâce  à  ses  effico^ts. 
Tel  fut  l'homme  que  les  Arabes  de  Narbonpç  élu- 
rent pour  les  commander  provisoirement,  en 
attendait  \e^  ordres  du  gouverneur  gépéi^al  de 
l'Afrique  ^. 

Abd  el  Rahtoan  envoya  en  toute  dili^nce  àCk>r^ 
doue  des  messagers  porteurs  des  nouvelles  de  tout 
ce  <pii  venait  de  se  passer  en^deçà  des  Pyrénées,  de 
la  défiûte  et  de  la  môri  d'El  Samah,  dn  soulève* 
)ai6Qt  du  pays ,  d^  la  position  critk[ae  d^  tout  ce  <|uî 
restait  de  Musulmans  en  Septimanie*  Tou^  la  po* 
pulation  arabe  de  la  Pépiasiile  fut  consternée  dé 
Çf9^  nouvelles*  Cependant  Anbessa  han  Sohim^  ie 
lieutenant  qu'El  Samah  s'était  choisi  lui-memis  en 
partant  pour  son  expédition ,  ne  perdit  pas  le  temps 

• 

(i)  Ibn  Basqual,  ap,  Ahmed  el Mocri.  MS.  70$.  fol.  3. 
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en  r^et»  l  il  raâseiBUa^  au  plits  vitcf^^  le  plnii^  de 
troupe^  ^u'îl  {)ttt  et  les  ebvoya  à  maitdiés  (woéeà 
à  Narbaniaei  J^les  y  arrivèrent  à  tero|»  dt  en  pfêm- 
bre  suCBsaot  pourp^rmëltre  à  Abd  el  RahBftaad'fBt 
Irer  en  ea»pa^é  con^^  leë  néyoltes  d^  Nirboti« 
naisu  U  les  eontmîgfiil  à  payer  leur  tribut  et  iMI 
r^mil  soits  k/domiimâoii  arabe;  mats  ee  lie  fbt 
probablenlent  pas  sàaA  ë^ouver  beauoou^  de  té^ 
aistance  da  leur  part  et  sàns'étrfe  èbligé^da^  feirë 
contre  eux  pl^»  d'une  ei^pédîlioiiy  pnui|tie  Tm^ 
pace  de  deux  ans  que  dura  son  gouverrieMnMi  att 
St^ptinlam^  Ah  eaif^loyié  tout  enliér  eor  eii'^Hde 
partie  à  oétte  tâehb  **  , 

3ans  lui  eonleâter  d'avoir  fak  beftileoup,  on 
tj^ouva^u'il  aumit  du  faîr(rdavaiifta{;e;  9^n  FaccMsA 
de  cori'oaipre  les  mcêurs  austèrei  et  frvgiAes  dë$ 
Arabes  par  ^a  libéi^Kté  bt  par  st>fa  îndîserète  eon^ 
desbe^d^tfite  pour  toqa  les  désirs  des  soldats;  il  fui 
déûoiH^é  à  Anbessa  auntciment  où  ee&ÛK^i  tenait 
detre  confirmé  dans  li  goaremeiBeiit  génëml  dtf 
rSspâgfie  ^  et  Anbesto  hii.  retira  le  ddmniMtâettieiit 
âb  la  Septïmanie  ^  résoln  <le  passer  lai*mêtàe  èh  ee 
pays  et  d'en  Scbever  la  conqaétè* 

Anbessa  était  le  plus  distingué  des  cinq  ou  SÎt 
diefe  Êirabes  qui  avdèntgpiiiieniérfispagittt  de{)uis 
i|uatorsè  ans  qu'etie  était  provtnoe  tnustilttiailr. 
Dans  le  peu  (|ue  l'histoire  dît  dr  lut,  oii  étitre^i^it 
le  phfts  bel  ensemblei  d^  qudliléa  et  de  tisH<isfi( 

(i)  Coode.  tom.  I.  ai. 
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coniribua  plus  à  lui  seul  que  tous  ses  devanciers  à 
la  fois  à  J'orgaaisatioo  régulière  de  la  domioation 
a  ribe  en  Espagne^  et  se  fit  chérir  pour  i»>ti  équité 
par  les  chrétiens  et  les  juifs  ^  comme  par  les  Mu- 
sulmans. Religieux  et  humain  ^  il  usa  de  tout  son 
pouvoir  pour  faire  observer  à  la  guerre  le  précepte 
musulman  qui  interdisait^  à  moins  d'une  nécessité 
extraordinaire  j  de  couper  les  arbres  y  de  détruire 
les  récoltçs^  de  brûfer  les  maisoQS^  en  un  mot /dé 
£siire  aucun  dommage  gratuit  sur  les  terres  de 
Tennemi  *, 

Il  n'est  pas  aisé  de  fixer  la  date  précise  de  Feu- 
trée d'Anbessa  en  Septimanie;  les  uns  la  mettent 
en  7^4,  d'autres  en  7^5,  quelques-uns  en  7^6. 
Entre  ces  diverses  dates /la  moyenne  me  parait  la 
plus  pt^  de  l'exactitude.  Quant  aux  opérations 
militaires  ou  politique  de  ce  chef  dans  la  Gaule, 
je  n'en  trouve,  che^  la  plupart  des  historiens  arabes, 
que  des  indices  si  obscurs  et  si  fugitif/,  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  d'en  itirer  parti;  La  précieuse  chronique 
de  Moissac  est  presque  aussi  sommaire  qu'eux  à 
ce  sujet;  mais,  dans  le  peu  qu'elle  dit ,  il  y  a  du 
moins  quelque  chose  de  plus  positif  et  de  plus 
précis. 

D'après  cette  chronique,  Ânbessa  entra  dans  là 
Gaule  avec  une  armée  immense.  Sa  première  opé- 
ration fut  d'assiéger  Carcassonne  qu'il  prît  de  force; 
de  )à  il  redescendit  dans  le  bas  pays,  et  s'avançapt 

(i)  Conde.  Hîst.  I,  22.  ' 
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du  couchant  à  Test ,  entre  les  Céyennes  et  la  Mé^ 
diterranée ,  il  acheva  dé  soumettre  la  Septimanie^ 
Il  lie  trouva  plus  de  résistance  nulle  part;  de» 
horda  de  l'àiide  à  ceux  du  Rhène^  toutes  les  villes 
épiscopales/ Béliers,  Âgde,  Maguelone^  Lodève^ 
Nîmes 9  et  peut-être  Uzes,  traitèrent  avec  le  vain-, 
queur  de  Carcassonne  aux  conditions  ordinaires 
établies  pour  les  lieux  qui  se  rendaient  avant  d'être 
attaqués;  et ,  selon  Fusage  constant  de  ses  dévan» 
ciers ,  Ânbessa  prit  dans  toutes  ces  villes  dés  otag€B 
qu'il  envoya,  pour filus  de  sûreté , au*delà  des Pyré^ 
nées.  Tous  ces  événements  se  passèrent  dans  k» 
cours  de  Tannée  726  K 

Il  est  certain  qu'après  avoir  j^ris  possession  de  la 
Septio^nie  ce  brave  chef  se  porta  vers  d'autres 
parties  de  la  Gaule,  avec  le  projé^  de  les  soumettre 
ou  seulement  d'y  faire  des  prisonniers  et  du  butin  ; 
mais  oii  n'a  sur  ces  dernières  expéditions  que  des 
notices  incomplètes ,  confuses  et  disloquées. 

Il  y  a  des  historiens  qui  affirment  qu'en  726  An- 
bessa pénétra  dans  les  montagnes  dû  Rouërgue  et 
s'empara  de  la  ville  de  Rhodez ,  dont  il  fut  chassé 
presque  aussitôt  par  h  duc  Eudon  d'Aquitaine.  J[a 
ne  connais  aucun  témoignage  historique  à  l'appui 
de  cette  assertion  ;  elle  me  paraît  fondée  sur  tteàf 
traditions  populaires  qui  peuventbïensèWîr  à.  at- 
tester le  fait  vafue  et  général  de  l'occupation  plus 

(i)  Chrûo.MôiM,adân.  7a5. 
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oHmoiOd  langue  du  R«iuèB|;tt8  (ttBT  les  Atodoies ,  oiai» 
ioaufBfiaif (es  pow  établir  un  fak  partioiiUer  et  jh^« 
joifl  tdquf  oèlm  dont  il  s'agît  4. 

iios.aoaakà  dU«niâné  etia  oktomqtiq  deMoissao 
^leJttÉUDt  sans  Ift  ^e  de  jah  uae  incafsîqn  des 
Savrazios  jiisqufà  àuUui;  qu^ils  pHlàsent  et  d^éimi- 
Mrent  A  F^poqtie  désignée  eetle  incursion  aurait 
indubitablement  été  fafite  -sous  le  eommafidenient 
eu  du  mains  par  les  ordres  d'Anbessa  ;.  mais  oé 
Blême  éKénement  que  les  cbrontqpes  citéâte  rap^ 
pof4.Qntài^bnéè  jkBi^  d'aubes ^bnupiques  locales 
et  plus  dreonstanciées  ie  «traosporteot  à  ^Si  ^  et 
cette  dernière  date  lîie  parait  celle  dés  deu  qui 
niéâte  le  plus  de  o&nfiance. 

U  est  ts»  Trabemblable  que,  dans  ses  iitn;qitio|ns 
bttts  do  la  Septioianie ,  Anbessa  ne  s^'^rta  pas 
beâuoàop  tle  ee  demiqr  pajss.iln  des  faistoraens 
avAbefi  emplojtés  par  Conde^  et  le  frfus  pnéds  de 
tous  en  jee^qui  dDUcenie  les  e^pàiîiKms  d'Anbessa 


(i)  Yoir  LecoiDte,  Annal,  ecçl.  ad  an.  7 a 5. — Til.  Gaojal,  dans 
tes  Essais  historiques  sur  feRouêrgue  (tom.  I.  p.  170  ),  affirme,  sur 
nÎDt<M^ié«<}«  f>pre  Ijeécime,  i|ue  l«s  Sn-rankis  ^reat  éffeelitemenî 
élK^  (le:iUMHÇ|erien^ll,  l^irle  daafio4QB^et!iijij«au^tarlaiti 

d'où  ils  faisaient  de^  jexcursioi^s  pour  piller.  Encore. un«  fois,  ce 
sont  là  des  autorités  très  suspectes,  qtf'il  faudrait  discuter  avec  soiu 
avant  de  les  adopter.  Cette  discussion  serait  ici  hors  de  place;  je 
m'en  occuperai  peut-être  dans  une  iK)t«'4#  ïtfptmdiO^* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PfiAMfirilK   ABàBOk  % 

m  Gâttk ,  «Ut  egprariAniml  ^m  w  fintidjots  Jk  ptty  s 
aiwieli  du  Bèiéoié  qu8  «r.^hdF  wtra  ainac  aoà  Wr 
mife  at  jqyHl  aouttrtt  k  imsty»  pour  F^^UlaMinf  ^ 

je  n'hésite  pa^  à  ja.rQi(n^ilkdr6à  lu  iPro1^Qp^.pnir> 
pMiquBht  (Ë^,  69  iÀ|^dâ»tqttè  Iti,  ùmtrét  kte  «9. 

ctttDjMreDfit  de&  .wfllea  ^  dra  oftutMiâ  4ita4ft  à  k 
dix^te  ^  la  Dn^QM. 
fie  toiiles  lei  in^Moiiflrjèeis  ^«fata  i»i>  Pramnoe; 

première  en  date.  Il  n'y  a  point  d'ioftetili^e  taiir 
son  isfiiiQj;  ip$  pbrcniqttcb.j^étieBoes  et  immid- 
mflqies  aHfMtfentde  mniselit/qM  ksirahes  &rm)t 
hÉtlm  et:mpdiuntéft^s»i|i«  ^l^^e  à^we^mA^'iài  ies, 
uito  w  le^  fiiitirfis^'k.iiûmdpre  ^^i^idMi^  i^  k 
déftdte*ik.<gwfe^^^ftjft^4ifl^if^jpA^ 

pimp  âiqiplto<  à  kw  :«îlifiiif»  4P^  t^Ittii^^v^Hûi' 
smI:  écu^iuMst  isnÀé^prédàv^  eim>re  mêk^té  itt 
^  B^^isoAive  de  fy\kt  Qii.d'i({iiivA4W>dmi5Ejl»4f) 

14esiifipt..tkmf  k  fotnd  è  oMtf  dârMèito  tanlt^Y^ 
d'Ànbessa^.  , 

(i)  Omde.t  %2.  .      /      '    . 

(2J|  C'est  i:^  fr^^f^t  trouvé  dans  ^  <^c^çn  bréy^i^ç,  4e  V.ér; 
glise  de  Maestricht  et  publié  depuis  dans  divers  recueils ,  et  entre 
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Il  paraît, d'a{^rès  oe  4ôouine»t,  qu'Eudon  n'ëlaU 
pôkit  en  Provence  aa  premier  moment  de  llnva- 
sîon/ntmft  qu'il  y  accourut len^  tJo^nte  hâte,  sans  at<^- 
tendre  d'avoir  réuni  la  tf^ssê  de  ses  forces  et  »avec 
le  peu  de  tnilîceB  qtti  ^  trouvèrent  ^prêtes  à  le 
suivre.  D'abord  trop  faible  ^ur  attaquer  sérieuse^ 
ment  renneiittî ,  il  s'en  tint  a  ^  harceler^  à  Tinquié- 
ter,  à  lui  dresser  des  ejnbuscades«  Gepeodànt.rar*: 
.miée  cbrëtienne  se  grossissait  tous  les  ajouts  rde- 
renforts  qui  lui  arrivaient  l'un  aprèfe  rwatrê;^6t 
Eudoa,  se  trouvant  enfin  on  mesure  d^  tenter 
quelque  chose  de  décisif  v  Hvn^  aÛK  Âiiabe^  asie  ba? 
taille  générale. 

Les  debx  armées  cbmbà^ltfent' jusc^^  la  nuit 
avec  un  acharhemenft  jégàl  et  sans  taVantagè:  mapq«é 
pour  l'une  ou  i'autre  ;  elles  pissèrent  la. nuit  svr  jie' 
champ  de  bataille,  e|n  attendant  k  joUr  pour  se  mè** 
1er  de  nouveau.  Le  jour  veMi ,  lëschrétiens  àroublés 
peul-étre  par  lès  impreB6{ofi$r  d'une  naît  passée  a» 
milieu  de  tous  les  débris  du<iarâage  dé  là  ^rpiHe^seï 
remire^it  en  rang  de  bataille,  mais  avec 'mi  pe«i' 
d'hésitation  et  en  hommes  résignés  à  icoiiibâttre 
plutôt  que  décidés  à  vaincre.  Il  leur  £iUut  écoiirter  : 
les  ieîdiortations  de  leurs  diefs  ;  il  leur  fa^t  plier, 

autres  dans  celui  des  historiens  de  France  de  D.  Bouquet.  Par  une 
méprise  grossière,  bien  qu'explicable,  la  victoire  remportée  sur  les 
Arabes  y  est  attribuée  à  Charles  Martel.  Le  morceau  est  d*ailleurtf 
on  ne  peut  plus  obscur  et  pliis  vagué,  à  force  de  traits  de  rhétorique 
barbare;  f  ,  .  .  ; 
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invoquer,  entendre  invoquer  le  nom  du  Chribt 
pour  retrouver  en  euji  de  la  Oonfiance  et  de  l'ar- 
deur. Le  combat  recommença,  s'anima. par  degrés 
et  devint  bientôt  aussi  acharnent  aussi  ^nglamt^ 
qu'il  l'avaijl  été  la  veille.  Ete  quelques  traits .moÎBS 
vagues  que  lés  autres,  jetés  par  hasm*d  et  comnie^ 
par  distraction  dans  le  récit  prétentieusement  bar- 
bare que  j'ai  ici  en  vue,  on  peut  coBcktre^  à  ce 
qu'il  me  semble,  que  les  chrétiens  furent  à  deux 
reprisés  sur  le  point  d'être  vaincus,  ayant  fléchi 
deux  fois,  la  première  sur  un  de  leurs  flancs,  la  se* 
conde  sur  leur  front,  mais  qu'ils  furent  à  chaque 
fois  soutenus  et  ramenés  en  avant  par  des  réserves 
d'élite  jetées  à  propos  sur  les  points  entamés. 

La  victoire  resta  encore  long-temps  incertaine, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  d'extrêmes  efforts  que  les 
chrétiens  rompirent  enfin  les  lignes  des  Arabes. 
Les  chefs  de  ces  derniers  et  les  plus  braves  d'entre 
eux  arrêtèrent  quelques  moments  les  fuyards  ;  mais 
le  torrent  de  ceux-ci,  continuant  à  grossir  devant  la 
masse  de  plus  en  plus  pressante  des  chrétiens,  finit 
par  entraîner  tout  ce  qui  avait  encore  le  cœur  et  la 
force  de  combattre. 

Ce  fut  en  se  portant  où  l'appelait  le  péril  des 
sieûs  qu'Ànbessa  reçut  une  blessure  mortelle,  mais 
qui  devait  lui  laisser  encore  quelques  jours  de  vie. 
Il  put  donc  présider  à  la  retraite  des  Arabes  en 
Septimanie,  où  les  vainqueurs  ne  songèrent  pas  à 
les  poursuivre.  On  ne  sait  point  où  Anbeslsa  mou^ 
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put  9  mais  ce  ftit  prakoMetiient  dans  qu^n'une 
des  villes  de  la  'âeptkiuuiie  et  s^atit  d'avoir  pu  re- 
passt^  tw  Pjvitkéês.  H  dloisit  pour  le  remplacer 
pMV^Sokeœeiit  dans  ses  ibnelioDS  de  gouverneur 
général  de  la  Pâijinsule  un  de  ses  officiers  nommé 
HodÉi^lbenAbdalhlil^ 

(i)  Çooftlê.  ton.  L  sa* 
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La  défaite  cf Ânbessa  en  Aquitaine ,  s'il  est  vrai 
qu'il  fut  chassé  de  Rhodez  en  yaS  par  le  duc  Eu- 
don  ,  la  déroute  plus  certaine  de  son  armée  au-delà 
du  Rhône 9  qui  eut  lieu  quelques  mois  plus  tard, 
he  compromirent  en  rien  la  domination  des  Arabes 
en  Septimanie;  mais  il  s^éleva  vers  cette  époque, 
en  Espagne  9  des  troubles  qui  ôtèrent  pour  quelque 
temps  aux  orouverneurs  musulmans  dé  cette  con- 
trée toute  idée  d'une  nouvelle  expédition  contre  la 
Gaule. 

A  en  juger  sur  le  rapprodheiôaent  de  Avers  témoi- 
gnages très  vraisemblables ,  bien  que  très  vagues, 
ce  dut  êtVé  sous  le  gouvernement  d'Anbessa,  et  dut 
rant  ses  guerres  contre  les  populations  gauloises, 
que  le  roi  Don  Pelage  gagna  quelque  terrain  sur  les 
Arabes  et  reciula  ses  Etats  jusque  vers  le  Duero.  Lés 
peuplades  vascones  qui  ne  dépendaient  point  du 
royaume  des  Asturies ,  et  en  particulier  celles  de 
la  vdlée  de  fEbre,  avaient,  à  ce  qu'il  parait,  égâle-^ 
ment  profité  de  la  dispersion  des  fbrces  des  con* 
quérants  pour  secouer  leur  joug;  et  les  mêmes 
troubles  qui  empêchaient  momeotméneiU  ks  Mu- 
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sulmans  d'étendre  leurs  conquêtes  dans  la  Gaule 
leur  ôtaient  aussi  le  moyen  de  raffermir  leur  domi- 
nation dans  les  parties  de  l'Espagne  où  elle  était 
inenacée. 

Ces  troubles  tenaient  aux  jalousies,  aux  animo- 
sites  des  généraux  de  l'armée  arabe ,  soit  entre  eux, 
soit  contre  les  gouverneurs  de  la  Péninsule.  Il  y 
avait  toujours  des  raisons  ou  des  prétextes  pour  ne 
point  obéir  à  ces  derniers,  et  il  serait  difficile  de 
décider  si  c'étaient  les  meilleurs  ou  les  pires.d'entre 
eux  qui  couraient  le  plus  de  risque  de  déplaire  a 
leurs  subordonnés  et  de  les  soulever  contre  leur 
autorité.  M^s,  outre  les  rivalités^  qui  pouvaient 
naître  à  chaque  instant  entre  le^  dominateurs 
arabes  de  llSspagne  dans  un  état  de  choses  qui 
laissait  un  jeu'  si  libre  aux  ambitions  personnelles, 
il  y  avait,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  d'autres 
chances  de  désordre  qui  tenaient  à  des  causes  plus 
directes  et  plus  générales. 

Hodaïra,  ce  chef  qu'Anbessa  mourant  avait  élu 
provisoirement  son  lieutenant ,  ne  garda  ce  poste 
que  le  temps  iodispensable  pour  l'arrivée  d'un  suc- 
cesseur. U  fijt  remplacé  par  Yahya  ben  Salema,  en- 
voyé à  cet  effet  parle  gouverneur  de  Ï^Afrique.  Ce- 
lui-ci, pour  son  début  au  commandement,  mena 
l'armée  ^rabe  vers  les  Pyrénées  occidentales,  fit 
rentrer  dans  l'obéissance  les  Vascons  révoltés  et 
raffermit  la  puissance  musujbmiane  partout  ébranlée 
sur  cette  frontière*.       , 

(i)  Coode.  tom*  !•  a3. 
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Malgré  ce  service  il  ne  put  se  maintenir  dans  son 
poste;  là  rigidité  de  sa  conduite  excita  contre  lui 
tant  de  plaintes  et  de  murmures  qu'il  fallut  se 
presser  dé  lui  donner  un  sucœsseur.  Ce  fut  Othman 
ben  Abî  l^essâ,  surnommé  Munuz,  personnage  que 
nous  verrons  bientôt  jouer  un  rôle  important  dans 
les  relations  de  l'Espagne  arabe  avec  la  Gaule ,  mais 
qui  ne  fit  alors  que  passer  rapidement  sur  la  scène 
sans  y  laisser  de  trace.  Hodaïfa  ben  el  Haus  fut  à 
son  tour  gouverneur  delà  Péninsule,  mais  trop 
peu  de  temps  pour  attacher  son  nom  à  quelque 
événement  i^marquable.  Après  ce  dernier,  Othman 
ben  Abî  Nessâ  revint  au  commandement  et  n'y 
resta  pas  plus  long-temps  cette  fois ,  ni  avec  plus 
d'éclat  que  la  première.  Il  fût  de  nouveau  déposé 
au  bout  de  six  mois,  sans  que  l'on  sache  ce  qu'il 
avait  fait  durant  ce  court  intervalle. 

£1  Haïtam  lui  succéda  et  fut  odieux  aussitôt 
qu'installé,  mais  cette  fois  du  moins  la  haine  était 
jnsfe  et  les  motifs  en  étaient  clairs.  El  Haïtam  était 
un  oppresseur  avare  et  cruel ,  qui  voulait  gouver- 
ner par  les  emprisonnements,  les  supplices  et  les 
confiscations.  Les  accusations  qui  s'élevèrent  de 
tous  côtés  contre  lui  allèrent  plus  loin  que  de  cou- 
tume; elles  parvinrent  jusqu'au  khalife  Hecham^ 
qui,  frappé  de  cette  disposition  anarchique  de 
l'Espagne,  y  envoya  un  agent  dejson  choix  pour 
examiner  qui  avait  raison  du  chef  ou  des  peuples, 
et  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  dans  lé  pays  un 
homme  digne  du  gouvernement  et  capable  de  s'y 
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maintenir.  Arrité  àCordoueyrémîs&aire  dH  kijoMfe 
trouva  vrai  tout  ce  qui  était  im{iuté.  à  El  Haïtam  et 
le  destitua*  Parmi  les  hommes  qu'il  fut  à  portée  de 
connaître  dans  sa  mission  ^11  en  eut  bientôt  dis* 
tingué  un  vraiment  &it  pour  commander,  Aj>dal'« 
rahman  ben  Abdalia  ei  Gafeki  (FAbderame  dee^ 
chroniques,  frankes  ^).  Il  le  nomma  vali  de  la  Pé-^ 
ninsule,  et  sous  celui-là  enfin  les  Ambes  anda- 
lousiens  purent  reprendre  le  cours  de  leurs  ei^ 
ploits  guerriers. 

Les  historiens  arabes  varient  un  peu  sqr  1  épo- 
que précise  de  la  nomination  d'Abdel  Rahmai^  aa 
gouvernement  de  l'Espagne  ;  le  tei*me  moyen*  de  4feâ 
variations  se  rapporterait  à  l'année  j^^  qui  me 
parait  en  effet  la  dale  la  plus  probable  de  la  nomit- 
nation  domt  il  s'agit;  c'était  donc  on  intervalle 
cl^ènviron  quatre  ans  qui  s'était  éfioulé  députa  la 
mort  d'Anbessa  et  qui  avait  suffi  à  cette7*^(fe  ne- 
cession  de  gouverneurs  que  je  vi^mj  d'iitdlquei*. 

^  L*histoire  n'offre,  durant  cette  intervalle  ^aueun 
vestige  des  relation^  des  Arabes  apdsdousiens  avae 
la  Septimanie  ;  cependant  il  n'y  a  guère  lHu  de 
douter  que  ce  pays  ne  fût  dès  lors  régulièrement 
constitué  en  province  arabe  et  gouverné  selon  les^ 
lois  communes  de  la  conquête  mu&ulmane; 

Les  règlements  d'Ël  Samah  concernayt  le  tribut 
annuel  des  peuples  vaincus^  cgncernant  le  partager 
des^  terres  el  du  butin  entre  les  conqu^ants,  furent 

(i)  6)iide.  tom.  I.  d3. 
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mise  de  la  Septimame^  et  il  y  a  toi^t  lieu  de  croire 
.qu'ils  furent  ap(4iqiaé&aa i^ste  decepay^  dèd  qu'il 
eut  été  coKKjuls  par  El  Haui?  ^; 

9i  dit  £|illeurs  que  k  Péninsule  avait  été  pwtit* 
gée  en  cinq  provinces  ;  la  Septimanie  en  dc^vint  la 
sixièqae  ^  ayant  Narbonne  pour  capitale»  Parini  les 
.a!Ut|[*es  villes  principales  de  cette  nbuvelle  province^ 
les  dfitcuments  arabes  nomment  Ëlne^CauçoUberis 
(CoUioure),  Carcassonncy  Béziers,  Agde^  Mague* 
lone ,  Lodève  et  INimes  K  Si  cette  npmen<^ture  est 
complète^  il  en  résulte  que  la.  Septimanie  arabe 
se  eirconscrivi^  exactement  dans  les  limites  de  la 
Septimanie  gothique^  et  cette  ooïnddenee  s'ex* 
pli^ue  ai^ém^ent  far  la  conformtioii  pbysK|ue  du 

Ou  çap  orientai  des  Pyrénées  «u  confluent  de  la 
Coze  et  du  Rhône  9  la  contrée  qui  fut  autrefois  la 
Septimanie  forme,  le  long  de  la  Sléditerfauée^  une 
lisière  unie  qui  va  s'élargissant  du  c|ip  au  lleilve^ 
et  se  lie  ^  par  des  pentes  graduées ,  àut  montagnes 
des  Ce  venues  y  dont  la  chaîne  lui  forme,  dans  la 
direction  du  sud-ouest  au  nord-est,,  une  haute  et 

(i)  Prbprîo  stylo  descritisit  vectigalia  Hispanomm  et quod  priôs 
in'diviâuni  ab  Àral>ibus  habébatur;  ipse  réiiquit  partem  ibitl- 
tHybd  dWiâëâdaèi  ;  partekh  iaèù  ie  môbiUteîi  ^  iiiklilobitilms  as«i- 
gMHdf,  tt  GlAKam  KâtlibiiétAisi»  di^tibébililiiU  iMftihTH.^-^]|o- 
4ffîé.  Tiilet*^  IsUbve^  4f  lN«  dit  Ifi  même  dioit* 
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forte  barrière.  De  ces  montagnes  dans  la  plaïQe , 
toute  descente  militaire  serait  facile  et  avantageuse; 
Texpédition  inverse  présenterait  de  grandes  diffi- 
cultés. L'idée  ne  vint  pas  aux  Arabes  de  s'établir 
dans  des  pays  sapvages  et  pauvres ,  dont  la  pcSes* 
sion  n'eût  point  compensé  les  frais  de  conquête  et 
de  garde.  Ce  fut  toujours  par  la  vallée  du  Rhône 
ou  par  celle  de  la  Garonne  qu'ils  s'^orcèrént  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  Gaule;  et  la  Septi* 
manie  était  pour  eux  comme  un  poste  avancé  par 
lequel  ils  touchaient  à  ces  belles  vallées  dont  ils 
convoitaient  la  domination. 

Aussi  bien  que  les  autres  provinces  arabes  de  la 
Péninsule  9  la  Septimanie  eut  son  vali  ou  gouver- 
neur particulier  qui  résida  à  Narbonne.  Les,  autres 
villes  continuèrent  à  être  gouvernées  par  des  comtes 
goths  ou  gallo-romains,  preuve  certaine  que  ces 
villes,  aussi  bien  que  celles  d'outre  les  Pyrénées, 
avaient  été  maintenues  dans  le  libre  usage  de  la  loi 
gothique  et  de  la  loi  romaine. 

Les  chrétiens  de  la  Septimanie  conservèrent  cer- 
tainement aussi,  et  aux  mêmes  conditions  que  ceux 
de  TEspagne ,  la  liberté  de  leur  culte;  mais  il  parait 
que  toute  relation  entre  les  églises  de  ce  pays  et 
celles  du  reste  de  la  Gaule  fut  brusquement  et  sé- 
vèrement interrompue,  soit  par  l'ordre  exprès  de 
l'autorité  musulmane ,  soit  par  le  simple  fiût  de  son 
existence.  Des  huit  ou  neuf  églises  qui  dépendaient 
de  la  métropole  de  Narbonne ,  il  n'y  en  a  paà  une 
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dont  on  connaisse  le  plus  petit  acte  ou  dont  on 
puisse  nommer  un  seul  é\éque  durant  toute  la  pé- 
riode de  la  domination  musulmane. 

On  voit  par  la  statistique  arabe  de  la  Septimanie 
que  des  villes  de  ce  pays  aujourd'hui  détruites  ^ 
comme  Elne  et  MagueIone>  ou  qui  ne  sont  plus  que 
de  chétives  boutades ,  comme  Gollioure ,  étaient 
encore  alors  des  villes  assez  considérables.  Carcas* 
sonne  avait  frappé  ses  conquérants,  par  des  restes 
de  magnificence  qui,  depuis  long-temps ,  ont  achevé 
de  disparaître;  ils  citent  comme  fameuse  une  église 
de  Sainte-Marie  dont  il  n'est  parlé  dans  aucun  do- 
cument chrétien*, et  de  laquelle  furent,  disent-ils, 
emportées  sept  idoles  ou  figures  colossales  d'ar- 
gent autres  que  celles  enlevées  de  Narbonne.  Quant 
à  cette  dernière  ville,  les  Arabes  l'occupèrent  déjà 
bien  déchue  de  son  antique  magnificence. 

Lorsque^  sous  le  règne  de  Louis  XIY,  on  démoUt 
une  vieille  tour  carrée,  nommée  la  tour  Maure ,  et 
qui  était  sans  nul  doute  une  construction  arabe, 
on  la  trouva  remblayée  jusqu'à  une  grande  hauteur 
de  fragments  de  statues,  de  frises ,  de  chapiteaux,  de 
fûts  de  colonne,  d'autels,  d'inscriptions,  etc.;  mais 
il  est  à  croire  que  les  Arabes  avaient  trouvé  une 
grande  partie  de  ces  débris  déjà  épars  sur  le  sol 
et  détachés  des  monuments  dont  ils  avaient  fait 
partie. 

(i)  Cette  assertion  est  fondée  sur  le  témoignage  exprès  d'Ilm 
Basqual,  un  des  meilleurs  historiens  arabes  de  TËspagne.  Ahmed  el 
Mocriy  MS.  ar.  70$.  fol.  a. 

III,  7 
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L'établissemeilt  des  Arabes  en  Septimaniè  n'était 
pas  un  événement  sans  importance  dans  la  lutte  du 
christianisme  et  de  Tislamisme  en  occident;  c'était 
un  grand  pas  que  celui-ci  venait  de  faire  vers  le 
cœur  de  TEurope. 

La  Gaule  franke  n'en  prenait  encore,  à  ce  qu'il 
éemble  ^  que  peu  d'effroi,  mais  il  en  était  bien  au- 
trement pour  la  Vasconie,  l'Aquitaine  et  la  Pro- 
vence; il  n'y  avait  plus  de  Pyrénées  entre  ces  pays 
et  ïeÈ  armées  musulmanes. 

Lé  r61e  d'Eudon  d'Aquitaine,  comme  champion 
obligé  de  la  chrétienté ,  était  devenu  de  plus  en 
plus  difficile.  Les  victoires  qu'il  avak  jusque  là 
remportées  sur  les  Sarrazins  semblaient  avoir  plu- 
tôt exalté  qu'abattu  l'ardeur  conquérante  de  ceux- 
ci,  et  l'attente  ou  il  était  de  nouvelles  invasions  de 
leur  part  lui  devait  être  d'autant  plus  pénible  qu'il 
n'était  pas  sûr  de  pouvoir,  au  besoin  ^ diriger  toutes 
ses  forces  contre  eux.  Charles  Martel  était  pour  lui, 
du  côté  de  la  Loire,  un  voisin  presque  aussi  sus- 
pect et  plus  puissant  que  les  Arabes. 

Le  sentiment  du  danger  et  les  difficultés  de  sa 
situation  avaient  dû  rendre  Eudon  attentif  aux 
affaires  des  Arabes  dans  la  Péninsule.  En  considé- 
rant les  ini:rigues  et  les  divisions  qui  avaient  suivi 
la  mort  d'Anbessa,  il  avait  dû  aisément  compren- 
dre de  quel  avantage  ces  divisions  étaient  momen* 
tanément  pour  lui  et  tout  ce  qu'il  gagnerait  à  les 
entretenir;  il  était  dès  lôrs  entré  dans  ses  plans 
d'intervenir  de  tout  son  pouvoir  dans  les  discordes 
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des  ôbefs  arabes ,  et  les  circonstances  s  étaient  assez 
Jiien  prêtées  à  ses  desseins. 

Abd  el  Rabmiâi  Tenait  de  prendre  d'tine  main 
ferme  et  arec  l'assentiment  général  des  peuples  le 
gouvernement  de  la  Péninsule.  Avide  de  gloire  et 
filuâulman  zélé,  son  projet  était  de  venger  sur  les 
<^réciens  la  mort  d^Ël  Samab  et  d'Anbessa ,  tués 
tous  les  deux  sur  la  terre  de&  infidèles  ;  mais  Texenir 
pie  dç  ses  devanciers  lui  avait  prouvé  que  l'entre- 
prise était  difficile  et  qu'il  fallait  pour  y  réussir  s'y 
porter  avec  plus  de  précautions  ou  avec  plus  de 
forces  qu'eux.  En  conséquence  il  avait  sollicité  des 
gouverneurs  de  l'Afrique  et  de  TEgypte  de  grands 
.l^^forts  de  troupes ,  in4épendaiiliment  des  guerriers 
volontaires  qu'il  avait  chc^cbé  à  attirer  de  partout 
«pUd  se»  drapeaux  par  des  promesses  de  récom*- 
pense  et  de  butin  *. 

Il  &llait  du  temps  poiu»  que  toutes  ces  forces  ar- 
rivassent <fe  Syrie /dtô  bords  du  Nil ,  des  vallées  de 
l'Atlas;  et^ e^  attendant;  qu'elles  fussent  réunies,  il 
«lit  toute  soQ  activité  à  rétablir  Tordredans  les  pro- 
vinces de  rSspigne.  Il  les  visita  l'une  après  Tautre^ 
^t  daâs  chacune  il  répara  les  injustices  commises 
fm^  ses  devanciers  ;  dans  chacune  il  rétablit  cellé& 
des  stipulations  de  la  conquête  qui  avaient  été  vio*- 
^  Jées  au  détriment ,  soit  de  l'autorité  musulmane^ 
iSdit  des  clirétiens  soumis.  B^uicoup  d'églises  avaient 
été  enlevées  arbitrairement  à  ceux-ci ,  il  les  I^r  fit 

(i)  Gonde.  I.  ^5. 
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rendre;  quelqiies-uùesavaient  été  bâties  par  tacon^ 
nivence  intéressée  des  agents  subalternes  du  pou* 
voir  et  sans  Taveu  des  gouverneurs  ,  il  les  fit  fer-* 
mer  ;  il  déposa  partout  les  gouverneurs  des  villes 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  concasskm  et 
d'oppression  ;  en  un  mot,  il  fit  tout  ce  ipi'il  fallait 
pour  laisser  l'Espagne  dans  un  état  paisible  et  pros- 
père le  jour  où  il  lui  conviendrait  de  la  quitter 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  chrétiens  dé  la  grande 
terre  ^. 

Il  est  probable  que  ces  mesures  équitables  et  vi- 
goureuses déplurent  à  plusieurs  chefs  qui  avaient 
leurs  raisons  pour  en  être  mécontents  ;  mais  tous 
s'y  résignèrent  sans  opposition  et  sans  murioEiure, 
à  l'exception  d'un  seul  qui,  à  vrai  dire,  était  lé  phis 
puissant  de  tous,  celui  dont  la  soumission  impor- 
tait le  plus  à  la  tranquillité  du  pays. 

C'était  Othman  Abi  Nessâ  ou  Munuz,  le  même 
personnage  que  nous  avons  vu  tout  à  l'heure  élevé 
deux  fois ,  coup  isur  coup^au  gouvernement  de  la 
Péninsule  pour  en  être  deux  fois  déposé.  El  Haî- 
tham,  qui  lui  succéda  à  sa  seconde  déposition  et 
qui  voulait  se  le  concilier,  l'investit  d'un  comman- 
dement militaire  qui  pouvait  être  regardé  comme 
le  premier  dans  la  Péninsule,  du  commandement 
de  ce  que  les  Arabes  appelaient  la  frontière  orien- 
tale; cette  frontière  comprenait  toute  la  ligne  dés 

Pyrénées,  et  c'était  là  que  se  tenait  constamment 

»,  ' 

(i)  G)Dde.  tom.  I.  24. 
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le  gros  des  forces  musulioane&y  toujours  prêt  à 
foudre  s^r  les  parties  non  soumises  de  l'Espagne 
ou  sur  la  Vasconie  gauloise,  pour  y  faire  du  dégât, 
du  butin  ou  des  prisonniers. 

Abd  el  Rabman  ayapt  succédé  à  El  Haitham  ne 
songea  pas  à  retirer  à  Âbi  Nessâ  le  commandement 
de  la  frontière  des  Pyrénées;  il  eut  bientôt  lieu  de 
s'en  repentir.  Âbi  Nessâ  était  un  ambitieux  mécon- 
tent à  qui  sa  renommée  et  sa  position  permettaient 
de  remuer  le  pays,  et  qui  depuis  quelque  temps 
en  cherchait  l'occasion.  Il  n'était  point  de  race 
arabe,  mais  berbère,  selon  le  témoignage  exprès 
d'Isidore  de  Béja,  pt  cette  particularité  est  comme 
un  trait  de  vive  lumière  jeté  sur  les  projets  et  la 
conduite  de  ce  chef  audacieux  K 

J'ai  eu  ailleurs  l'occasion  de  dire  un  mot  des  di- 
visions nationales  des  Arabes >et  des  Berbères;  ces 
divisions  n'éclatent  dans  l'histoire  que  cinq  ou  six 
ans  aprè$  l'époque  dont  il  s'agit  ici,  c'est-à»dire  que 
les  historiens  arabes  n'en  tiennent  compte  qu'à  da- 
ter du  jour  où  elles  se  manifestent  en  grand  par 
des  événements  bruyants  et  par  la  guerre;  mais  elles 
datent  de  plus  loin,  elles  datent  de  la  conquête  de 
l'Afrique  mauritanienne  ou  berbère  par  le^  géné- 
raux des  khalifes.  Bien  que  convertis  à  l'islamisme  et 
entrés  ^avec  les  Arabes  en  partage  des  profits  et  des 

(i)  Uons  ex  Mauroram  gente,  nomine  Munuz,  audiens  per 
Lybise  fines  judicam  ssctI  temeritàte  opprim)  suos,  pacem,  nec 
inora,ageii8  cam  Francia,  tjrnainklem  ilU^co  praeparat  adversùa 
Hispaniae  Sarraoenos.  ^ 
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hofinâurs  de  la  conquête  de  l'Espagne ,  les  BéiflèrêÉ 
^'étaient  point  tellement  soumis  à  ledw  i^àinqueui^ 
qu'ils  ne  regrettassent  fi^équemttient  leur  indépén* 
dance  et  ne  fussent  aisément  ëmus  des  discours  d<5 
ceux  de  leurs  chefs  nationaux  qui  les  poussaient  à 
la  rébellion.  ^ 

Les  gouverneurs  arabes  du  pays ,  toujours  plus 
ou  moins  en  garde  contre  eux,  les  opprimaient 
pour  les  coîitenir. 

Les  Berbères  »'en  avaient  que  plus  de  motifk  dé 
se  plaindre,  et  leurs  ^Isûntès  retentissaient  jusque 
parmi  les  Berbères  d'Espagne,  qui  sympathisaient 
en  toute  chose  avec  eux.  De  là,  dans  les  deux 
pays ,  les  mêmes  thances  de  guerre  entré  les  deui 
peuples.  \ 

Il  y  a  apparence  cjue,  térs  îe  temps  bu  Abd  fel  Rah- 
man  fut  promu  au  gouvernement  de  la  Péninsule, 
les  Berbères  d^Afrique  et  surtout  ceux  de  Tanger, 
d'ordinaire  lés  plus  remuants ,  étaient  ebcbi^  plus 
maltraités  que  dé  coutume  par  leur  gouverneur  âc-^ 
tUel.  Ce  fut  du  moins  sous  le  prétexte  dé  vengef 
ses  compatriotes  des  injustices  et  des  cruautés  de 
leurs  chefs  arabes  qu'Abi  Nessâ  oiirdit  cil  E*i 
pagne  utie  conspiration  dont  l'objet  était  de  s'em* 
parer  du  gouvernement  de  la  Péninèule,  ou  tout  au 
moins  de  se  rendre  seigneur  indépendant  des  paya 
où  il  commandait. 

Lorsque  Abi  Nessâ  conçut  <je  projet >  il  était  à 
Livia ,  où  il  faisait  peut-être  sa  résidénee  orctinairef 
et  qui  était  alors  la  capitale  de  la  Gerdagne ,  ruinée 
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depuis  et  sur  remplacement  de  laquelle  a  été  bâti 
Puiçerda*  11  s'était  rendu  redoutable  sur  toute  cette 
frontière  par  diverses  expéditions  contre  les  chré- 
tiens du  toisini^^  dans  Tune  desquelles  Isidore 
de  Béjai'accused'aToîr  fak  brûler  un  évéque  nommé 
Anambadus^  dont  il  ne  dit  du  reste  ni  le  siège  ni 
le  pays^  ce  qui  eût  donné  plus  de  crédit* à  son  £»« 
sertion  ^.  il  est  probable  que  les  forces  commandées 
par  lui  étaient  composées  en  grande  partie  de  Bep- 
bères,  sur  l^uels  il  avait  bien  plus  de  raisons  de 
comptée"  que  âur  les  Arabes;  mais^  sentant  lui* 
ménie  qu^  ces  forces  n'étaient  pas  suffisantes  pour 
ce  qu'il  projetait,  il  entra  en  négociation  arec  Eu- 
don  d'Aquitaine  pour  s'assurer  son  appui.  La  pro* 
position  du  chef  musulman  était  trop  dans  les 
intérêts  et  les  vues  du  ch^  aquitain  pour  que 
celui-ci  ne  s'empressât  pas  de  Taccepter.  Une 
alliance  fut  conclue  entre  eux^  alliance  danx  la- 
quelle chaque  parti  fit  à  ses  convenances  poUdques 
le  sacrifice  de  ses  scrupules  de  religion.  }jê  duo 
avait  une  fille  tl'une  rare  beauté ,  nommée  Latnpa- 
gie;  il  la  donna  pour  femme  à  Abi  Ne$sa  f  qui  en  de- 
vint éperdument  amoureux'. 

On  ne  sait  pas  la  teneur  désengagements  d'Ëudon 
envers  son  allié  musulman  ^  mais  il  est  probable 
qu'il  lui  promit  de  le  soutenir  de  son  mieux  dans 
le  cas  où  il  le  verraitàttaquépar  les  Arabes.  Ckmimie 

(i)  C)ironii;«  aad  an.  7^1. 
{2J  ibidor.  Pa^eDS*  $ht. 
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le  révolté  Berbère  n'avait  point  par  lui-même  les 
forces  nécessaires  pour  pousser  sa  tentative  ii  bout, 
ni  même  pour  se  maintenir  indépendant  dans  sa 
province,  traiter  avec  lui  sans  projet  de  le  soutenir 
n'eût  été  de  la  part  d'Eudon  qu'un  scandale  sans 
motif  et  4sans  utilité.  La  supposition  contraire  est 
la  seule  vraisemblable ,  et  dans  cette  supposition 
les  forces,  d'Abi  Nessâ,  berbères  ou  arabes,  de- 
venaient en  quelque  sorte  l'av^nt-garde  de  cdles 
d'Eudon.  La  frontière  militaire  de  TAquitaine  et  de 
l'Espagne  arabe  se  trouvait  par  le  fait  reculée  de 
toute  la  largeur  des  pays  gouvernés  par  Abi  Nessà , 
c'est--à-dire  au  moins  jusqu'à  l'Etre.  Enfin,  Ja 
Septimanie,  n'ayant  plus  de  communication  assurée 
avec  Cordoue,  le  centre  du  gouvernement  arabe, 
pouvait  être  facilement  reconquise;  Il  y  avait,  à  ce 
qu'il  semble,  dans  les  vues  d'Eudon  quelque  pres- 
sentiment d'un  plan  que  nous  verrons  plus  tard 
exécuter  par  Charlemagne. 

La  conspiration  d' Abi  Nessà  éclata  dans  le  cours 
de  l'année  73 1 ,  selon  le  témoignage  d'Isidore  de 
Béja,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  déterminer  la 
date  d'une  manière  plus  précise.  U  est  facile  d'ima- 
giner quel  bruit  et  quelle  horreur  excitèrent  dans 
le  divan  de  Cordoue  les  nouvelles  de  la  rébellion 
du  commandant  dé  la  frontière  orientale,  de  son 
alliance  avec  le  vainqueur  d'Ël  Samah  et  d'Anbessa, 
et  de  son  mariage  avec  une  chrétienne  probable- 
ment non  convertie  à  l'islamisme.  Du  reste,  Abd  el 
Rahman, n'était  point  pris  au  dépourvu  dans  cette 
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gr^ve  conjoncture;. une  partie  des  troupes  qu'il  at- 
tendait d'Afrique  et  d'Egypte  était  déjà  arrivée;  il 
marcha  rapidement  à  leur  tête  vers  le»  Pyrénées, 
résolu  de  ne  point  laisser  au  rebelle  le  loisir  de  se 
f(H*tifier  dans  sa  province ,  et  sachant  peut-être  que 
Ëudon^  occupé  ailleurs ,  ne  pouvait  en  ce  moment 
arriver  au  secours  de  son  allié.  L'attention  et  les 
f(Mï3es  d'Eudon  venaient  en  effet  d'être  brusque- 
ment attirées  des  Pyrénées  et  des  bords  du  Rhône 
vers  ceux  de  la  Loire,  et  le  moment  était  arrivé 
où  les  populations  séparées  par  ce  dernier  fleuve 
allaient  reprendre  leur  ancienne  lutte  depuis  quel- 
que temps  suspendue.  Il  nous  faut  ici  remonter  un 
peu  vers  le  passé,  pour  y  marquer  le  plus  nette- 
ment possible  les  raisons  immédiates  et  le  vrû  ci^- 
ractère  de  cette  lutte,  à  l'époque  dont  il  s'agit. 

Il  y  avait  dix  ans  révolus  qu'Ëudon  et  Charles 
avaient  conclu  ce  traité  de  paix  qui,  réduit  à  sa 
plus  franche  expression,  était  le  partage  de  la  mo- 
narchie mérovingienne  entre  eux  deux.  Sous  le 
titre  de  maire  du  palais  de  Chilpéric  II,  Charles  était 
resté  de  fait  le  souverain  de  l'Austrasie ,  de  la  Neus- 
trie  entières  et  de  la  majeure  partie  de  la  Burgondie. 
Mais,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  tout  le  midi  de  la 
Gaule  i^'était  détaché  de  son  gouvernement  par  por- 
tions plus  ou  moins  étendues,  par  provinces,  par 
diocèses ,  par  cantons,  pour  former  autant  de  sou- 
verainetés ou  de  seigneuries  indépendantes  sous 
ces  chefs  franks  ou  gallo-romains  qui,  avaient  se- 
condé et  dirigé  à  leur  {»*ofit  personnel  FoppositicMi 
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constante  de  ce»  contrées  à  la  domination  anar« 
chique  des  Méroyingiens. 

Mais  ce  mouyement  de  réaction  contre  la  con- 
quête franke  n'était  pas  particulier  au  midi  de  la 
Gfule;  c'était  un  mouvement  général  qui  avait  en- 
traîné tous  ceux  des  peuples  Sujets  des  Franks 
piBirmi  lesquels  ceux-ci  ne  s'étaient  point  établis  e^ 
mascse,  divers  peuples  germaniques  d'Outre^Rhin^ 
comme  ceux  de  l'Aquitaine  et  des  bord^  du  Rhône. 
Les  Saxons,  les  Bavarois^  les  Allemanes,  les  Frisons^ 
qui  s'étaient  soulevés  contre  Pépin  d'Héristal^avaient 
persisté  à  reâiser  l'obéissance  à  Charles  son  sue* 
cesseur,  qui  s'était  trouvé  de  la  sorte  dans  l'alter- 
native de  se  contenter  de  ce  qui  lui  restait  de  la 
monarchie  franke  ou  de  reconquérir  de  foî^  ce  qui 
lui  en  manquait  Ce  dernier  parti  était  le  seul  qui 
lui  convint,  le  seul  pat  lequel  il  lui  fût  possible 
d'accroître  cm  même  de  maintenir  sa  domination 
actuelle;  mais  ce  parti  avait  s€»  difficultés.  Du  re- 
lâchement absolu  de  l'autorité  mérovingienne,  il 
était  résulté  quelque  chose  de  fort  embarrassant 
pour  les  Caiiovingiens  qui  avaient  attiré  à  eux  toute 
cette  autorité.  Les  terres,  lès  l^néfices  de  toute 
espèce,  concédés  aux  leudes  de  tout  rang,  à  condi^ 
tion  de  service  militaire,  avaient  fini  p^  rester  au 
pouvoir  de  ceux-ci  à  titre  de  propriété  pure  et 
simple.  Or  comme,  dans  les  idées  germaniques,  le 
service  militaire  n'était  pas  censé  un  devoir  gratuit, 
mais  un  acte  volontaire  à  payer  en  terres  ou  en  pou- 
voir, il  n'y  avait  plus  moyen  de  faire  la  guerre  là 
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OÙ  il  n'y  avait  plas  ni  terres  ni  pouvoir  à  distribuer. 
On  a  vu  que  ces  terres  fiscales  tendirent  dès  le  prin* 
cipe  à  devenirh^réditaires  entre  les  maiils  de  cèut 
à  qui  elles  avaient  été  concédées  temporairement^ 
et  que  beaucoup  le  devinrent  en  effet  de  très  bonne 
heure.  Ce  fut  pour  cela  que  Dagobert  et  plusieurs 
de  ses  successeui*s  se  virent  contraints  de  reprendre 
au  clergé  plusieurs  des  possessions  territoriales  qtti 
lui  avaient  été  données  depuis  Qovis^  pour  les 
transformer  en  bénéfices  militaires.  Pépin  d'Hé- 
ristal  s'était  attiré  la  faveur  des  hommes  d'ëglisê 
en  leur  promettant  de  les  remettre  en  jouissanct 
de  ces  terres  qu'on  leur  avait  enlevées  à  diverses 
époques;  riiâis  il  est  très  douteux  qu*il  eût  pu  leur 
tenir  parole  et  leur  feire  dé  grandes  restitutions* 
Quant  à  Charles,  il  se  trouva  sur  ce  point  dans  uiM 
nécessité  plus  urgente  encore  que  son  père;  il  se 
trouva  réduit  à  ne  point  faire  la  guerre  du  à  la 
faire  aux  frais  du  clergé.  Il  n'hésita  point;  il  s'ern^ 
parades  terres  d'une  multitude  d'abbayes, d'églises 
et  d^évêéhés  en  Neustrie,  surtout  en  Austrasie,  et 
en  dota  des  hommes  de  guerre.  Quelquefois,  sanii 
séparer  les  dignités  ecclésiastiques  des  propriétés 
qui  y  étaient  attachées,  il  donna  les  unes  et  les 
autres  à  condition  de  service  militaire  à  des  per« 
sonnages  qui  prenaient  bien  de  la  condition  ecclé» 
siastique  le  nom  et  la  tonsure,  mais  de  tout  le  reste 
parfaits  guerriers,  et  tels  qu'il  en  fallait  à  Charles 
Martel^. 

(i)  Sur  ce  fait  si  important  dans  l'histoire  de  la  conquête 
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De  7  lo ,  année  où  il  avait  fait  la  paix  avec  Eudon , 
à  73o  inclusivement ,  Charles  fut  constamment  en 
campagne  contre  les  peuples  d'Outre-Rhîn,  d'abord 
contre  les  Saxons,  puis  contre  les  Bavarois,  et  enfin 
cpn  tre  les  Àllemanes  et  les  Sue  ves.  Ces  guerres  eurent 
pour  lui  plusieurs  avantages,  dont  le  plus  impor- 
tant ne  fut  probablement  pas  celui  de  retenir  sous 
sa  domination  les  peuples  qui  avaient  tenté  de  s'y 
soustraire.    ^  , 

Xes  peuples  dont  il  s'agit  étaient  plus  braves  qu'ils 
n'étaient  riches,  et  Charles  avait  trouvé  à  guerroyer 
contre  eux  plus  de  gloire  et  de  fatigue  que  de  bu- 
tin et  de  profit;  mais  la  discipline  piilitaire  des 
Franks,  d^puis  long-temps  déchue,  avait  repris  de 
la  vigueur  dans  le  cours  d'une  telle  guerre.  L'élite 
de  la  nation  franke  s'était  pour  ainsi  dire  recon- 
stituée en  armée  conquérante  sou^  un  héros  qui 
était  en  même  temps  son  générai  et  son  chef  poli- 
tique; elle  semblait  revenir  par-là  à  sa  constitution 

fnmke^Jes  témoignages  abondent;  je  me  bornerai  à  en  indiquer 
deux  des  plus  positifs  et  des  plus  précis,  tirés  de  deux  opuscules 
quiontitéTun  et  Tautre  insérés  dans  le  recueil  des  historiens  de 
France. 

L  — Hic  (€arolus)  res  ecclesiarum  propter  assidnitatem  bel- 
lorum  laids  tradidii.  De  majorib.  dom.  regîae  scriptor.  r.  fr.  I. 
p.  900. 

n.-— £0  tempore  bella  grayiora  et  intestina  parricidalia  in  hâc 
provincià  (Trevirensi)  orta  sunt,  quando  Carolus  tyrannus  lafcîs 
episcopatus  dedit...Cujus  infelici  tempore  bis  de  ecclesiismultasunt 
ablata,  et  res  ab  episcopîs  divisœ,  domus  rdigiosorum  destruct», 
çcclesia  disciplina  disperdita,  Gcsta  Ëpiscopor.Trevir.  Ibid^  III. 
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et  à  sa  destination  primitives,  et  ce  n'ëtait  pas  seule* 
ment  en  cela  qu'elle  y  revenait. 

En  se  faisant  les  chefs  du  parti  germain  contre  la 
royauté  mérovingienne,  les  Carlovingiens  avaient 
réellenaent  secondé  les  tendances  nationales  de  ce 
parti.  L'époque  de  leur  domination  me  paraît  celle 
d'une  véritable  révolution  dans  laquelle  Tesprit 
germanique  prévaut  sur  ces  réminiscences,  sur  ces 
traditions  de  monarchie  romaine,  qui  avaient  eu 
jusque  là  tant  d'influence  sur  les  idées  et  sur  la 
conduite  des  rois  franks  issus  de  Clovis.  Un  des 
points  les  plus  importants  sur  lesquels  se  manifeste 
la  révolution  dont  il  s'agit ,  c'est  en  ce  qui  concerne 
les  assemblées  nationales  des  Franks  au  champ  de 
Mars.  Je  l'ai  noté  ailleurs,  et  il  ne  sera  pas  inutile 
de  le  répéter  ici  ;  c'est  comme  par  hasard,  de  loin 
en  loin ,  que  l'on  retrouve  quelque  apparence  de 
ces  assemblées  sous  les  successeurs  de  Clovis.  Elles 
devinrent  fréquentes,  et  même,  à  ce  qu'il  parait,  ré- 
gulièrement annuelles  sous  les  Carlovingiens;  les 
chroniques  frankes  font  particulièrement  honneur 
à  Pépin  d'Héristal  ^e  cette  réforme  capitale*. 

Nouveaux  encore  dans  le  pouvoir,  les  Carlo* 
vingiens  étaient  également  intéressés  à  traiter  avec 
faveur  et  considération  tous  ces  leudes  persécutés 
ou  mécontents  qui  avaient  cherché  un  refuge  au* 

(t)  Voir  là-dessus  un  passage  très  întéressanC  et  très  explicite^ 
dans  les  Amaies  Metenses  ad  an.  690.  Scriptor.  rer.  fran.  II. 
p.  680.  .. 
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près  d'eÙK,  Ils  les  avaient  attirés  en  leur  restituant, 
en  leur  promettant  des  bénélioes,  en  leur  garan- 
tissant de  la  sécurité,  en  flattant  leurs  idées  natio- 
nales, et  il  n'y  avait  point  pour  eux  d'autre  ma- 
nière de  les  retenir*  Aussi  ne  parait-il  plus,  sous  le 
gouvernement  d^  Pépin  et  de  Charles,  aucun  reste 
de  cette  lutte  violente  et  obstinée  entre  les  rois  et 
leurs  leudes,  qui  remplit  l'histoire  des  Mérovingiens 
absolus. 

Le  pouvoir  des  Carlovingiens  gagnait  plus  qu'il 
ne  perdait  à  s'être  adapté  de  la  sorte  à  certaines 
fœtnes,  à  certaines  habitudes  nationales  de  liberté. 
Ce  n'était  pas  en  imitant  les  Mérovingiens  qu'ils 
Auraient  pu,  rallier  les  nombreux  adversaires  de  ces 
rois  dégénérés  et  s'en  faire  des  points  d'appui  pour 
a'élevert  Du  reste,  si  réel  et  si  grand  qu'il  fût,  le 
pouvoir  des  Carlovingiens  était  en  quelque  façon 
tout  personnel,  tout  dépendant  de  la  fortune  et  du 
genk  qui  l'avaient  fait  et  qui  l'exerçaient.  A  la  place 
de  Charles  Martel,  un  homme  ordinaire  serait  pro- 
bablement tombé  d'une  numière  ti*agique;  avec 
l'ascendant  de  son  caractère  et  de  son  génie  milir 
taire,  Charles  Martel  se  trouvait  dans  une  position 
aussi  avantageuse  qu'elle  était  single.  Par  ses  leudes 
0tses  soldats,  il  régnait  sur  les  deux  tiers  au  moins 
de  la  Gaule,  et  il  tenait  sur  ses  leudes  par  l'ha- 
bitude de  la  guerre,  par  la  discipline  militaire,  par 
l'appât  des  récompenses ,  par  le  sentiment  d'orgueil 
national  qui  s'attachait  à  ses  victoires.  C'était  lui 
qui  avait  créé  son  armée,  et  c'était  à  lui  qu'elle ap* 
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partenait;  mais  à  une  condition ,  à  la  condition  de 
la  tenir  occupa  et  satisfaite^  en  d'autres  termes,  à 
la  condition  de  faire  habituellement  la  guerre  et  de 
la,  faire  toujours  victorieusement  et  avec  {H*ofit. 

Ses  expéditions  Outre-Rhin  lui  avaient  fourai 
Toccasion  de  discipliner  son  armée  et  de  l'exercer 
à  vaincre,  mais  elles  ne  lui  avaient  pas  donné  de 
grands  moyens  d'enrichir  ses  leudes«  D'ailleurs, 
ces  expéditions  étaient  terminées  en  780;  la  victoire 
que  Charles  avait  remportée  cette  année  même  sur 
Lanfried,  duc  des  Allemanes  ou  des  Suèvcs,  sem- 
blait avoir  mis  fin  pour  quelque  temps  aux  révoltes 
des  Gennains  contre  les  Franks.  Il  lui  fallait  donc 
une  nouvdle  guerre  pou^  occuper  ses  leudes,  pour 
les  tenir  sous  le  frein  de  la  discipline,  et  pour  ac- 
croître, avec  son  pouvoir  ses  richesses  et  ses  moyens 
de  se  faire  de  nouveaux  partisans.  Mais,  pour  trou- 
Ver  le  sujet  de  cette  guerre,  il  n'avait  qu'à  tourna: 
les  yeux  vers  les  bords  de  la  Loire  et  de  la  Médi- 
terranée. 

Ce  n'était  certainement  pas  sans  dépit  et  sans  re- 
gret qu'il  avait  vu  ces  belle!  portions  de  la  Gaule 
lui  refuser  obéissance ,  sous  prétexte  de  dévouement 
et  de  fidélité  pour  les  Mérovingiens  ;  mais  les  pré- 
textes ne  lui  manquaient  pas  non  plus  pour  les  at^ 
taquer  et  les  reprendre.  Â.ussi  long -temps  qu'il  af- 
fectait de  ne  paraître  que  le  lieutenant  de  Thierri  IV , 
il  pouvait  se  vanter  de  remplir  un  des  premiers 
devoirs  de  son  poste  en  poursuivant  comme  des 
rebelles  tous  les  diefs  des  seigneuries  indépendantes 
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du  Midi.  Eudon  lui-même,  bien  qu'il  fût  méro- 
-vingien  de  race,  et  à  ce  titre  souverain  naturel 
d'une  partie  de  l'Aquitaine ,  n'en  avait  pas  moins 
outrageusement  jviolé  en  maintes  choses  les  droits 
de  la  monarchie  mérovingienne.  Il  avait  détaché 
d'elle  par  la  ruse  ou  par  la  force  plus  de  la  moitié 
despays  sur  lesquels  il  régnait,  et  s'il  est  vrai,  comme 
il  semble,  qu'il  eût  fini  par  prendre  le  titre  de  roi 
des  Franks,  il  s'était  mis  en  hostilité  directe  contre 
ces  fantômes  mérovingiens  de  Chilpéric  II  et  de 
Thierri  IV,à qui ChariesMartelfaisaitdonner encore 
le  nom  de  rois.  Telles  étaient  les  apparences  dont 
Charles  pouvait  colorer  une  guerre  contre  le  midi 
de  la  Gaule  ;  quant  aux  vrais  motifs  pour  lesquels 
il  désirait  et  projetait  cette  guerre,  ils  n'avaient  rien 
de  commun  avec  ces  apparences.  Ce  n'était  pas  un 
adversaire  de  Thierri  IV  qu'il  voyait  dans  Eudon 
d'Aquitaine  ;  c'était  un  ennemi  personnel,  un  rival, 
qui  le  considérait  comme  usurpateur  et  se  r^ardait 
comme  le  légitime  héritier  des  rois  franks.  La  Pro- 
vence, l'Aquitaine,  la  Vasconie,  les  bords  du  Rhône, 
tous  ces  pays  démembrés  de  la  monardiie  fraoke 
devenue  celle  des  Carlovingiens ,  étaient  des  pays 
riches  encore,  où  Charles  était  sûr  de  trouver  du 
butin  pour  ses  soldats ,  des  bénéfices,  des  gouver- 
nements pour  ses  leudes,  et  pour  lui-même  un  sur- 
croit de  puissance  et  de  gloire.  Plus  ces  pays  étaient 
devenus  étrangers  au  reste  de  la  Gaule  franke  et 
plus  il  devait  y  avoir  de  profit  à  les  conquérir; 
quant  à  la  Septimanie,  en  particulier,  la  tentative 
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àe^  la  reprendre  sur  les  Musulmans  était  pour 
Charles  uue  tentative  aussi  politique  que  glorieuse. 
En  &isantla  gUierre  aux  ennemis  du  christianisime, 
il  se  donnait  une  belle  excuse  ppur  garder  encore 
beaucoup  des  terres  qu'il  avait  enlevées  aux  Églises , 
et  même  pour  letir  en  6ter  de  nouvelles. 

Si  pre^  qu'il  fût  de  rompre  avecEudon,  Charles 
Voulait  néanmoins  mettre  lès  apparences  de  son 
çôtéj  il  devait  donc  trouver  quelque  t(M*  à^îelui 
qu'il  avait  résolu  d'attaquer.  Il  prétendit  qu'Ëudon 
avait  man(|ué  au  tr£Ûté.  de  j%t>y  et  lui  envoya  de^ 
députés  vpour  se  plaindre  et  demander  réparation. 
Jje  due  d'Aquitaine  prétendit  n'avoir  manqué  en 
rien  à  Charies  et  ne  li4  dev(4r  aucune  réparatkm  ; 
la  guerre  fut  décidée  par.  ce  démenti. 
,  Comme  les  chroniques  carlovingiennes  ne  disent 
pas  un  mot  d'où  l'on  puisse ,  je  ne  dis  pasconnaiitre, 
mais ,  soupçonner  le  point  sur  lequel  Ëudon  était 
accusé  d'avoir  Jailli,  et  comme  ce  c^ef^  alors  serré 
de  pcès  par  les  Arabes ,  avait  le  plus  gmnd  intérêt 
à  ne  point  provoquer  Charles  ^  il  est  plu$  que  pro- 
bable que  les  imputatiops  de  ce  dernier  n'étment 
que  des  chicanes  où  des-Êuissetés. 

Quoiqu'il  en  soit ^  Charles  assembla  son  armée 
dans  le  printratips  de  73i ,  et  £t  ses  préparatife  pour 
passer  la  Loire.  Le  duc  Ëudon,  qui  venait  à  peine 
de  çondure  avec  Abi-Nessâ  l'alliance  dojit  j'ai  parlé, 
futoUigé  de  çoiurir  à  la  défense  de  ses  États  du  Nord 
au  moment  où  il  était  pour  lui  4e  la  plus  haute  im* 
portance  de  ne^  point  s'éloigijer  des  Pyrénées  et 
m.  8 
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db  se  tenir  à  portée  de  sçuteatr  sofi  nouvel  allié. 

fjBS  chncmiquetirs  carlovtBgieiis  ne  piurlent  de 
eette  première  campagae  de  ienr  héros  f^ontre 
Eiuion  qu'ai^ecceiie  désespérante  sét^i^eresie  ^vep 
hqu(d}e  ii^  pai^eot  de  tout*  «  Cbar^  passa  la  Ifoire^ 
mit  Eudon  en  fuites  fit  JbeawçQ^p  de.butip^  n- 
toarna  dans  son  pay^,  ap^  avpîr  ravagé  l'Ai^uir- 
taine  dans  fois  dans  cetbe  méiae^aanée^  ^  Yo^à  tx^iit 
iM  cfott  dk  Fpédé§iâre  de  la  campagne  4d«t  il  ^'af  it  ^ , 
et  ses  oopistes  sont  enoâre  f^s  bpeCs  et  plus  v^g^es 
queiui;  mais  <»i  trouve  da»s  un  hBgieg^c&pbe  miui- 
lain  et  comtei^ponaîni  <[uelqiies  détuils  qni  me 
mmb^emt  ae  rapport^  à  œttf  mèm^  e^pédi^f») ,  et 
wériler  d'étne  employiés  ici^ 

D'après  ce  dernier  aécit,  Giaiies  arri^  ddl^  ie 
Barri  avant  Eodon;  et  ^s  sqjdats  q«ff  pourrie  4ve 
«n  passant,  Tafiileur  aquijUiin  neinfiae  les  l^aiitapes 
IMuiiant  la  pays  sans^défecise ,  y  rayagiàr^t  et  brà- 
iêfieni:  tout  9  «sans  emepter  les  lieux  les  «plus  mm^ 
Cbaiies,  ayant  le  projet  de  s'étal>ltr  dams  le  paya 
mât  le«$iége  devant  Bourges  qui  an  était  )a<aapfilate, 
et  la  prit  de  ibroe  en  par  oapilïulatîctn.  Il  y  kûsâa 
une  garnison,  après. «quoi  41  parait  qu'il  repassa ia 
Imt^j  cenlent  d'^ivoir  d^-un  pied  en  AquîAaine. 

tfaàêj  k  peine  iNeiiait41  de  se  r^rer,  qu'£i4dôn, 
inforoaé  delà  perte  de  Boui^s,  ainena  son  aruee 
sous  les  iBurs  de  e^te  piaee ,  Tassiégea  de  iiâMireau , 

(i)  Chrosic.  CVin. 

(a)  S*  Aii3trogeaiU  lâte.  lAM>e,  Bmiûlir*  M$B.  tam.  IL  p.  356. 
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la  reprit  et  eu  cliassa  la  gM^nison  franke.  Il  y  passa 
^uc^lques  jours  ^  rétablit  partout  l'ordre ,  et  donna 
des  marques  multipUées  de  son  humanité  et  de 
son  reipeot  pour  les  églises  et  les  monastères. 

Ce  fut  sans  doute  siprès  la  reprise  de  Bourges  par 
le  jckeS  aquitain  que  Oiarles  nepassa  la  Loire  pour 
avoir  sa  revanche  de  oet  échec;  mais  rien  n'ao- 
ïionce  qu'il  gageât  ijin  pouce  de  terrain  dam  cette 
seconde  invasion.  Tout  se  borna  poi^*  Ini  à  piUer 
et  dévaster  quelques  villages  de  plusr 
i  U  est  à  croire  ^'Ëudan  ne  resta  pas  à  Boui;g^s 
un  pur  aM-delà  de  ce  qu'exigeaient  les^n^c^es^ît^  <te 
la  gm^re  et  se  ns^pproçha  |e  plus  vite  qu'il  fait  des 
Pyrénées.  U  s'était  pa^sé  deji'autre  coté  de  ces  mon- 
J^ligEies^  durant  sonabsence,  dei^événements  funestes 
pour  lui. 

,  Presque  en  même  temps  qu'Ëudon  se  ^lettait  en 
majr<4^  vers  la  Loii;e,  l'éi^  généi^  de  l'Ë^Mi^ney 
Akà  el  Ba^iman  arrivait  avec  de  graïadea  forces  au 
pie4  àe^  Pjrripées^  ppw  y  rèffrmw  h  rié|»e|iîon 
^'Abî-JStessa^.  Cduin^i  ne  m  çf^miÀt  pas  ooapime 
op.  l'aurait  attendu  d'un  chef  de  sa  repommée ,  à 
la  t^t/e  4'uû  fârti  C9asi4érable^  ou  peut-être  len 
histomns  ont41s  omis ,  dans  le  réc^t  de  sa  cata- 
stx^j^^  les  détails  qui  pouvaient  faire  honneur  à 

(i)  Le  récit  de  Fauteur  arabe  adqpté  par  Conde  (I.  24.  ^  diffère 
sur  plusieurs  points  de  celui  dlsidore  de  Béja,  que  j'ai  suivi  de 
préférence,  comme  plus  ancien ,  et  généralement  plus  gra^e  et 
«i«9X  haiérmé  qiM  let^  hisloneM  arabe»  d%pttgiie. 
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son  courage.  Quoi  qu*il  en  soit ,  tout  ce  que  Ton 
sait  de  lui,  c'est  qu^àFapproche  d'Abdel Rahman  il 
courut  s'enfermer  à  Livia.  11  ser  flattait  sans  doute, 
de  soutenir  un  siège  dans  celte  place  et  d'y  pou- 
voir attendre  les  secours  de  son  beafl-père  Ekidon; 
maisravant-garde  d'AbdelRahmân  le  suivit  de  si 
près  et  avec  tant  de  fougue  qu'dle  ne  lui  laissa  p^ 
le  loisir  de  faire  les  moindres  apprêts  de  défense. 
Âbi-Ness&  eut  à  peine  le  temps  ^  de  s'enfuir  de  la 
ville  et  de  gagner  les  montagnes  voisines  avec 
quelque^  serviteurs  et  sa  bien-aimée  Lampagie.  U 
avait  ééjà  pénétré  dans  une  goi^e  écartée  et  déserte, 
où  il  lui  semblait  qu'il  ne  courait  plus  de  risque 
d'être  découvert.  H  s'airéta  donc  pour  se  délasser 
et  apaiser  la  soif  qui  les  tourmentait ,  sa  belle 
compagne  et  lui,  à  côté  d'une  cascade  qui  s'élançait 
4'une  haute  masse  de'  rochers  sur  une  fraîche  et 
verte  pelouse.  Ils  se  livraient  au  charme  de  se  croire 
sauvés,  lorsque  tout  à  coup  ils  entendent «qn  grand 
bruit  de  pas.  et  de  voix.  Us  prêtent  l'oreille  et  portent 
les  yeux  du  côté  d'où  vient  le  bruit,  et  aperçoivent 
un  détachement  de  soldats  armés;  c'était  un  de  ceux 
qui  tes  cherchaient.  Leurs  serviteurs  prennent  la 
fuite,  Lampagie  trop  lasse  ne  peut  les  suivre,  ni 
Âbi-Nessâ  abandonner  Lampagie.  En  un  cUh  d'œil, 
ils  sont  entourés  d'ennemis.  Isidore  de  Béja  dit 
qu'Abi-Nessâ ,  pour  ne  poiAt  tomber  vivant  entre" 
leurs  mains,  se  précipita  de  hajut  en  bas  sur  des 
rochers,  Vjx  historien  arabe  raconte  qu'il  init  l'épée 
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à  la  main  y  et  se  fit  tuer  de  vingt  coups  de  lance, 
en  combattant  pour  la  défense  de  celle  qu^il  aimait  *. 
On  lui  coupa  la  tête ,  qui  fut  aussitôt  portée  à  Abd 
el  Rahman  ^  auquel  on  conduisit  de  même  prison- 
nière la  malheureuse  fille  d'Eu  don.  AbdelRahman 
la  trouva  si  beHe,  qu'il  crut  devoir  l'envoyer  à 
Damas ,  au  chef  des  croy^ts ,  n'estimant  nul  autre 
mortel  digne  d'eUe. 

Voilà  quelles  nouvelles  attendaient  Eudon  à  son 
retour  des  bwds  de  la  Loire,  et  qui,  si  tristes 
qu'elles  fussent ,  n'étaient  pourtant  que  le  prélude 
d'événements  plus  graves  encore.  Rien  ne  s'oppo- 
sait plu^  au  projet  qu Vvait  formé  Âbd  el  Rahman , 
dès  son  entrée  au  gouvernement  de  la  Péninsule, 
de  faire  dans  la  Gaule  une  invasion  plus  terrible 
que  toutes  les  précédentes;  mais  l'année  73 j[  était 
désormais  très  avancée ,  et  la  prudence  comman- 
dait de  difierer  cette  invasion  jusqu^à  la  belle  Mai- 
son prochaine.  Il  parait  seulement  qu'Abd  el  Rah- 
man ,  au  lieu  d'aller  passer  à  Cordoué  le  temps  qui 
devait  s'écouler  jusque  là,  ne  s'éloigna  point  des 
Pyrénées  et  s'occupa  uniquement  des  apprêts  de 
son  expédition.  Il  dut  se  mettre  en  mouvement^ 
vers  la  fin. d'avril  ou  vers  les  commencements  de 
mai  de  l'année  732,  les  Pyrénées  n'étî^nt  guère  pra- 
ticables plus  tôt  pour  une  armée.  A  prendre  en  con- 
sidération divers  témoignages  épars  çà  et  là  dans 

(1)  Voir  Coude  (tom.  I.  a4). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


lié        EUDON  ET  CHAKLÈS  MARTEL. 

Fhistoire,  il  y  a  lieu  de  croire  que  Àbd  el  Aahniàn 
n'avait  pas  accumulé  toutes  ses  troupes  sur  le  méùie 
point  et  qu'il  en  fît  descendre  par  les  Ports  orien- 
taux quelques  détachements,  dont  les  uns,  réunis 
aux  forces  musulmanes  stationnées  à  Narbonne  otr 
à  Carcassonne,  menacèrent  Toulouse,  tandis  que 
les  autres  s'avancèrent  jusqu'aux  bords  du  Rhône, 
où  ils  pouvaient  s'aventurer  sans  beaucoup  de  ris- 
que *.  Mais  ces  petites  expéditions  secondaires 
n'eurent  aucun  résultat  notable,  et  le  peu  de  bruit 
qu'elles  purent  faire  se  perdit  de  bonne  heure 
dans  le  vaste  tumulte  de  l'expédition  principale  à 
laquelle  elles  se  rattachaient. 

Le  plan  d'Abd  el  Rahman  était  de  fondte  direc- 
tement du  haut  des  Pyrénées  sur  la  Vasconîe  et 
sur  l'Aquitaine.  Les  Ai'abes  avaient  jusque  !à  échoué 
dans  toutes  leurs  tentatives  pour  pénétrer  dans  ces 
provinces  par  la  vallée  de  TAude'et  par  la  Septima- 
nie;  il  voulut  les  y  mener  par  une  voie  pouveUe  et 
ouvrir  ainsi  à  llslamisme  une  porte  de  plus  sur  fe 
Gaule.  Du  reste  il  n'avait  point  immédiatement  en 
vue  une  guerre  sérieuse ,  une  guerre  de  conquête 
dans  le  sens  que  les  Arabes  attachaient  à  ces  termes; 
il  ne  voulait  que  marcher  devant  lui ,  que  pîllet  et 
dévaster  le  plus  rapidement  possible  le  plus  de  pays 
qu'il  pourrait,venger  lamort  de  ses  prédécesseurs, 
El  Samah  et  Anbessa,  et  rétablir  ou  accroître  en- 

(i)  Gonde.L  aS, 
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deçà  des  Pyrénées  la  tetteùi"  des  aHue^»  thusalitaM 
nés.  (Test  un  point  sur  lequel  les  historiées  n*abes 
sont  précis  et  d'accord  entre  eux,  et  démontré  d'ail* 
leurs  par  tous  les  détails  connus  de  Texpédition 
même  dont  il  s'agit.  Rien  ne  s'y  fait  dc»as  rintemion 
directe  de  conquérir  et  de  s'établir  sur  la  terre  con- 
quise, ni  sdon  le  mode  de  guerre  appro{mé  à  cette 
intention  ;  c'est  pour  aTOir  méconnu  ce  point  ou 
pour  en  àVôlr  fait  abstraction  que  beaucoup  dliis^ 
torîens  modernes  se  sont  mépris  sur  les  résultats 
sociaux  et  politiques  d^une  bataille  dont  je  parlé' 
rar  bientôt. 

Ayant  concentré  son  armée  sur  le  haut  Kbre , 
Abd  el  Rafaman  prit  sa  route  vei^s  les  Pyrénées  par 
Pampelune  ;  ît  traversa  le  pays  des  Vascons  ibériens, 
s'engagea  dan^s  la  vallée  d'Hengui ,  fmnchit  le  som- 
met depuis  si  célèbre  dans  les  romans  héroïques  dit 
moyen-âge  sous  le  nont  de  Port  de  Roncevaux,  et 
déboucha  dans  les  plaines  de  la  Yasconie  gauloise 
par  là  vallée  de  la  Bidouze  K  II  parait  quêf  les  Arabes 
effectuèrent  Içur  passage  par  un  seul  défflé  et  eto 
une  seule  colonne,  et  c'est  déjà  une  i^is^n  pour 
présumer  qu'ils  n'étaient  pas  en  nombre  prddi«- 
gîeux.  Le?  rteilIeth-S  documents  relatifs  à  Tex^édi^ 
lion  d'Abd  el  Rabman  s'accordent  à  repféscfiiiér 
son  armée  comme  formidable  par  le  nombre^  mais 
sans  essayer  de  marquer  ce  nombre,  et  Ton  no 
peut  hasarder  aujourd'hui  h  cet  égard  que  ée»  cod«^ 
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jeetures  fcNrt;  arbitraires.  L'armée  dont  il  s'i^t  se 
cçmposait  de  divers  coips  de  troupes,  savoir: 
1*  d'une  partie  de  la  population  arabe  et  berbère 
établie  en  Espagne  depuis  la  conquête ,  a**  de  ren- 
forts arabes  arrivés  d'Egypte ,  3*  de  renforts  arabo-^ 
africains  venus  de  Tautre  ç6té  du  détroit,  4''  enfin 
d'aventuriers  volontaires,  accourus  un  à  un  ou  par 
petits  groupes  des  diverses  parties  de  L'empire  des 
khalifes  pour  partager  la  fortune  d'Àbd  el  Rahman. 
Un  auteur  arabç,  en  parlant  des  renforts  venus 
d'Afrique ,  les  signale  comme,  nombreux,  ce  qui 
permet  de  les  évaluer  à  dix  ou  douze  mille  hommes. 
Dans  les  idées  et  dans  les  habitudes  des  Arabes 
d'Afrique  et  d'Espagne ,  un  corps  de  troi^és  de  ce 
pombre  passait, pour  une  armée;  c'est  beaucoup, 
je  crois,  que  de  supposer  aux  Egyptiens  la  moitié 
du  nombre  précédent  ;  et  quant  aux  volontaires 
isolés,  il  n'y  aurait  point  de  vraisemblance  à  les 
compter  pour  plus  de  quelques  centaines;  si  donc 
on  porte  de  vingt  à  vingt-)cinq  mille  hommes  la  pai^ 
tie  de  l'armée  d'Abd  el  Rahm^n  étrangère  à  la  Pé- 
ninsule, on  en  aura,  je  pense,  la  plus  forte  éva- 
luation qu'il  soit  possible  d'établir  par  conjecture. 
Quant  à  la  partie  de  cette  armée  fournie  par  la  po- 
pulation musulmane  de  l'Espagne,  toute  évaluation 
est  enc^cu^e plus  complet  et  partant  plus  arbitraire; 
mais,  pour  en  avoir  une  plutôt  exagérée  que  faible^ 
j'en  porteéai  le  nombre  de  quarante  à  quarante- 
cinq  mille  hommes  qui ,  réunis  aux  vingt-cinq  mille 
étrangers,  donneraient  une  masse  de  ^ôixante-çittq 


Digitized  by  VjOOQ IC 


JBATàlLLS  DE  POITIERS.  lai 

àapixante*dix  mille  combattaDts«  L'histoire  ne  parle 
d'aucune  résistance  opposée  à  Abdel  Rahman  dans 
les  redoutables  défilés  qu'il  eut  à  franchir  ;  il  avait 
déjà  atteint  les  plaines  quand  il  rencontra  Eudon 
qui  y  à  la  tête  de  soi^rincipal  corps  d'armée ,  s'ap- 
prêtait à  lui  barrer  le  passage  et  à  le  rejeter  dans 
les  mofUagnes.  Un  écrivain  arabe,  très  croyable  sur 
ce  point,  afiinne  qu'Eudon ,  qu'il  désigne  très  im- 
parfaitement par  le  titre  de  comte  de  cette  fron- 
tière, liyra  aux  Arabes  plusieurs  combats  dans  les- 
quels il  futquelquefois  vainqueur,  mais  plus  souvent 
vaincu  et  obligé  de  reculer  devant  son  adversaire  de 
ville  en  ville,  de  rivière  en  rivière,  de  hauteur  en 
hauteur,  et  fut  poussé  jusqu'à  la  Garonne  dans  la 
direction  de  Bordeaux  K 

Il  était  évident  que  le  projet  d'Abd  el  Rahman 
était  de  se  porjer  sur  cette  ville,  dont  l'antique  re- 
nommée et  la  richesse  ne  lui  étaient  probablement 
pas  inconnues*  Le  duc  passa  donc  la  Garonne  et 
vint  prendre  position  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve , 
en  avapt  de  la  ville,  du  côté  qu'il  croyait  le  plus 
nécessaire  ou  le  plus  facile  dé  couvrir;  mais  Abd  el 
Rahman,  sans  lui  laisser  le  temps  de  s'affermir 
dans  sa  position ,  passa  la  Garonne  de  vive  force  et 
livra  aux  Aquitains  une  grande  bataille,,  dont  on 
ne  sait  autre  c|iose  si;Qon  que  ceux-ci  furent  battus 
avec  une  perte  immense;  Dieu  seul  sait  le  nombre 
de  ceux  qui  y  périrent,  dit  Isidore  de  Béja.  Abd  el 

(i)  Coude,  I.  a5. 
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Rahman,  TÎctorieux,  «e  jeta  sur  BcrrdeâUx^  rem- 
porta d'assaut  et  le  livra  à  son  armëe.  Suivant  les 
chroniques  frankes ,  les  églises  furent  brôtées  et 
une  grande  partie  des  habitante  passée  au  fil  de 
f  épée.  La  chronique  de  Moiss^,  Isidore  de  Bfp.  et 
les  historiens  arabes  ne  disent  rien  de  pareil  ^  mais^ 
parmi  ces  derniers,  il  en  est  qui  donnent  à  enten- 
dre que  Fasskut  fut  des  plus  sanglants.  Je  lie  sais 
quel  grand  personnage  incotnplèteûient  désigné 
par  le  titre  de  comte  y  fut  tni  ;  c'était  probablement 
le  comte  de  la  ville,  que  les  Arabes  prirent  pour  Èu- 
don,  et  auquel,  par  suite  de  cette  méprise,  ils  fi^ 
rent  l'honneur  de  couper  la  tête  *•  Le  pillage  fut 
immense  ;  les  historiens  des  vainqueurs  en  parient 
avec  une  exagération  vraiment  orientale  J  à  les  en 
croire,  h  moindre  soldat  aurait  eu ,  pour  sa  pâtrt, 
force  topazes,  hyacinthes,  émeraudes,  sans  parfer 
de  For,  un  peu  vulgaire  en  pareil  cas*.  Le  fait  est 
que  les  Arabes  sortirent  de  Bordeaux  déjà  embar-» 
fasses  de  butin,  et  qu^à  dater  de  ce  moment  leur 
marche  fut  un  peu  moins  rapide  et  moins  Mbrc? 
qu*auparavant.  / 

Laissant  la  Garonne  derrière?  eut  et  prenant  leur 
direction  vers  le  Nord ,  ils  arrivèrent  à  la  Dordo  ^ 
gne,  la  traversèrent  et  se  jetèrent  à  Taventure  daûs 
les  pays  ouverts  devant  eux,  sans  aulre  but  qUe  de 
grossir  leur  butin  et  sans  plan  bien  arrêté,  même 

(i)  Ck)ûde.  loe.  cit. 

(2)  Voir  Ahmed  elMocri.MS.ar.  704. 
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dans  ce  but.  I!  esl  Seulement  très  vraisemblable 
qu*ils  se  divisèrent  en  plusieurs  bandes  pour  ne 
point  s'affamer  les  lins  les  autres  et  pour  mieux'  ex- 
jrfôiter  le  pays.  S*il  est  vrai,  comme  fe  rapportent 
des  légéndfc  et  des  traditions  contemporaines^,  et 
comme  il  est  facile  de  le  croire,  que  Tune  de  ce» 
bandes  traversa  le  Limousin  et  qu'une  autre  péné- 
tra jusqu'aux  âpres  niontagnes  d'où  descendent  le 
Tarn  et  la  Loire,  on  concevra  aisément  qu'il  n'en 
manqua  pas  pour  visiter  tes  parties  de  FAquitàine  les 
plus  ^cessibles  et  tes  plus  riches;  îï est  même  pro- 
bable que  quek|ues-un^  de  ces  détachements  de 
Farnrtéfe  d'Abd  el  Rahman,  plus  aventureux  que  les 
aiHres  ou  plus  àvîdes  du  butin,  traversèrent  la 
Loire  et  se  répandirent  jusqu'en  Burgpndîe.  Ce  que 
les  légendes  ou  les  chroniques  disent  de  ht  destruc- 
tion d'Aùtun  et  du  sî^e  de  Sens  par  les  Sarrazins , 
n'a  point  l'air  d'une  fiction  pure;  or,  des  nombreu- 
ses invasions  des  Arabes  en  Gaute,  il  n'en  est  au- 
cune à  laquelle  on  puisse  rapporter  ces  deux^  éténe- 
ments  avec  aufanf  ée  vraisemblance  qu'à  finvasîonr 
d'Abd  el  Rahman.  On  n'a  point  de  particularités 
sur  le  désastre  d'Autùn  j  mais  ce  que  dît  la  chro- 
nique de  Moîssac  de  la  destruction  de  cette  ville  ne 
doit  probabtement  pas  être  pris  à  la  lettre*.  Quant 
à  Sens, il  ne  fut  pas  attaqué  par  une  aussi  forte 
troupe  qu'Autun  ou  se  défendit  mieux/  La  ville 
fut  à  ce  qu'il  paraît  quelques  jours  entourée  et 

(i)  C&ronîc  Bfoissiac.  ndan.  725. 
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serrée  de  près;  maié  Ebbon  j  ^i  en  était  l'ëvéqlie 
et  peut«etre  le  seigneur  temporel,  soutint  brave- 
ment plusieui^s  assauts  à  la  tête  des  assiégés ,  et  finit 
par.  surprendre  et  battre  dans  une  sortie  les  Arabes 
qui,  contraints  de  se  retirer,  se  rabattiteilt  sur  le 
pillage  des  pays  environnants  *. 

On  peut  évaluer  à  trois  mois  l'intervalle  de  temps 
durant  lequel  les  bandes  d'Àbd  el  Rahman  parcou- 
rurent en  tous  sens  les  plaines,  les  montagnes  et 
les  plages  de  L'Aquitaine  sans  rencontrer  la  npioiti- 
dre.  résistance  en  rase  campagne^  L'armée  d'Eudoii 
avait  été  tellement  battue  sut*  la  Garonne  que  les 
débris  même  en  avaient  disparu  et  s'étaient  fondus 
en  un  instant  dans  la  masse  des  populations  cons- 
tei:nées.  Les  champs,  les  villages,  les  bourgs  res- 
taient déserts  à  l'approche  d'une  de  ces  bandes,  et 
celle-ci  se  vengeait  des  fuyards  en  détruisant  et 
brûlant  tout  ce  qu'ils  avaient  laissé  derrière  eux,  ré- 
coltes, arbres  fruitiers,  habitations.,  églises.  Les  Mu- 
sulmans en  voulaient  particulièrement  aux  monas- 
tères ;  ils  les  pillaient  avec  transport  et  les  laissaient 
rarement  debout  après  les  avoir  pillés.  Les  villes  en- 
closes de  murs  et  les  forteresses  étaient  les  seuls  en- 
droits où  les  populations  chrétiennes  leurrésistaient 
plus  ou  moins;  et  comme  le  but  des  envahisseurs 
se'  bornait  à  prendre  et  à  détruire  ce  quî pouvait 
être  vite  pris  ou  vite  détruit,  il  suffisait  quelquefois 
d'une  résistance  médioore  pour  les  écarter  d'une 

(i)  Yiu  S.  Ebbonis  Épiscopi  Senonensis*  Scripton  fer.  fr.  HL 
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place  dont  i)$  avaient  ardemment  convoite  le  butin. 
C'est  seulement  vers  les  derniers  temps  du  se* 
jour  d'Abd  el  Bahman  en  Aquitaine  que  Fon  peut 
entrevoir,  dans  les  opérations  de  ce  dief,  quelque 
chose  qui  ait  l'air  de  tenir  à  un  dessein  suivi  et 
seihble  supposa  la  réunion  et  le  concert  de  ses 
forces  jusque  là  éparses  de  divers  cètés.  Soit  en 
Espagne, soit  flûs  probablement  danà  le  cours  de 
son  invasion  en  Gaule ,  il  avait  reçu  des  informa* 
tions  sur  la  ville  de  Tours  et  sur  Texistence  dans 
cette  viMe  d'yne  célèbre  abbaye,  dont  le  trésor  sur- 
passait celui  de  toute  autre^baye  et  de  toute  autre 
église  de  1^  Gaule.  Sur  ces  informations ,  Âbd  él 
Rafaman  Wait  résolu  de  marcher  sur  Tours,  de  le 
prendre  et  d'enlever,  avec  le  trésor  de  l'abbaye ,  leis 
dépouilles  <le  la  ville  qu'il  savait  bien  n'être  pas  à  dé- 
daigner. Dans  cette  vue,  il  réunit  ses  forces  et  prit  à 
leur  tête  le  chemin  de  Tours  ;  arrivé  à  Poitiers,  il  en 
trouva  les  portes  fermées  et  la  population  en  armes 
sur  les  remparts ,  décidée  à  se  bien  défendre.  Ayant 
investi  la  ville,  il  en  prit  un  faubourg,  celui  où 
^e  trouvait  l'église  fameuse  de  Saint-Hilaire ,  pilla 
l'église  ei:  les  maisons,  après  quoi  il  y  mit  le  feu, 
et  de  tout  le  faubourg  il  ney^esta  que  les  cendres  ^. 
Mais  là  se  borna  le  $uccès;  les  braves  Poitevins, 
enfermés  dans  leur  cité,  continuèrent  à  faire  bonne 
contenance  ;  et  lui ,  né  voulant  pas  perdre  là  un 
temps  qu'il  espérait  mieux  employer  à  Tours,  pour- 

(i)  Frodeg.  Cbronic.  i^d  au.  732. 
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suivit  st  iQ9rc]bue  v^s  ^cette  4erpi^^  yilH  U  y  t  dle^ 
ttistprle^s  ^i^es  qui  ai&rm^Dt  qu'il  h  jpriti  i^ais 
^'est  Mi^  içrreur  mi^Difeste;  il  Q»t  métm  ùiçertaia 
^'ji}  ep  cov^nu^siça  ie  sié^  Tot^t  et  qui  p«urfti£  oq«w$r 
jtsité  ^  c'e$ît  qu'il  mmiiiç^  la  filme  4e  foijt  près  ei^u% 

j^évu^  vinr^t  ^  M  trai^ecie  <k.^s  pbAS* 
.  Il  jq;i^  ^1)1;  m4  reirwÎF^kii  d^c  de^  ^quitat^^^av 
Jtu*ave  et  malljifeureuj^  Ëinloa;  <^  i^oi^çoÂt  tout  ^ee 
igu'il  y  avaitde  trifite^t  d'anieir  daMis  la  passion  de 
œ  çbejTaprè»  la  bataille  de  J&cNrdeau^  Saus  aruié^y 
^^([^m^  décbu,  voj^ant  ses  Ët^tsàla  m^^i  d'iw  ^3^ 
jpeipi  déyorapt,  U  iji'y  avait  au  moml^^  qu'uu  seul 
fexwmM^e  capable  de  le  relevât  pponiptopaeiU  de  sa 
détre^ej,et  cçpei»sQiwage,c'etaitÇhM'lefy  c'eslèrdja^ 
HP  ej\mxx^  qu'il  içrsyiguait^  awpd  il  ne  pairdoiwait 
|>^  de  lui  axcÀr  petfidejEuent  déclaré  I9  guerre  l'aïua^ 
pjr^cëdente,  à  l'iustant  où  il  se  croyaiï  s«r  le  poÂat 
de  Qouer  de gravesdemélés  exrfre  oç^  j9ae«ii^  ]{ia^ 
^A^i^ns  de  ri^pagoe,  waîjçitepant  s^s  ir<i^acpmirs. 
Xont^ois  Tujçg^te  nécessité  du  mownEU  remporta 
^ur  l'orgueil,  mr  ies.  resseatiwjseuts  du  p^ss(é  /5t  sur 
les  craipt^  de  l'avenir;  Eudoa  sie  reodit  ^a  teut« 
dilipiwîie  àPaf  i&,  se  jirése^  à  <3b?rleis,lui  r^ccmta 
son  dé^a^re^  et  le  ç^juca  de  s'ar^oaer  <?ontre  les 
Ai^Jjes  av^t  qu'ds  eussent  aicbey^  de  dépouiUér 
et  de  ravager  l'Aquitaine  et  que  la  tentation  les  prît 
d'en  faif  e  autant  ,en  JXeuistrie  *.  Charles  eoi^sentit  à 

(1)  Isidor.  Pacens.  Chronic.  Cbronîcon  Hoissi^c* 
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tout|  vm$  à  des  cooditiops  qui,  comQio  nous  le 
^&i^rofiM  parla  suite,  aU^eaient  bet^uca^p  pour 
JEudon  le  ijmieau  de  1^  reconaais^^oce.  Des  mesures 
fijrecit  pr^s  poifr  réunir  dans)  je  fim$  e^urt  d^jii 
^(lpU>}e  iQul&it  1^  CûTces  des  Fr#u^* 

Vu  ^istorie9  9iTshei  r^ppoFte  un  e^itretien  s^^» 
qvKfim^  qu'il  suppose  ^ok  eu  lipu^P  a«t^  opçsuiioii 
^«Hlr^  Qmim  ^  i'^n  d^s  p^^sço^ag^  '¥0a^s  Auprès 

j^'hi  fmvM3iiU(3^  son  ^ppnî  Goiibp#il;44  lUh- 

jp»KP^  «  Oh  !  ^pieji  opppol^ne  ya  rejdiUir  d^  upus  sur 
j|SKMsi3ievevxIdH^  pers(HiQ^|eile^4Tai>es  ^ous^me- 
fi^i^aémXi  4om  PQian^p  ftllé^  îpè  ^tepdre  à  l'Orieut, 
et  ils  soni  fim^as  p^r  rOccident!  Ce  saut  ee^  foémes' 
.A^rsiI^qWt  ou  si  p^it  uoiubre  et  ftvec  sj  peu  de 
lap^y^^^  Q^  sci|iwiP  rPsjp^Mf»?  >f»y«  fi  pwplé  et 
^^«ijp'AIftdf  .i|M^^sj^iH«4B^t  ^  fîiiiMl  doup  quie 
x4^  ^  )6f|p  |s?sist#  àa^i;  q}4  «'uscKit  ps^^  fuéme  de 
l^otlas  de^n^iii^e  àia^uiarr^!  -^  Mon  çoijseil,  m^op 
p^popdi^  Qtfqrlçsr€|*  q*ïe  vops  pe  les  ^^t^^uît?:  pas 
m  deb^t  delepr  ^pédiJ^au;  ils  ^opt  couwne  le  tar- 
wtfX  qui^e^^p^f^to^t  ce  q^i  s'appose  à  lui.  Dap^  la 
^|H*emière  ardeur  de  lejar  attaque  ^  l'audace  leur  tient 
lieu  de  ^Ai^|}>rse  &>h  oosiir  de  po^ti  de  maille;  mais 
douneznleuir  le  4esfips4e  se  refrpklir,  de  sWcqm- 
im!?r  de  i^utw  et  de  prisoupiers.,  de  se  disputer  à 
Teuvi  le  çomm^pd^meut^,  #  à  leur  prepier  revers 
ils  sout  à  P013S  ^.  d> 

Ces  discours  ne  sont  certainement  qu'une  inven- 
tion de  l'historien  qui  les  rapporte ,  mais  curieux 

(i)  Ahmed  el  Mocri.  MS.  ar.  704.  fol.  7a. 
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pourtant  et  même  historiques,  en  ce  sens  qu^ik 
Tont  bien  à  FéTënement  et  peigne&t  fidèlement 
rétat  dans  lequel  les  Franks  allaient  r^icontrer  les 
Arabeà.  Charles  eut,  pour  rassembler  ses  troupes, 
à  peu  près  le  même  intervalle  de  temps  qu'Abd  el 
Rahman  pour  ravager  en  tout  sens  les  diverses  con- 
trées de  l'Aquitaine,  et  Tinstant  oà  Ton  voit  ce  der- 
nier concentrer  ses  forces  pour  marcher  sur  Tours 
dut  correspondre  assez  ^cactement  à  cdiui  où  Char- 
les se  trouva  prêt  de  son  côté  à  entrar  en  campât 
gne  ;  c'était  vers  le  milieu  de  sq^tembre.  Aucun  his- 
torien ne  dit  où  Charles  passa  la  Loire;  t&m  tout 
*  autorise  à  présumer  que  ce  fut  à  Orléans. 

Abd  el  Rahman  était  encore  sous  fes  murs  tm 
aux  environs  de  Tours,  lorsqu'il  apprit  que  les 
Franks  s'avançaient  à  grandes  journées.  Me  jugpnmt 
pas  à  propos  de  les  attendre  dans  cette  position, 
il  leva  aussitôt  son  camp  et  recula  jusqu'au  voisi- 
*nage*de  Poitiers,  ôuîvi  de  jprès  par  l'ennemi  qui  le 
cherchait  ;  mais  l'immense  train  de  butin ,  de  ba- 
gages, de  prisonniers  que  son  armée  menait  avec 
elle,  embarrassant  de  plus  en  plus  sa  marche, finis- 
sait par  lui  fendre  la  retraite  plus  chanceuse  que  le 
combat.  Au  dire  de  quelques  historiens  arabes,  il 
aurait  été  un  moment  sur  le  point  de  commander 
à  ses  soldats  d'abandonner  tt)ut  ce  périlleux  butin 
et  de  neg»*der  que  Jeurs^  armes  et  leurs  chevaux  de 
bataille^.  Un  pareil  ordre  était  dans  le  caractère 
d'Adb  el  Rahman  ;  cependant  il  n'osa  pas  le  don- 

(i)  Conde.  I.  a5. 
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i£er€t  résolut  d'attendre  l'ennemi  dans  iês  champs 
de  Poitiers^  entre  la  Vienne  et  le  Clain/se  flattant 
que  le  oduràge  des  Aratbe&  suffirait  à  tout.  Les  Franks 
ne  tardèrent  pas  à  paraitre.  Les  chroniques  chré- 
tiennes, carloyingiennes  et  autres,  ne  rénfeUBent 
pas  le  moindre  détail  concernant  cette  mémorable 
bat2UUe.de  Poitiers.  Celle  d^Isidore  de  Béja  est  la 
seule  où  Ton  en  trouve  une  espèce  de  desa*iption, 
mais  une  description  qui  n'est  célèbre  que  par  son 
étoanai^te  barl>arie  et  son  obscurité.  Néanmoins, 
faute  de  mieux ,  elle  a  son  prix  et  présente  même 
des  iraks  intéressants ,  dont  quelques-uns  sem- 
bleraient avoir  été  recueillis  de  la  bouche  d'un 
arabe  témoin  oculaire.  Ce  sont  ces  divers  traits  que 
je  vais  tâcher  de  s£Ûsir,  en  les  combinant  avec  le 
peu  que  les  historiens  arabes  des  temps  postérieurs 
présentent  là-de;5sus  de  positif. 

liCS  deux  armées  s'abordèrent  avec  un  certain 
mélange  de  curiosité  et  d'effroi  bien  naturel  entre 
deux  peuples  si  divers ,  légalement  braves  et  renom- 
més à  la  guerre.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'yeât 
dans  l'armée  de  Charles  beaucoup  de  Gallo-Ro- 
mains;^ aussi  Isidore  de  Béja  en  a-b-il  fait  l'armée 
des*  Europé^is  (qu 41  nomme  Europenses),  et  les 
Arabes  disent  qu^elle  était  composée  d'hommes  de 
diverses  lahgues^  Mais  les  Fratlks,  surtout  ceux 
d'Austrasie^  en  faisaient  la  portiph  d'élite^  la  mieux 
armée,  la  plus  belliqueuse  et  la  plus  imposante. 

(i)  Condcl.  a5. 
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CMuût  la  premifii^  fois  qu'eux  et  les  Arabes  «9 
trouvaient  en  présence  sur  ud  champ  db  bataille^ 
et  tput  permet  de  croire  ^ue  ces  derniers  n'araient 
point  vu  jusque  la  d'ntvaée  en  si  beUe  ordonnaiice^ 
si  compacte  dans  ses  rangs ,  tant  de  guerriers  de  si 
haute  Mature  ^  décorés  de  si  riches  baudriers ,  oou<» 
verts  de  si  fortes  oottets  de  maille,  de  boucliers  si 
brîjlMnt^y  et  ti?a$emblaBt  si  bien  par  Talign^ment  de 
leiifrsfiiesàdesmltràiilesdefiin  lin'estdonepsiséto»» 
nantqu'U  W  rèntDontr^  dans  le  récit  d'Isôdamfo* 
traits  où  perce  y  à  travers  l'impropriété  batbarè  de  la 
diction^  l'inteptipon  de  peindre  l'espèce  de  sitrpriaiEt 
que  durant  éprouver  Ids  Arabes  à  la  première  vub 
de  Tarm^  fnmke^.  Quant  à  la  forc^  oui^ris^ue'  de 
cette  armée  9  elle  est  inconnue  $  mais  ou  doil.pré^ 
sumer  qu'elle  était  pour  le  moins  aussi  dombreuse 
que  celle  des  Arabes  ;  les  historiens  de  cies  dsriMm 
la  qualifient  d'innombrable^ 

Abd^Rabman  et  Charles  restèrent  une  semsme 
entière,  campés  ou  en  bataille^  en  tbc^e  l'Un  de  l'ai»* 
tre,  dttSérant  d'heure  en  heure ,  d^  jour  eu  joiir  ^  à 
en  venir  i^  une  action  décisive ,  et  s'en  teiiant  à 
des  ïB0ïïaia0^,  à  des  feinttfs,  à  des  escâpmouehea} 
mais  ^u  lever  du  septième  ou  du  huitième  jbur^ 
Àbd  el  Hfl^mân  9  k  h  tête  )de  sa  cavalerici  d^ntii  In 
sign^  4'uBft  pttaque  qui  détint  promptemè«ifé4 

(l)  Centes  septentrionales ,  là  ictu  oculi^  ut  paries  ipmobiles 
partnanenfli,  skot  et  zotka  rigoris  gtaciaTiter  manetat  adktricfi... 
Gens  Austriae  mole  membrorum  prœvalida,  et  ferra  manu  per- 
«rdaa  pectorabiliter  ferientes.... 
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Hjéidle.  h^  cfaaBces  du  posal^t  se  bolaircèrènt  «mo 
«ii«.9Wta  d'4g^ié  entre  1^  àtWL  )»trtis  jusque 
y^à  1^  appraches  du  soîr.  Alors  un  corps  de 
Frfiftks  pénétra  cUms  le  cfm^  ennemi^  i9oît  pour 
Ifi  ptUçr  ^.«soit  pow  f^remlre  à  des  fes  Arabes  qvi 
irpmbatl^ieiit  eu  nrant  et  le  cx^uvFaient  de  leurs 
files*  S'apercevaut  de  œtte  «ftnceurre^  la  cavalerie 
EBÙsuimase  abandonnii  aussitôt  sou  poste  de  im-* 
taîti»  poqr  courir  à  k  défense  éiA  eaifip,  ou,  pour 
iliieiut  dire,  du  buUu  qui  y  était  entassé.  Ce 
mourèmeiit  rétrograde  bouieTersapt  tout  Tordre 
de  bataille  des  Arabes,  Abd  elRabiuan  accourut  k 
toute  brid©  pour  l'arrêter;  mais  les  Franlis,  saisis* 
saut  l'instant  favorable,  se  jetèrent  sur  le  {^int  oè 
éftûl;  Je  désordre^  ^  il  y  ^ut  ta  uUe  mêlée  sanglante 
oè  perii^rat  beaucoup  d'Arables  et  Abd  el  Rafaman 

lis«H9lOfil6»  ■       - 

Tel  fut  9  d'après  un  éèriyain  eau^man^  la  oii^ 
cnwtaace  de  la  bataille  de  Poitiers  la  plus  fu^ 
neste  pour  les  Arabes ^.  Maintenant,  pour  eomi»ner 
cet  incident,  très  vraismablafaiê  ep  lui-métue  et  que 
rien  nue  oontrecKt  avec  la  partie  la  plus  claire  et  là 
plua  positive  dq  rédt  d'Isidore^  il  faut  suppc^er 
qu'appèa  avoir  percju  leur  général  et  des  milliers 
à»8lcars,}és  Arabes  réussineiït  néati«Qoins  àre« 
gagner  kur  oimipaojic  afiproidbes  de  b  nuit  )  taMlia 
que  ks  Franks  retournèrctit  dé  leur  o6té  dans  le 
leur^  avec  un  conuuencement  de  vicstoire  pltttilk 

(x)  Conde.  I.  a5.  p.  88. 
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que  décidément  victorieux  j  aussi  se  dlsposaient^Is 
à  poursuivre  le  combat  le  lendemaio^  Ils  sortirent 
dès  l'aube  de  leur  camp  et  se  rangèjreDt  en  bataille^ 
dans  le  même  ordre  que  la  veille ,  s'att^ndant  à 
voir  les  Arabes  en  fiûre  autant  eu  face  d'eux  ;  mais, 
à  leur  grande  surprise,  il  n'y  avait  dans  le  camp 
de  ceuz^i  ni  mouvement,  ni  bruit,  encore  moins 
L'agitation  et  le  tumulte  qui  précèdent  une  bataille. 
Personne  ne  paraissait  hors  des  tentes;  persom» 
n'allait  ni  ne  venait,  et  plus  les  Franks  écoutaient 
ou  regardaient ,  et  plus  leur  surprise  et  leur  incer* 
titude  allaient  croissant. 

Pes  espions  sont  envoyés  pour  reconnaître  les 
choses  de  plus  près;  ils  pénètrent, dans  le. camp, 
ils  visitent  les  tentes  ;  elles  étaient  désertes.  Les 
Arabes  avaient  décampé  dans  le  plus  grand  si* 
leuce  pendant  la  nuit ,  abandonnant  tout  ie  grpa 
de  leur  immense  butin ,  et  s'avouant  vaincus  par 
cette  retmite  précipitée  bien  plus  qu'ils  ne  l'avaient 
été  dans  le  combat. 

L*es  Fraxiks ,  toujours  étonnés  de  cette  fuite,  re- 
fusètent  d'y  croire  et  la  prirent  d'abord  pour  une 
ruse  de  guerre;  il  leur  fallut  attendre,  rôder  ^fouil- 
ler de  toutes  par^  à  lentour,  pour  s'assurer  que 
les  Arabes  étaient  vraiment  partis. et  leur  avaient 
abandonné  le  diamp  de  bataille  et  leur  butin. 

Ils  ne  songèrent  point  à  les  poursuivre  et  se 
partagèrent  gaîment  les  dépouilles  des  malheu*^ 
reux  Aquitains,  qui  ne  firent  ainsi  que  changer 
d'efinwiis. 
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'  VoilàrtôUt  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  moins  téh» 
gué  et  tfe  moins  mcèrtâin  sur  cette  bataille  de  Poi- 
tim^s,  tàat  célébrée  et  si  mal  connue.  Sans  doute 
èlle'ftit  glorieuse  pour  le  iiom  chrétien,  pour  les 
Pràiàks  et  pour  Charles,  à  qui  elle  \alut,  dit-on, 
éoii ^surnom  de  Martel,  équivalent  à  celui  de  fléau 
des  Sarrazins;  mais  on  en  a  certainement  exagéré 
l'importance  et  les  résultats  quand  on  a  dit  qu'elle 
avait  décidé  en  Europe  du  triomphe  définitif  du 
christianisme  et  de  la  civilisation  de  l'Occidelit  sur 
l'islamisme  et  sur  le  génie  arabe;  quand  on  a  sup- 
posé qu'elle  avait  été  plus  nécessaire,  plus  grande 
ou  plus  décisive  que  pltisieurs  autres,^[agnées  avant 
et  après  sur  les  mêmes  ennemis,  et  pour  la  même 
causé,  par  les  Gallo-Romaips  et  par  les  Franks. 
Cette  assertion  et  cette  supposition  ne  sortent  pas 
dés  faits  et  ne  s'y  rangent  pas. 

Il  est  du  reste  assez  singulier  que,  parmi  les  his- 
torien» arables  comme  parmi  les  chrétiens ,  la  ba- 
taille de  Poitiers  ait  été  fréquemment  confondue 
avec  celle  de  Toulouse  et  que  Ton  ait  transporté  les 
circonstances  de  celleHîi  à  la  première.  D^ns  divers 
ëcrivaiiis  arabo^éspagnols  les  deux  batailles  sont 
^iésîgnées  par  le  même  nom ,  par  celui  de  Çi^iat  él 
Choaàa  (le  pavé,  la  <!;liaussée  des  martyrs);  mais  le 
plus  probable,  c'est  que  cette  désignation  a  ét^  pri- 
inij:itemènt  celle  de  la  b^tfûUe  de  Toulouse  et  doit 
y  être  restreinte. 
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AQUITAldB.  *-t- VAI^M. 

Lt6  (^efs  4^^eB  (}ui  pestait  de  IWinëe  arabe  valqcw 
à  Poitiers  ppi^virent  aia^enl  que  le  bnuit  de  leur 
d^fatle  marckef  ait  plus  TÎte  qu'eut  et  qti'^  ce  brait 
le$  populations  nJâseo^i^  ne  manqueraient  pmë  de 
reprendreuneattitudebostile  contre  les  Stuftabbaite 
de  leur  voki^age*  Ik  ora^nitent^  s'ils  essaydieilt  de 
rentrer  eo  Espagne  par  lef  défiUs  oMÎfdetitaut  deà 
Pyrénéce,  de  n^  poi»volr  avatieer  qii^à  travers  kk 
embuscades  et  les  surprises.  Il  y  avait  moins  dHn^ 
oonvénient  pour  eu^  à  fkire  leur  retrakè  par  la 
Seplimaniè)  ils  se  dirigèrent  donc  droh  sur  Mai^ 
bonne^  où ,  en  effet,  ite  arrfvèreiit  ^ans  avoir  reii>- 
contné  d'enne«Qi.  Une  fbhe»  ^ùrètë  dans  cette  viNé, 
ils  purent  enfin  envoyer  en  Çspagne  des  nouvellep 
dé  le^ir défaite  à  Poitiers,  de  la  mort  de  Ie«r  bilfive 
général  y  et  de  l'issue  funeste  d'une  expëditicm  fi 
heureuse  au  début.  Ces  tristes  nouvelles  furent 
transmises  rapidement  de  G)rdoue  en  Afrique ,  et 
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d'Afrique  en  Symfidte^  cstis^èit^^ët  pAlloiit  ili^e  vive 
douleur  duik  Mu««ilfiiatls^  ft  fardfui^  donquër^nte 
dM  Avab^t  4^£ipAgfie  ea  pArut  ÉûétM  un  itistamt 
abattue^ 

Ûio|e]^  él  Coïn^  gcmVetmdal*  sifpréttlé  cte  rAfVlqn^y 
namoMi  dutlitèl  AM  eï  Akdek  b«o  Goliiii  |>our  aîkr 
cpHUnfii^dei<danfi  laFéx^Dgaie^  cit  oeluirci^riif  en 
tûvom  làêÊm  anee  dm  x^ofeite  de  C99m(tet»ie  et  dln- 
&ill«rie4}'«iài&  f  mis  v^rmm  bieutèl  <|uHt  n'était 
fm  l'komâie  doûtT£spàgn#  avi»t  befiioiii  dan»  de 
tiaomMil  çi^iqud4 

Lw  siliteft  dfi  b^  bataille  dé  ^oitîétt^  fttyent  au 

i     ■     ' 

Ai^ns  au4fti  iiàidieiiséd  pùwp  les  AquHaîn^  que  pour 
k9  Atrabe^.  Chaflea  Martef  u^vait  pri^  lés  armes 
Qbnt»ec&âx^  que  dana  l'^^p^anee  de  pôuvoii*  les 
tourner- enfrwie  c^nlfe  les  pfemiers;  il  convoitait 
trop  »nie.i«ti(e»tla  don^HâflioA  de  rAquHainepour 
iiiafique»  une  si  betlg  eecaèioii  de  l'obtenir.  îl  ^e 
ifouvaii  M^  emnv^  dès  Btid^  d'fHidon^  k  la  tête  d'une 
anti^d  putééa^le,  victorîeu^  dévouée,  et  eela  d^ns 
un  moment  où  Eudon  n'avait  pu  rallier  encore  les 
d%rls  di^p^i"^^  de  ses  forces.  La  tentation  était 
grande  9  Chiirles  n'y  résista  pas.  Peu  eontent  d*avo}r 
smv>é  TAqultuiiie^  H  vouktt  Favoii"  conquise  et  la 
tint  piour  eonq^ise;  il  d6ie»tra}gt)it  EudôU  à  Iç  re- 
cMi|i|te)pe  pouf  douver^iii  dé  (ouâ  ses  Etats ,  et  a  lui 
jurçr  fidélk4  et  ioutnissiou  eomme  sujets 

(i>  Cl>»dé.  L  ie/ 

(a)  A&^l.  laeMâi»  àd  ai».  ^3^  '  ^ 
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A.  la  viûlenoeiet  à  la  foDce  Eiidon. n'avait  pour  le 
moment  à  oppp^r  que  la  ruse  et  la  iausaeti;  il 
prêta  à.Charles  tous  les  sermenis  et^é%y  mais  bien 
résolu  au  fond  du  cœur  de  ne  pas  perdre  un  instant 
pour  sei  mettre  en  état  de  les  irioler.  A  ce  prix  il 
détermina  son  auxiliaire  à  repasser  la  Loire  avec 
les  Frai^ks^  et  recouvra  la  posse^on  de  l'Aquitaine 
et  de  la  Yasconie;  mais  une  partie  de  ses  Étaito  fut 
dès  lors  perdue  pour  lui ,  et  en  particulier  tout  ce 
q^'il  avait  possédé  au-delà  du  Rhône.  Son  autorité 
sur  la  Provence  n'avait  probablement  jamais  été 
bien  assurée,  même  dans  les  temps  où  il  avait  été 
regardé  comme  le  défenseur  naturel  de  toute  la 
Gaule  méridionale  contre  les  Musulmans  d'Espagne; 
mais  tout  annonce  qu'à  dater  de  sa  défisdte  so^s  les 
murs  de  Bordeaux  il  n'eut  plus  aucun  pouvoir  ni 
sur  la  Provence,  ni  sur  nul  autre  des  pays  entre  le 
Rl^ône  et  les  Alpes.  Les  seigneurs  de  ces  diverses 
contrées,  qui  s^vaicQt  quelque  temps  reconnu  Eudon 
pour  chef,  n'eurent  plus  dès  lors  aucune  relation 
ni  avec  lui,  ni  avec  les  autres  Mérovingiens  encore 
rpis  de  nom,  ni  avec  les  carlovingiens,  déjà  depuis 
.  long-temps  rois  de  fait^ 

Il  parait  que  ce  même  Mauronte,  que  nous  avons 
déjà  vu  en  Provence  figurer  à  la  tête  des  seîjgHeurs 
du  pays,  y  hérita  de  toute  l'influenoe  édiappée  à 
Eudon,  et  y  deyint  le  chef  le  plus  actif  et  le  plus 
puissant  de  toute  cette  portion  de  la  Gaule. 

Du  reste,  malgré  ses  pertes,  et  au  miUeu  deioutes 
les  difficultés  de  sa  position,  Eudon  ne  perdit  pas 
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Je  (XMf  etp9T!?î6ta8^ezpramptôme0t  à  réâv^ms^ 
rAquîtaîti^at  laYasoome,  surtoQtk^tte  dernière, 
<{ui  avait  un  peu  moinfi  souffert  que  l'autre  de  llu- 
Tasion  des  Arabes.  Les  Vascoos  d'outre  les  Ports  n'a- 
vaient pas  plus  t6t  appris  la  défaite  d^Abd  elUahman 
à  Poitiers  qu'ils  s'étaient  soulevés,  contre  le  §;ou- 
vernement  de  Cordoue;  Pampelune,  Astorgue  et 
quelques  autres /^Ues  de  la  même  contrée  étaient 
revenues  au  pouvoir  des  chrétiens.  La  frontière  de 
la  y^conie  gauloise  se  trouvait  déjà  par-là  assez 
biea  couverte ,  et;  Ëudon  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  acheverd'ép  assurer  la  défense  par  ses  propres 
moyens. 

Il  £usait  bien  de  se  hâter;  à  peine  débarqué  d'A- 
frique en  Espagne  avec  les  renforts  qui  i'avaient 
suivi  y  le  nouvel  éipir  de  la  Péninsule,  Abd  el  Melek 
ben  Cotan  se  porta  tout  de  suite  à  cette  frontière 
et  fit  diverses  tentatives  pour  pénéti^  de  nouveau 
en  Vasconie;  mais  aucune  ne  lui  réussit.  Abdel 
Melek  était  un  vieillard  d'environ  quatre-vingt-dix 
ansf  il  serait  naturel  d'attribuer  à  son  grand  âge 
son  peu  de  succès  à  la  guerre.  Cependant  ce  vieillard 
n'était  pas  un  homme  ordinaire,  il  parait  que  les 
années  n'avaient  rien  affaibli  en  lui,  ni  l'énergie 
du  caractère-,  ni  la  bravoure  militaire ,  ni  la  capa- 
cité de  supporter  les  fatigues*  Ce  qui  le  rendait  im- 
propre à  commander  à  des  soldats  aussi  fiers  et 
aussi  ombo^ageux  que  les  Arabes,  c'était  moins  son 
âge  que  sa  violence,  sa  dureté  et  son  avarice.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  fut  à  lui  seul  que  la  voix  publique 
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impu^  leerfet&n  des  arai^s  iMi^fiknaii^Sy  exlê  kha- 
life Heoham  lui  écrivit^  dit«<it)^  |>dur lui  itMàftHâ^ 
oomBÊ&at  il  s'y  prenait  pour  ^obéot^i*  dans  toutes 
ses  entrtpriseg  oontM  les  infidèles  de  la  Gàllkr^. 

Pi4{ué  d'une  question  si  dure ^  il  y  Votihît  ré- 
poodpe  pati  un  effort  phis  heureux.  II  rassembla 
toutes  ses  foroes ,  pour  essayer  encore  une  Ibis  de 
pénétrer  dans  la  Vasoonie  gauloise  par  la  VàBée  de 
RoDoevauK;;  mais  cette  dertilère  tentative  tië  hii 
réussit  pa^  mieuii  que  les  pféeédèntes.  Repoussé 
par  les  Vasconë  monta^iiardë)  prèbableftiént  se- 
condés par  Ie#  tpoupes  d'Budoti  ^  il  ftif  p€i6i*suhri 
jusqu'au  voisinage  de  l'Ebre,  et  laissa  jonché!^  de 
morts  )es  sentiei^s  escarpés  pai*  ëh  i\  s'enif\iit^ 

€e  fot  à  la  suite  de  ce  nouvel  échec  qtié  le  god- 
vemeùr  suprême  de  r%ypte,  de  qui  dépendait 
PAfbîque  ^  pai^ conséquent  anâsi  PBspàgne,  dioisk 
pour  pempia^er  dans  èëtt* dei*nîèk*e  province  le  mal- 
euicontrenu  Abd  el  Mélek ,  un  autte  chef  à  tous  égattlls 
l»en  supérieur,  Okba  bëu  fA  Hedjadj.  TbUlefbts 
C^tte  lUspasition  ti^eut  aucun  érflfet  poiln*  lé  filment; 
l'AfHque  étoil  depuis  plusieurs  années  le  théâtre 
<l'une  gueprf  de^  phis  sanglantes  eutt*e  \e$  Arabes 
et  les  Berbères (  et  Ohe'id  Allah;  après  avoir  donné 
(en  734  ou  73&)  k  gouvéruemedt  de  l'Espagne  à 
Oàba^  fut  obligé  de  le  retenir  en  AfHq^,  â'ayant 

(i)  Obj<iirgatti«  û  rcge  Isedmo  qbàd  <mmia  hnj^ospet-è  ei  ce^ 
Atrest  ^nm  n^oi  Braficla  gtrebtti  ^^Is^^tor^  Parois.  Chfo^ic. 
(4)  Cpf ds4  h  aëi  -rtliidor.  iaotàfk  €kxwà$.  lè«.  tît« 
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point  d'autre  général  que  lui  capable  de  dompter 
les  Berbères  révoltés.  De  la  sorte,  Abd  d  Melèk  resta 
provisoirement  à  fe  tête  des  afiklfes  de  la  Pëtltdsnle 
et  ne  lesi  mena  pas  plus  hetiretisémëtit  ^epafte 
paàsé. 

Il  nous  font  maîntenaut  revenir  à  Chartes  Martel, 
pour  considérer  de  plus  près  l'énsettlble  de  sa  po- 
sition k  la  suite  de  sa  Victoire  de  Poitiers.  On  a  vu 
tout  à  ITieurè quel  parti  il  tira  de  cette  victoire  poul- 
s'agratidir  et  se  fortifier  dans  la  Gaiiïe;  oh  a  vu  cp^ 
saisit  avidement  Pocôasioti  de  ^e  faire  reconnaît!^ 
par  Eudon,  pour  lé  soilVeràin  dé  TAc^uitaîtie  et  de 
Ja  Vaspconîe.  Après ^tï  tel  sucées,  il  ne  lui  l'estait 
plus,  pour  aéhever  de  1-ejoindfe  k  ta  ttlônardiîè 
mërovitîgîenne  toutes  les  pièées  qui  s'en  étalent 
détachéeë  après  k  fcataillédè  Vltici,  qtPîi  reconquérir 
k  Provenée  et  hé  pây^  de  Tâtlcien  royaame  de 
Burgon die,  situés  entre  les  Alpes  et  le  Rbôtie,  î 
partir  dé  Lyon. 

L*etrtreprisé  préseâtaît  de  gt^nds  avantage!^,  et 
péû  de  diffiéiUhés:  A  Feiceptioii  peut-être  âè  k 
Pt^ôrvence  proppétiàerit  dite,  qill  avait  pu  conserve^ 
4ine  sorte  d'tiiilté,  lé  testé  des  pays  dont  fi  s'agit 
avaîl  été  morceléen  petites  seigneuries,  don taiicuné 
peùt-êti^e  h'éitcédttit  les  limites  d^iiri  diocèse.  Dans 
lé  cas  feiême  où  élléé  âufkîettt  rtis  leuré  forées  et 
leurs  intérêts  en  commun, ces  seigneuries  ]^'au;*aiént 
pas  été  redoutables  pour  Charles  Martel;  à  fiv^ 
forte  raîsQu  ne  l'étaient-elles  pa&  dans  risolôment 
où  tout  annonce  qu'elles  restèrent. 
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Charles  se  mit  en  camps^e  au  printemps  de 
733^  tra¥ersa  la  portion  de  la  Burgondie  qui  lui 
était  soumise 9  desœndit  jusqu'à  Lyon,  et  commença 
par  la  conquête  de  cette  ville  celle  qu'il  voulait 
faire  de  toute  cette  partie  du  sud-est  de  la  Gaule. 
Les  auteurs  des  cbroniques  disent  que  toutes  les 
autres  cités  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
au-dessous  de  Lyon,  furent  de  même  soumises 
l'une  après  l'autre;  mais  ils  n'en  donnent  ni  le 
nombre,  ni  le  nom  ^;  on  voit  seulement  que  Vienne 
et  Valence  durent  être  des  principales. 

aussitôt  qu'il  eut  reconquis  la  ville, de  Lyon, 
Charles  en  donna  le  gouvernement  à  ses  fidèles, 
et  c'est  indubitablement  ce  qu'il  fît  dans  toutes  les 
autres,  arrivé  aux  confins  du  pays,  il  y  plaça,  dit 
Prédégaire,  ses  leudes  les  plus  habiles  et  les  plus 
braves,  pour  tçnir  tête  aux  rebelles  et  aux  infi- 
dèles 2. 

Il  résulte  clairement  de  ce  passage  de  Frédégaire, 
surtout  si  on  le  rapproche  de  ceux  qui  y  font  suite 
et  à  l'ensemble  desquels  il  tient,  que  dans  cette 
première  expédition  en  Provence,  Charles  Martel 
s'arrêta  sur  les  bords  de  la  Durance  et'  ne  la  passa 
point»  Ainsi  les  rebelles  en  face  desquels  il  postai 
ses  leudes,  ^  la  gardé  de  sçs  nouvelles  conquêtes, 
étaient  les  Provençaux  proprement  dits,  particu- 

(i)  Annal.  Francor.  *«—  Annal.  Fnld.  ad  an.  733.  Scrîptor.  rer. 

(a)  Fredeg.  ChiSDnîc.  ConU  IL  GDL  Annal.  Métens.  ad 
an.  733.  ■    '     ^       ' 
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Kèrement  les  Aiiési^s  et  les  Marseillais,  qu'il  ne 
se  crut  pas  pour  lors  ed  mesure  de  soumettre. 
Avignon  fut  donc  la  dernière,  c'est-à-dire  la  plus 
reculée  au  midi  des  villes  que  Charles  Martel  remit 
cette  fois  sous  la  domination  franke.  Quant  aux  in- 
fidèles auxquels  il  est  également  dit  qu'il  opposa 
la  barrière  de  ses  leudes ,  ii  n'y  a  pas  de  doute  que  ce 
ne  fusisent  les  Arabes  de  la  Septimanie,  dont  en 
effet  les  nouvelles  acquisitions  du  chef  carlovin- 
gien  n'étaient  plus  séparées  que  par  le  courant  du 
Rhône. 

De  tant  de  guerres  où  il  avait  été  engagé  depuis 
qu'il  était  le  maître  de  la  monarchie  franke,  Charles 
n'en  avait  point  fait  encore  de  si  courte,  de  si  aisée, 
ni  d'aussi  avantageuse  que  cette  dernière.  Elle  avait 
mis  à  sa  dispofttion  des  duchés,  des  comtés,  des 
villes,  des  bénéfices,  par  lesquels  il  pouvait  enfin 
récompenser  les  longs  services  de  ses  leudes;  et 
par-là  àe  trouvait  d'autant  allégée  pour  lui  la  né- 
cessité périlleuse  où  il  avait  été  jusque  là  d'aban- 
donner à  ses  hommes  de  guerre  une  grande  partie 
des  biens  de  l'église. 

A  peine  avait-il  terminé  cette  conquête,  que  la 
fortune  sembla  lui  offrir  Toccasion  d'en  poursui- 
vre et  d'en  achever  une  autre  bien  plus  importante 
et  qui  lui  était  bien  plus  à  cœur. 

Accablé  par  l'âge  et  plus  encore  par  les  agita- 
tions ,  les  fatigues  et  les  dernières  traverses  de  sa  ' 
vie,  Eudon  venait  dé  mourir  en  735. 

J'ai  tâché,  autant  que  me  l'a  permis  l'insuffisance 
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des  dofîumepis  hisipriqueft,  de  montrer  opmn^i^t 
ce  chef  é|ait  parvenu  à  se  &ire  upe  forpe  et  uq 
appui  de  1^  résU^ce  des  popaUtioQs  aquîtames 
et  vascones  à  la  dcmiiqation  fraoke»  Il  ne  fut  cer* 
tainemeot;  point  un  homuie  ordiqaire,  celu^qui, 
cpntemporain  et  adversaire  d  un  Charles  Martel , 
n§  fut  ni  éclipsa  ni  subjugué.  (Ues  peut^tre  n'at- 
t^e  si  bien  aujourd'hui  les  grandes  qualités  4'Ëi|* 
don  qiie  riYik}ue  et  grossière  malveillance  avec  bt- 
quelle  Font  traité  les  chro^iqaçur^  carlovingieos, 
adulateurs  serviles  de  ses  ennemis.  Pas  un  d'eus 
nie  dit  un  mot  des  conquêtes  par  lesquelles  il  se  fît 
qn  État  qui  comprenait  le  tiers  de  la  Gaule;  pas 
up  ne  fait  la  moindre  allusion  à  {ses  guerres  conti-? 
nues  avee  les  Musulmans  d'Espagne  ni  à  ses  vio^ 
tpires  sur  eux.  Mais  leurs  réticences  ne  sont  rien 
ep  €ompai*^sûn  de  leurs  calomnies;  ils  lui  inqputenty 
avec  une  effronterie  stupid^i  des  fi^e^ts  dont  rien 
n>utorise  à  ^upppser  qu'il  eut  jam^s  eu  même  la 
pensée.  A  les  en  crcâre,  ce  fut  par  dépit  d'avoir 
été  vaincu  par  Charles  Martel,  daps  une  guerre  où 
l'inique  agression  de  celui-ci  est  mieux  constatée 
qiue  sa'  victoire ,  qu'fudqQ  ^  ch^cher  au-fdelà 
de^  Pyrénées  ce$  terrible^  légiops  d'4^rab€ts,qui  le 
battirent  e|;  pillèrent  presque  toutes  ses  villes.  Pour 
pouvoir  proférer  un  si  £^jsurde  mensonge  il  fallait 
t^re  i^n  £|it  grave^  et  certàf  n  ;  il  Misât  taire  que  ce 
fift  aux  sollicitations  d'Ëndon  que  Charles  Martel 
marcha  contre  Jes  Arabes;  aussi  pas  i^n  de  ces 
cljroniqweurs  ne  le  djt. 
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Op  Af  mt.  p^  m  qiiet  Ueu  de  m$  Étato  mùurut 
Ëudon;  mais  seê  rest^^  fiiraUt  {sortes  dai^  ud  iim>- 
misère  de  riled^  lUiéi  £(|pidé  pal*  lai.  fi  wmt  vécu 
an  moÎQs  $iH$^9i|te^p  aq». , 

^  Ii^^^it  %*9i^  ^h^  Ywi  nomme  Réiaiîatan^  h  ste- 
cQîid  Hw^aldnet  le  froifilème  Atloo^.  Il  est  très  pro- 
b^le  «{110  le  pren^r  ii'iétait  poiot  lé|;iiît||ef  o^^ 
l^en  ipjk'où  1^  Toi^  figurer  i^vieç  éclM  diàns  les  alifai^ 
iw  i^'i^quit^ipei  tien  me  ppHe  à  ^Éoire  <tu1I  a^t 
ja9fli»i$  te  ttioirucUf  p^t  au  goUv^^ficffneQt  d^  pa.y*i 

rP([mr  w  q»i  Wt  4^  Hunald  et  d'AttOn-,  Eudon 
Ij^  avaH  enft  toi^i^  hn  deux  tla  la  méiipe  ëpouse^  de 
WftlêiHidé^  i^fe  d'un  cfeptain  duc  nommé  WaleU^e^ 
lié  prt-  te  m»Q  «sto  Cartovlngiew.  Eudon  n'ayant 
point  fait,  par  teslMbent^  de  partage  de  ses  É^ate/ 
Htiâi^ld  fi  Atten  po4$^dèr<&ai  par  indlvia  rA<|ui- 
taîn^  et  k  VwBionw }  mais  tout  aanottee  que  le  pan- 
tii^  ne  tAfék  pa^  à  devenii^  fort  inégal  entre  les 
d^Hii  fï^ère^.  Hunald  ét^t  l'aitié ,  et  à  toe  titre  il  poU- 
i*it  avoir  déjà  Quelque  pn^pondéttaneiet  sut  Attort  j 
mai6  fcQ  fut  sur tpïit  par  te  supériorité  ilu  oarafotèiw 
et  de  Vint^fVAgûfkte  f|ii'il  établit  son  ascendant  dans 
les  i^EBiîrt^  m>mf»iine8  à  l'u A  et  là  l'autre*  On  ne  sait 
paa  au  jutfe  quel  était  9on  ège  quand  il  sucoéda  à 
sa»  pèrâ(  maiB  è  isonjei^turer  on  troUvt^aît  qu'il 
né  pmivfEiit  guèrAflvôlr  moins  de  trente  an& 

Cé&âlf  pou^  Chitoks  Martisl,  un  monlefit  ûé 
haute  importance  que  celui  de  la  mort  d'Eudon  ; 
c'était  le  moment  de  faille  reconnaître  par  les  fils  la 
suprématie  ayouée  par  le  père  de  te  Gaule^kinkfe  wkv 
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TAqtiitaibe  et  sur  la  Vasconie ,  ôu  de  refcourii*,^n 
cas  de  refus ,  à  la  décision  des  armes. 

Je  soupçoqnerais  volontiers  que  Charles ,  qilii  sa« 
yait  sans  doute  aussi  bien  que  péi^onne  ce  que 
valaient  de  son  temps  les  serments  de  soumission 
arrachés  par  la  force  à  des  hommes  avides  de  pou- 
voir et  d'indépendance ,  ne  se  flattait  guère  de  voir 
Hunald  tenir  les  engagements  contractés  par  Eu- 
don.  Il  s'attendait  probablement  à  un  déni  de  sou- 
mission et  se  proposait  alors  d'entrer  en  Aquitaine, 
les  armes  à  la  main ,  se  promettant  une  conquête 
aisée  d'un  pays  qu'il  supposait  n'avoir  pu  se  re- 
mettre en  trois  ans,  à  peine  écoulés  depuis  l'inva- 
sion d'Abd  el  Rahman,  de  la  désolation  et  de  la  fai- 
blesse où  l'avaient  laissé  cette  invasion. 

Charies  Martel ^  aussitôt  Eudon  mort,  fit  sommer 
Hunald  et  Âtton  de  se  reconnaître  pour  ses  sujets, 
ou,  comme  on  disait  alors,  pour  ses  fidèles.  Hunald 
refusa  cette  reconnaissance  avec  toute  la  fierté  aqui- 
taine, et  Charles,  déjà  prêt  d'avance  à  le  châtier,  prit 
Son  chemin  vers  la  Loire ,  la  passa ,  entra  en  Aqui- 
taine et  s'avança,  à  ce  qu'il  parait ,  jusqu'aux  bords 
de  la  Garonne.  Toutes  les  chroniques  frankes  par- 
lent de  cette  expédition ,  mais  plus  vaguement  en- 
core que  de  beaucoup  d'autres  et  avec  moins  d'ac- 
cord^. Les  unes  disent  que  Charles  s'empara  de 
l'Aquitaine  sans  combat,  et  celles-là  sont  démen-^ 


(i)  Annal.  PeUv.  Tilianî.  Francor.  FuW,  etc.,  in  scriptor.  rer. 
fnmc  tom.  II. 
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ties  par  d'àuires  quî  parlait  ^lenguârre  et  de  ba- 
tailles san&  en  marquer  le  r^ul^.  Une  seule,  qui 
concilie  toutes  les  précédentes  autant  qu^eUes  peu- 
vent l'être,  rapporte  que  Charles,  après  avoir  con- 
traint Hunald  à  lui  jurer  fidâhë^  hii  donna  le  duché 
d'Aquitaine  ^ 

Un  écrivaiii  du  midi  de  la  Gaule,  qui  avait  cer< 
twiement  sous  les  yevx  d'autres  docui|ient£l  que  les 
chroniques  citées  sur  cette  expédition  de  Charles 
Martel,  en  donne ,  bien  que  trop  sommairement 
encore ,  une  idée  beaucoup  plus  juste  que  celles-- 
ci. «Ëudon,  étant  mort,  dil-ril,  Charles  prit  les  armes 
contre  ses  fils  et  leur  fit  beauccmp  de  mal;  mais 
la  lutte  ayant  ses  vicissitudes  et  beaucoup  d'hom- 
mes ayant  été  tués  de  pai*t  et  d'aubre, les  deux  par- 
tis conclurent  une  alliance  qui  ue  devait  pas  durer 
long-temps*.» 

il  résulte  clairement  de  ce  dernier  témoignage 
et  de  son  rapprochement  avec,  les  chroniques  car- 
lovingiennes  que  Charles  Martel  trouva  l'Aquitaine 
beaucoup  mieux  refaite  qu'il  ne  l'avait  supposé  de 
son  désastre  récent;  il  en  résulte  que  sa  guerre 
contre  Hunald  fut  une  guerre  sérieuse,  où  il  eut 
ses  revers  et  dont  l'issue  ne  répondit  ni  à  ses  pré- 
tentions ni  à  ses  espérances. 

La  paix  fut  rétablie  entre  les  deux  chefs  dans  le 

(i)  AjmaL  Sfetonses  ad  an*  735*  Scriplor.  rcr.  fir.  tom.  II. 
p.  684. 

(a)  Adonis.  Ghroniç. 

III.  10 


Digitized  by  VjOOQ IC 


QQÊavsmi  de  j^y  maU  ii  n'en  f>a«  maé  de  dire  ii 

Charkft  ctHitrsMpftil  Hutiold  à  l«ii  }urer  «oumimcHi 
et  ^d4Ut4  p<HK*le  du(^  d'kç^^kmme.  MaUcessortei 
ide  •«(îniieirtf  RvaiieM  |ioir  IWdînmte  ai  ^^  de 
valeur  par  eux^mémes^  ils  exprimaient  m  wml  Ii 
véti^iAe  vd»x\cm  de  ceux  <\m  les  prélaîeiit  à<èux 
qjài  k»  eKÎgâi^iU^  ^pte  l'histortea  doit  mMéAmt  um 
f0\è  de  rimpQrUNik)e  qa'tlfi  sembkM  avoir  ywnd 
on  toiMMiwd  à  ift  leUre.  C'est  peut*«tre  à  MCW 
^t^kn^yim  powcnieiix  dire  à  cette  i^rî$e<leg««eiTe 
€iHw  lea  àfuibdM  et  les  Fraoks^  ^u'il  £mt  ra^ 
porter  I0  <ssm$e  «et  le  4^ut  de  roppositioa  ^  4es 
iaJMH'âe^  ^t«ie  «<Mla  verront  «elàter  phi^  tard  eeitM 
HuttaM  et  $o«  frère  kiàom.  Uwe  cb^oi^pue  fm* 
^XHite  f Me  oe  d^raier  Ait  ew^isonaé  e»  7^1$^  mif>eit 
avant  ou  après  le  rétablissement  de  U  fm^K  -Si  le 
i)ût  est  Vi^i  9  U  :y  a  lieu  <ie  prëaiMier  4|u'il  l'était  dès 
lors  élevé  quelque  di^cende  e«Mte  tes  deiu^  lUa  de 
Ëuden;  et  qii'Atta%  domioé  011  pen^^tre  i^ff^rimi 
parHucàaldp  awteberc^  à  serA^re^^ber  deC^avlea 
JUart^  et  à  «'ev  laire  wi  'if>pui.  Quoiqu'il  en  :aoit  4e 
ces  motifs,  r^ttprisoiweineat  d'A^ttOH  Mf  fat^fue 
paa^^lgar,  et  cduinoî  reeoijivria  hîaatôt  jœv^^eufe* 
ment  sa  liberté  ^  mai§  uae  oerxaiae  ^art  augoav^r* 
vtevmêt  de  l'Âq^îtaiee. 

Si  la  domination  de  Charles  Martel  ne  Êdsait  pas 
dl^  ^^grès  «u<4alà  de  k  loira,  «UedlSiit  en  pà*il 

(1)  Àooal.  Nazar.  Scriptor.  rer.  franc.  IL  ' 
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^  a^jui.  horési  d^  9lièiie«  La  conquête  4{u'U  gv^it  ftita 
eii  733  de  UMitefi  lefiu  vilk$  wportaôles  Iç  loog  de 
t^  deroier  âm^e^  d^wk  hfon  jn^u'à  Avignoa 
mehiiâvéaleQl^  a\^  excité  lioe  grande  agitation 
dans  tocutf^  4)e^  ccHilnées:^  doot  U»  habkAnX^i  j»CMt 
Bitf^imHies^  «i|lt  G£dlo-&ptiian»«i  avaleul  toujours 
i^épugoé  an  jgou^œmeot  des  fïianks.  Les  Aefy 
iodépettdbots  de  ces  viUes  ^  de  ces  contrées  b0 
paua^aiCTt  yw  4e  boo  ^atH^sleisidés  de  CShirlea 
Martel  par  lesquels  iU  ^^naient  d'«bre  dépouiU^dba 
kun  sie^aeeries^  tel:  U  n'y  a  pas  à  doater  c^i'ils  ne 
s'iéir«srtiiaisesit  de  tous  leues  mofitos  pour  $'a(w 
iamtâùr  de  ^«tte  h<Mi^Ue  coiifuéie)  oomme  tb 
$  cétakiit  ftfinincbîs  de  h  fiteaàèn. 

Au-delà  d«  la  DaraDOe,  dans  la  {Hroneace  ptt»]Mre* 
iEiMt  dite,  à  Âdbs^  à  IfsHnseUle,  «t  plus  à  T^st  jus^ 
ipi'auxbonAs  du  Var,  cer^our  des  FranlcsTersieMidi 
toxmihtaitbiaiidavsaitf  ge  encore  lespopu^ations^et  1^ 
ciifi&iyta^^idisnt  pour  eUxÉoi|s«fue£iiarlesMartel 
ns^s'atréteiaiit  pas  aïo:  trnses  de  k  Duraûce,  <fn'a» 
prefoier  mpmaoâ,  fii^orabl^  ilipaasenui  of^terksère 
et  s'ap^Ëceraât  jusqu'à  la  mer^  ^ur  reconquérir 
tout  ce  iqm  AvaiÉ  «vne  ibis  &ffmt$mtm  mu%  Méro* 
vingiens*  Ml  ee  qui  jie  iour  étàk  pi^  moins  évident^  ^ 
c'était  l'impuissance'OÙ  îis  éÊmemt,  avec  leurs  renies 
fi»C£9es^  .db  i^ister  à  cei^es  des  iKranks.  (Si  quelque 
diMe  pesM;  donner  une  id«e  de  Thorreur  de  oes 
d^s  peur  k.  domination  franke ,  inirreur  qu'ilCrat 
bi^ai  «opposer  que  ks  honuxies  dupiy«  partageaient 
phis  on  moâlteavec  em^  c'est  sans  d@«te  f  Êjgpédîent 
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extrême  dont  ils  s'avisèrent  pour  T^viter.  Mauronte 
qui,  comme  on  s'en  souviendra ,  commandait  dans 
la  Provence arlésienne,  était  le  plus  puissant ,  le  plus 
actif  et  le  plus  déterminé  de  ces  chefs.  La  plupart 
se  joignirent  à  lui,  tant  de  ceux  qu'avait  déjà  dé- 
possédés Charles  Martel  que  de  ceuxquiprévoyaient 
qu'ils  allaient  l'être  à  leur  tour.  Ayant  délibéré  tous 
ensemble  sur  leur  position,  ils  prirent  le  parti  d'ap- 
peler les  Arabes  en  Provence  et  de  se  mettre  sous 
leur  protection  contre  les  Franks. 

L'histoire  ne  fournit  ni  les  éclaircissements ,  ni 
les  particularités  nécessaires  pour  apprécier  saine- 
ment et  d'assez  haut  les  moti&  d'une  résolution 
si  passionnée  et  si  étrange  pour  des  hommes  qui 
étaient)  chrétiens ,  du  moins  à  leur  manière  ou  à 
celle  de  leur  temps,  et  auxquels  rien  n'autorise  à 
supposer  en  cette  occasion  le  projet  d'abandpnner 
leur  foi.  Néanmoins  il  n'est  pas  difficile,  en  rap- 
prochant avec  un  peu  de  critique  et  de  réflexion 
les  données  encore  subsistantes  sur  ce  point  sin- 
gulier de  l'histoire  du  midi  de  la  Gaule ,  de  le  pré- 
senter sous  un  aspect  très  différent  de  celui  des 
chroniques  monacales,  et  plus  approchant  de  la 
vérité.  Il  me  faut  pour  cela  revenir  d'abord  un  mo- 
ment à  rétat  de  l'Espagne  arabe. 

J  ai  dit  à  quel  point  le  vali  général  de  ce  pays,  Âbd 
el  Melek  ben  Cotan ,  était  devenu  impopulaire  à 
cause  de  la  mauvaise  réussite  des  attaques  réitérées 
qu'il  avait  dirigées  contre,  £udon  et  contre  les  peu- 
ples des  Pyrénées  occidentales.  Il  n'était  ni  plus 
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aimé ,  ni  plus  considéré  pour  son  gouvernement 
intérieur;  les  meilleurs  historiens  arabes ,  entre 
autres  Ibn  Baskouàl,  Taccusent  de  violence  et  d'ini- 
quité dans  ses  jugements  et  dans  toute  sa  con- 
duite *.  Les  valis  provinciaux  prenaient  prétextedes 
murmures  universels  contre  leur  chef  pour  ne  pas 
lui  obéir,  sans  être  d'ailleurs  plus  équitables  ou  plus 
modérés  que  lui;  c'était  un  état  général  de  souf- 
france et  d'anarchie  dans  lequel  les  Arabes  sem- 
blaient avoir  perdu  toute  capacité,  non-seulement 
de  £aiire  de  nouvelles  conquête^ ,  mais  de  garder 
celles  qu'ils  avaient  faites. 

Entre  ces  divers  chefs,  tous  ennemis  les  uns  des 
autres ,  tous  plus  ou  moins  odieux  et  plus  ou  moins 
haïs,  un  seul  faisait  exception,  un  seul  soutenait 
l'honneur  du  nom  arabe  et  de  l'islamisme  ;  c'était 
Ipussouf  ben  Abd  el  Rahman,  le  vali  de  Narbpnne. 
On  ne  sait  précisément  ni  par  qui  ni  quand  il  fut 
élu  gouverneur  de  la  Septimanie,  mais  ce  dut  être 
par  Abd  el  Rahman  el  Gafeki,  immédiatement 
avant  la  ^ande  invasion  de  l'Aquitaine,  ou  par  Abd 
el  Melek,  aussitôt  après  la  bataille  de  Poitiers. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  vali  de  Narbonne  au  conti 
mehcement  de  l'année  734^;  et  il  n'y  a  aucun  doute 
qu'il  ne  fût  déjà,  dans  ce  poste,  ce  qu'il  se  montra 
depuis,  lorsqu'il  fut  appelé  à  jouer  uii  rôle  capital 
dans  les  destinées  de  TËspagne  arabe,  c'est*à-dire 

(i)  Ahmed  el  Mocri.  MS.  ar.  70 5.  fol.  4.    ■ 
(y)  Chroolc.  Bfpissiftç.  ad  an.  7^4, 
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honime  magnanime,  iraillant  gnerrier,  juge  ëqul* 
tftbie  pour  tous,  pour  les  chrétiens  comitie  po«r 
les  Musulmans,  le  premier  en  un  mot  des  Arabes 
amdalofisfens. 

Tel  fut  le  chef  auquel  s'adressèrent  les  seigneurs 
protetîçaux ,  emiemîs  de  Charries  Martel,  et  avec  le- 
quel ils  traitèrent  dans  le  cours  de  Vnnnée  734,  et 
par  riotermédiaire  de  Màuronte,  à  ce  qull  parait*. 
Il  e%t  difficile  de  supposer  que  le  mérite  de  loussouf, 
son  renom  de  brarowne  et  de  justice  ne  furent  pour 
rien  dans  la  démarche  de  ces  chefs.  Il  y  a  quelque 
adiré  chose  de  difficile  i  supposer,  c'est  qn'f!  n*y 
eut  aucune  espèce  de  transaction  entre  les  sei- 
gneurs chrétiens  et  Témir  de  Narbonnc. 

Qtielle  que  fut  la  répugnance  des  premiers  powt 
Charles  Martel  et  pcmr  les  Fl^nks ,  il  n*y  a  point 
d'apparence  qu'ils  voohtssent  se  mfettre  complète* 
ment,  eux  et  les  leurs,  U  la  merci  des  Musulmans,  et 
tout  autorise,  tout  oblige  même  à  croîtr  qu'il  y 
eut,  dans  cette  circonstance,  entre  loussouf  et  Màu- 
ronte, un  traité  en  forme  plus  ou  nroins  analogue 
à  ce  quf  se  pratiquait  d'ordinaire  entre  les  conqué- 
rants arabes  et  les  peuples  qui  acceptaient  leur  do- 
mination. 

Dans  cette  hypothèse  il  fut  probablement  con- 
venu que  loussouf  occuperait  militairement  au-delà 
du  RhAne,  et  particulièrement  en  Provence,  une 
étendue  déterminée  de  pays,  qu'il  en   aurait  le 

(i)  Annal.  FuI4eo9.  —  Chronic.  Fontanctlense^  ad  an.  789. 
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gOJav^ÊBêmemi  sixpériewt  y  el  qu?  les  bkeftf  lecAux , 
epoaen^a&l  gôiia  tui  kuvs  titrea  el  leurs  fondlonf 
de  comte»,  de  duc&  ou  de  patriws,  oaotiau^raÂeal 
à  régir  le  pays  selon  les  loift  et  le»  eoiUuBftea^ablîe^ 

Qua0t,aux  ]>ftys  nâii  eomju^ft  dao^  la  §^ubi« 
tiea^  ii  esl  ^>^ideat  qii^  1b  c^ef  muftulm^^i  dut  se 
r4seisver  le  disek  de  Jeiir  faire  la  guerre  et  de  lea 
traiter  selon  ses  conveDances  religieuses  ou  pob^ 
tiques. 

Nous  verrous  que  lea  traîls  ka  pilua  poditi&  dei; 
ebroniques,  relalivem^iit:  à  eelles  dea  iavuÂonaipthi 
bea  dont  i)  a^it  ici,  s'^K)eovdeal  aiNK^  ceakjigiotbè* 
sea,  plutôt  quHU  ua  1^  eoccduept.  Iku  r^e,  quelle 
que  f4t  la  ualufe  de  Taeeard  de  loussoûf  ai^e  les  boh 
gluéiura  provençaux ,  et  quelles  qu'eu  fusaeut  lee 
coodfticMis,  oela^eord  put  étfe  longuement  disputé, 
cav  il  ne  pai^ît  pas  qu'il  Ua  e<mdu  avant  la  fin  do 
IH^nnée  7^4  y  et  malgi»é  l'anaM^e  qui  régnait  akuv 
dans  la  Péaînauie,  je  présume  qu'il  reçut  l'assontU 
fla^ît  du  vaU  général. 

I^ussouf  nelè va  sans  doute  pas  hjCfiueaup  de  tnou^ 
pes  pn  â^iins|iie,  où  k  population  arake  i^  pou^ 
vmt  être  oonsidérabk  et  où  il  y  aurait  eu  péril  à 
d^mlr  les  places  pvincipalefty  telles  que  Narbonne 
et  Garcassonne;  faais  il  est  probable  <|u^il  |ui  vint 
d^outre  les  Poi^s  u|i  grai^  nombre  de  guercieM 
eon|H|andés  ou  volontaireii)  également  empressés 
de  teùter  ^ous  lui  les  basards  d^une  expé&tioti  aïs* 
dçlà  du  Rh6iv?,  Je  spupçopne  ^uis;si  q\i'il  ^rôla 
beaucwp  de  Se|aiH»Bkw  Wxq^ek  il  Pe  çéïWgWWt 
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nullement  d'àU^>  à  la  suite  des  Musulmans ,  en 
quête  de  butin  cfaez^  des  chrétiens  de  leur  voisi- 
nage et  de  leur  langue.  Auoine  histoire  ne  dit  à 
quel  nombre  de  combattants  monta  Farmée  levée 
par  loussoufy  mais  cette  armée  avait  besoin  d'être 
forte  y  et,  à  l'évaluer  par  conjecture ,  on  ne  peut 
la  porter  à  moins  de  vingt-cinq  ou  trente  mille 
hommes. 

loussouf,  à  la  tête  de  ces  forces,  passa  le  Rhône 
probablement  peu  au-dessus  du  point  cÀ  le  fleuve 
se  partage  en  deux  bras  pour  former  le  fertile  et 
sauvage  delta  de  la  Camargue  ;  il  visait,  et  c'était 
même  là  le  but  capital  de  son  expédition,  à  s'em- 
parer de  la  ville  d'Aiies,  encore  alors  la  principale, 
non-seulement  de  la  Provence ,  mais  de  la  Gaule  en- 
tière; il  y  entra  pacifiquement,  comme  il  était  na- 
turel après  une  transaction  entre  le  général  mu- 
sulman et  le  seigneur  du  pays.  La  chronique  de 
Moissac^qui  atteste  cette  circonstance  essentielle  de 
l'entrée  de  loussouf  à  Arles,  ajoute,  il  est  vrai,  qi^e  le 
c^f  arabe  s'empara  des  trésors  de  la  ville,  ce  que 
l'on  a  généralement  entendu  d'un  pillage  tel  qu'il 
aurait  pu  avoir  lieu  à  la  suite  d'un  assaut.  Ëq  ce 
sens,  les  termes  de  la  chronique  de  Mois^ac  au- 
raient qudque  chose  de  fort  suspect^  il  est  beau- 
coup plus  naturel  et  plus  simple  de  les  entendre 
du  tribut  ordinaire  de  guerre  que  toute  ville  payait 
aux  Musulmans  en  se  soumettant  à  eux  K 

(l)  Yussephibin  Abderahmao Aretate  civit.  pace  ingreditur, 

thesauros  civitati»  ÎQvadit,...  Chronic.  Moîssiaç.  ad  an.  78$. 
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D'Arles  les  Arabes  remontèrent  le  Rhône  jus- 
qu'à la^Durance,  la  traversèrent,  et,  avec  Timpètuo 
site  naturelle  aux  hommes  de  leur  race  et  de  leur 
croyance ,  se  jetèrent  sur  les  pays  récemmlént  con- 
quis par  Charles  Martel  et  actuellement  régis  et 
gardes  par  ses  fidèles  K  L'issue  de  leur  brusque  in- 
vasion était  d'autant  moins  douteuse  qu'ils  avaient 
pour  eux  un  parti  puissant  dans  le  pays.  Les  leudes 
de  Charles  s'enfuirent  sans  combattre  ou  battus. 
Avignon  et  tous  les  pays  circonvoîsins,  qui  for- 
maient alors  un  comté  dont  cette  ville  était  le  chef- 
lieu  ,  passèrent  tout  d'un  coup  des  mains  des  Franks 
à  celles  des  Arabes  2. 

Ces  derniers  ne  s'arrêtèrent  pas  là  ;  après  avoir 
laissé  garnison  dans  la  forteresse  d'Avignon ,  ils 
continuèrent  leur  marche  vers  le  nord,  le  Iong<lu 
Rhône.  Des  écrivains  arabes  afBrment  de  la  ma- 
nière la  plus  positive  que  les  troupes  de  l'émir  de 
Narbonne  parvinrent  jusqu'à  Lyon ,  s'y  fortifièrent 
et  s'y  établirent,  ce  qui  impliquerait  que  les  fidèles 
de  Charles  Martel  furent  aussi  expulsés  de  cette  ville , 
comme  d'Avignon  et  de  plusieurs  autres  places  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône.  Si  le  feit  est  vrai,  comme 
il  est  vraisemblable ,  il  achève  de  démontrer  que  le 
plan  de  loussouf,  et  du  parti  provençal  qui  avait  eu 

(i)  Annal.  Metens.  —  Chronîc,  Fontan.  ad  an.  7S6. 

(a)  Cattrnm  Ayeiiion«  mnitîtisftiiQum  per  fraudem  qiior«nid«m 
ProTiaoialfum  ceperubt,  coi»itlitiini(pe  Uliim  obtipuwunt.  AnnaU 
Met,  ^d  aç.  cit. 
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vecoups  k  lui  9  était  d^etik^ver  à  Ckarlis  et  aux  Franks 
tottft  le^  pays  qu'ils  avaient  coB()ùi&  mei  ^33. 

Avec  ces  div€rs  évéDeiiieDt&  qui  sen^bleftt  iumhh  à 
clés  eombûiaisoas  de  guerre  et  de  politique^  il  u'est 
pas  impossible  de  concilier  ce  que<  rapportent  eev^ 
taines.  chroniques  des  ravages  exerces  en  ^  BO^éme 
teiups  dans  )a  Gaule  par  les  Arabes.  Ces  chroniques 
ont  sans  d<H|te  coinpris  parmi  fes  ra^age&  qu'eilest 
ont  voulu  s^naler  les  faits  de  guerre  pelita  au 
grands,  les  actes  d'hostiIiké>  à  la  sintedesquelqii iea 
Fk*anks  abandonnèrent  les  bord»  é^  la  DuTMice 
et  du  Rhène.  Toutefois,  et  la  cireonstanee  e^  im*^ 
portante  à  noter,  c'est  en  Aquitaine  et  e»%urgoii-m 
die,  c'est-à-dire  daps  des  pays  qui  n'avaient  pu  en- 
trer pour  rien  dans  les  Conventions  entre  iousùsouf 
et  les  Provençaux,  que  les  chroniques  citées  naet- 
tent  principalement  le  théâtre  des  dévastation» 
dont  il  s^agît  *. 

Il  est  impossible  d'attadier  des  dates  précises  au 
petit  nombre  d'incidents  fins  ou  moins  connus  de 
eette  expédition  dej'ëmir  de  Narbonne;  mais  il  est 
sér  que  cf  s  incidents  se  succédèrent  avec  rapidité, 
^  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'avant  la  fin  dô  Tan- 
née 736  les  Arabes  occupaient  militairement  la  rive 
gauehe  du  Rhône,  depuis  ^s  embouchures  jusqu'^ 
Lyon ,  et  que  le  gros  de  leurs  forces  était  concentré 

(i)  Penè  totam  AquîUmfmn  vastairt,  Ifttè  nhtts  provineiâs  Iskie 
Adonis,  Chron^c,  ad  an.  J^Sy  7)7. 
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-  dans  lâ  IVoTefiee  ariesiemie,  oè  il  semble  qu'il» 
avaient  le  projet  de  s*ëlabïirà  demeure,  comme  eu 
une  contrée  dont  la  possession  se  Ikit  natureHe- 
ment  à  celle  de  la  Septimenie  K 

Ces  succès  de  loussouf  ben  Abd  el  Rahman  prou-* 
Tent  qne  les  Arabes  s'étaient  promptement  releW» 
de  la  consternation  de  leur  défaite  à  Poitiers ,  el 
qu'ils  étaient  loin  d'avoir  renoncé  à  leurs  projets 
d'invasion  ou  de  conquête  dans  la  Gaule.  Ce  n'élail 
pas  tout;  il  venait  de  se  faire ,  dans  la  situation  in- 
térieure de  l'Espagne,  un  ebangement  qui  coïnci- 
dait de  ht  manière  la  plus  heureuse  avec  ces  succès 
et  semblait  devoir  en  garantir  le  développement  et 
la  durée. 

Okba  ben  el  Hedjadj,  après  avoir  rwnporté  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Berbères,  était  descendu 
vers  la  fin  de  Tannée  736  en  Espagne  pour  en 
prendre  enfin  le  gouvernement  qui  lui  était  conféré 
depjis  deux  ans.  Parmi  les  chefs  nombreux  aux- 
quels ce  gouvernement  était  échu  depuis  Tarik  et 
Moussa,  nul  n'en  avait  été  plus  digne  qu^Okba^  nul 

(1)  Ahmed  el  Mocri  (MS.  704.  —  fol.  7a.)  contient  un  pas- 
sage important  dlbn  Hayan  qui  ne  pent  se  rapporter  à  mille  antre 
expédîtioa  qu'à  celle  delbussonf,  si,  eomme  tout  oblige  à  le  croim, 
il  a  quelque  foodemeot  historique.  Or^  Ibn  Hajan  affiraa  cidres-» 
sénent  dan«  ce  passage  que  les  Arabes,  après  avoir  pris  Avif  oon^ 
poussèrent  jusqu'à  Lyon.  Sur  ce  pomt  donc  il  dit  plus  que  les  chro- 
niques frankes;  mais  comme  il  est  d'ailleurs,  et  pour  Tensemble, 
assez  d'accord  avec  celles-ci,  je  n'ai  pas  hésité  à  en  faire  usage, 
pour  les  éclaîrcîr  et  les  compléter  autant  qne  possible. 
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n'avait  montré  un  plus  bel  ensemble  de  qualités 
et  de  vertus.  Les  circonstances  de  son  élection  ont 
quelque  chose  de  si  particulier  et  qui  lui  fait  tant 
d'honneur ,  que  je  cède  au  plaisir  de  les  rapporter, 
tout  en  reconnaissant  qu'elles  peuvent  passer  pour 
un  hors-d'œuvre  dans  un  sujet  où  les  Arabes  ne 
figurent  qu'épisodiquement. 

Lorsque  Obeïd  Allah  fut  nommé  gouverneur  de 
l'Egypte,  Okba,  qui  était  connu  de  lui,  vint  aussitôt 
le  trouver  dans  l'espoir  d'en  obtenir  du  service  ; 
et  il  ne  pouvait  s'adresser  mieux,  nul  homme  ne 
connaissant  si  bien  son  mérite  et  ne  pouvant  être 
plus  charmé  de  le  mettre  en  évidence.  Obeid  Allah 
était  entouré  d'ui^e  compagnie  nombreuse  au  mo- 
ment où  Okba, parut  en  sa  présence,  et  pour  lui 
faire  honneur  il  le  fit  asseoir  avec  lui  sur  le  même 
coussin.  Le  gouverneur  avait  des  fils  présents  à 
cette  réception  ;  c'étaient  des  jeunes  gens  pleins 
d'arrogance  et  de  présomption  ;  ils  furent  choqués 
de  voir  leur  père ,  le  second  personnage  de  l'em- 
pire, traiter  avec  tant  de  distinction  un  homme  que, 
suivant  eux,  il  aurait  suffisamment  honoré  d'un  de 
ses  regards.  Ils  murmurèrent  et  poussèrent  l'inso- 
lence jusqu'à  reprocher  en  termes  amers,  à  leur 
père,  sa  considération  pour  Okba.  «  Comment, 
lui  dirent-ils,  peux-tu  t'abaisser  ainsi  avec  un  sau- 
vage, avec  un  chétif  Arabe  du  désert,  et  cela  en 
présence  des  plus  nobles  chefs  de  Koreïch  et  des 
vrais  Arabes  ?  Ne  crains-tu  pas  de  déplaire  à  ceux-ci 
et  que  leur  inimitié  ne  retombe  sur  mous?  Et  si  le 
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con^nandéur  des  croyants  vient  à  être  informa  de 
la  préséance  que  tu  accordes  à  cet  homme  obscur 
sur  d'illustres  Koreîchites,  penses-tu  qu'il  n'en  sera 
pas  mécontent? — Mes  enfants^  répondit  Obeid  Allah 
avec  douceur ,  vous  me  dites  là  des  choses  graves; 
j'avoue  qu'elles  ne  m'étaient  point  venues  à  l'es- 
prit, mais  je  vous  promets  d'y  penser.  » 

Le  lendemain  matin,  il  convoqua  une  réunion 
plus  soIenneUe  et  plus  nombreuse  que  celle  de  la 
veille,  envoya  chercher  Okba,  le  fit  asseoir  au  mi- 
lieu del'assemblée  et  prit  lui-méme  place  au-dessous 
de  lui.  Quand  tout  le  monde  fut  venu,  Obeïd  Allah 
fit  appeler  ses  fils  qui,  en  arrivant  furent  fort  étonnés 
de  tout  ce  qu'ils  virent,  né  soupçonnant  pas  où 
leur  père  en  voulait  venir. 

Obeïd  Allah  se  leva  alors  avec  dignité,  commença 
par  louer  Dieu  et  par  invoquer  le  prophète^  après 
quoi  s  adressant  à  l'assemblée ,  U  dit  :  a  O  vous  tous, 
a  hommes  qui  m'écoutez  et  qui  avez  entendu  hier 
a  mes  fils  insulter  l'homipe  que  voici  (et  il  désignait 
ce  O^ba  de  la  main) ,  j'atteste  devant  Dieu  et  devant 
ce  vous  que  cet  homme  est  Oklm,  fils  d'el  Hedjadj, 
«du  plus  noble  sang  de  Hareth.  C'est  Eblis  (le 
ce  démon)  q[ui  a  parlé  par  la  bouche  de  mes  fils,  et 
ce  je  viens  ici  aujourd'hui  pour  écarter,  s'il  se  peut, 
a  de  leurs  têtes  la  malédiction  réservée  aux  pervers 
<c  et  aux  ingrats ,  en  faisant  à  Okba  là  réparation  qui 
ce  lui  est  due.  »    .     . 

Là-dessus  Ob§ïd  se  tut  un  moment,  et  ses  paroles 
furent  vivement  applaudies  de  toute  l'assemblée. 
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Ses  fiU  liiimili^  le  kyèreot  pour  se  i«4k^ 
les  retint  d'^moritéet  Im  dUîgra  à  rester.Se  tour- 
Miit€iifi(uUe  vers  Okba9«]|lûn  seîgoeiir,  luidit-!U>  il 
t'est  dû  îoî  <]urf((|ue <:bofle;  et  c'oAt  par iBei.  C2k>Î8^ 
TAfrique  ou  4e  l'Ëspaioei  œhii  4e  ces  <ieui:  g«i<* 
V4mi6tia^&oft8K]i«i  te  pIftitJepUis  etf  àioL  II  Okbaehomt 
rEspagne,  en  di«HK  :«cCest  nii  pays  île  guerre  ctm" 
Uoue^  et*  oette  gnen^  est  celle  qne  j'aime.  »  Et  Obèïd 
iJlab  le  ttcmma  alors  .giMiYeroeur  de  TËepegoe  K 

Les  «effets  d'un  pardi  chois  répoodireolàl'iAte»* 
tÛMi  Hiiig»attiB^>  af^ee  laquelle  il  avait  été  tmi.  La 
seule  atteote  d'Okba^  d'un  chef  aussi  renommé  pour 
aiMai  mtaêgriyé  «et  pour  sa  justice, a^rak  coosmettcé  eu 
fispagoe  iHse  réfoma  qu'il  posmsui^it  sans  faiblesse 
et  sans  relâche  ^  dès  son  aorivée.  Il  se  déclara  le 
prolacleiu*  de  toi»  la  oppiim^ ,  qiseile  epie  f ât  leur 
orajpnoB,  et  diépasa  tous  les  dbefs  qui  «s'étaieM 
oaoDtnés  avares  «et  uruels  dans  Fe^encioe  de  leurs 
fbodtians.  QaaDC  à  scai  prëdéeessoiir  Ab(Mmelek^ 
il»e  ie  trouva  pas  sans  AtMâm  aossi  coupable  que  le 
fiwraitut  ses  aocusi^eurs^  puisqu'au  Keu  de  le  des- 
tituer «1  de  ^  ren^poyer  en  A^frkpiey  il  kii«onib  te 
oomaïaaiemetft  de  la  froanièce  orientale. 

On  tfttriiatueÀObba  plusieurs  des  in^lwttitiiMM  ^pài 
oontrîbaèrent  ie  plus  aux  ptH^rès  de  Tordre  public 
daas  ia  ^ninscde.  lusqoe  là  la  juslfoe  avait  ^é 

(i)  Tai  lire  ce  trait ,  en  l'abrégeant  un  peu,  de  fliîstolre  ano- 
wme  de  la  eatifaète  île  l^Sapagne  joime  à  ia  cbroBÎqlie  d'IJNi  el 
giiMithir  9  M&  arabe  à%  la  iiibbotli.  4«  m»  a"  706. 
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Miidtw  for  tes  <i»efc  niilîtairM  ;  oe  fut  M 
«kms  les  villes^^  iiKème  dans  les  principaux  villages^ 
éncadisyoffîcierspurenieiitjuilîcisûras.  H  imtilxia 
mm  feroe  arorëe  poisr  la  pom^uite  des  nudfafiteurs, 
M  créa  4es  ^écolesde  lecture,  a  T^otretieii  ideaqindka 
â  jiftiacCa  «me  portion  déteraiinée  des  re>v«mM  ée 
VÉàsAy  ta  CDostnûre  tme  anikitmle  de  tton^es 
gcauieÈ  ôu  petites  ^aeiob  lie  besoùii  des  Iteun^  9t  f 
plaça  dm  pi^ieate«ii*s  fioiir  rioito*iicti0tt  Mligiewe 
c|u  pevple^. 

Au  dnlîett  de  <M  réformes  soci^es^  Okba  im 
perdait  pas  de  vm  iin|;rafiid  desBein  oÉilitaîre  dcmt 
oes  oiéflies  réftiraiws  étaient  a  ses  yeu9c  comme  la 
liase  et  le  point  d'appuL  U  araât  résolu  de  passer 
les  Pjfitéuées  awec  des  Airces  aussi  graiides  <pi 
d'Jlbd  èl  Raliflaaii^  et  de  peusser  jusqu'à  k  Garonne 
ou  iMCpj'a  la  iJcAvt  une  inrvaston  d'autant  pl««  p^ 
dflKftable  cfo'elfo  devait  «colnciderjivec  œOe  d'fens^ 
aouf  ^SHdelà  du  Rfaône. 

<%aarles  Marlel  déoonoerfei  cm  pen  oe  ]dm  en 
atUHfoaint  ioassouf  avmit  qu 'Okba  «eût  termiurf  les 
prépnaitiis  dfe  sa  descente  en  iquitaiee.  Au  prin- 
Mnpa  de  7^7  il  partnt  pour  nepren^^e  hjfM  «t  les 
autras  ^villes  des  imréà  da  Rbàoe^  qui  huaient  fb 
lui  être  de  nouveau  enlevées.  La  garnison  arabe  de 
Lyon  n'ëlaît  pas  en  ëtat  de  résistei^aux  Franks;  elle 
ne  les  attendit  .pas^  et  se  replia  rapidement  sur 

(i)  CoDd«.  tom.  I.  27. 

(a)  Ibn  Hayao.  MS.  704.  fioL  7». 
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Avignon  i  où  il  est  probable  qu'elle  s'arrêta  pour 
renforcer  les  Musulmans  chiBi^ës  de  la  défense  de 
cette  ville.  L'avant-garde  de  Charles  Martel  ne  tarda 
pas  à  y  arriver,  se  flattapt  peut-être  d'enlever  la 
place  par  un  coup  de  main;  mais  couverte  par  une 
citadelle  qui  la  dominait  du  haut  d'un  roc  escarpé, 
la  place  était  forte,  et  la  garnison  arabe  résolue  à  la 
bien  défendre.  Les  Franks  furent  donc  obUgés  d'en 
entreprendre  le  siège  en  forme  et  de  construire 
toutes  les  machines  de  guerre  nécessaires  pour  la 
battre.  Aucune  chronique  ne  donne  les  détails  du 
siège;  mais  tout  annonce  qu'il  dut  être  difficile, 
meurtrier  et  assez  long.  Avignon  fut  pris  d'assaut; 
les  vainqueurs  passèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les 
Arabes  qui  leur  tombèrent  entre  les  mains,  et  mirent 
le  feu  à  la  ville,  après  en  avoir  égorgé  tous  les 
habitants^.  Si  barbares  que  fussent  encore  alors  les 
Franks ,  Texcès  de  leur  cruauté,  dans  ce  cas  parti- 
culier, a  quelque  chose  d'insolite  qui  a  besoin  d'être 
expliqué.  U  est  très  probable  que  -la  population 
avignonaise  avait  secondé  de  son  mieux  les  hosti- 
lités des  seigneurs  provençaux  et  des  Arabes  contre 
les  Franks,  et  ceux-oi  ne  se  croyaient  tenus  à  aucune 
espèce  de  ménagement  envers  des  hommes  qu'ils 

(i)  Voir  la  chronique  de  Moissac,  et  surtout  les  annales  de 
Metz,  qui  sont  celles  oà  TéTénenient  est  rapporté  de  la  manière 
la  pilus  précise  et  avec  le  plus  de  détails.— Selon  Ibn  Hayan,  les 
Arabes  auraient  évacué  Avignon  avant  l'arrivée  des  Franks ,  et  les 
Provençaux  auraient  seuls  soutenu  le  siège  contre  les  Franks;  mais 
son  assertion  est  une  méprise  évidente. 
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tegiât&iëùt  comme  dèà  traîtres  et  comine  detf 
eomplices  des  maudits  Sarrttins.  Do  reste ^  ce  que 
difiient  les  c^onîquès  earlovingiennes  de  k  des^ 
tm^kni  d'Avignoix  et  dâ  mèssacrè  de  seéi  habitants 
me  àoit  p»s  et»  eoteifdci  d'une  d^tniction  ii)soliië 
pi  d'un  massaercftdtâh  Ckiti^  Martel  y  laissa  cbminé 
k  premî^  fok  une  gi^msôn ,  et  cette  drcon^teioce 
snffimt^ule  pottr  prcHlvei'  que  k  Tille,  à  quelque 
point  qu'eUe  fût  dévastée  et  dépeuplée,  n^  fut  C€M 
pèndsm  pfts  anéauttCi     *  " 

Ghariesj  Ayant  atnsj|^remis  sous  sa  dottiinatkHi 
toute  k  rite  gatidie  du  Rhône ,  dépuis  Lyon  jusqu'à 
la tNnrance,  et  ay^liit  éncdr?  deux  ou  trois  mois  àddti. 
n«r.  à  k  poorsaiie  de  ses*  Kvanta]^es,  airsrit  à  choki^ 
éblre  deux  (Miis.  L^un ,  et  à  ce  qui)  semble  k  plu< 
naturel,  était  de  passer  k  Durance,  d'entier  dans 
h  Provence  oociBentale,  et  dé  chercher  à  s'emparer 
d'Arles;  qui  était  toujours  le  quàrlier^générd  des 
Airabes.  L'autre  âait  plus  hardi ,  et  le  sùccè#eh  eét 
été  plus  déekif;  ce  fut  cdui  que  picétéra  dbairlef 
MàrtéL  II  considéhi  qu'^n  se  jetant  dans  k  Septi- 
raan»  et  en  poussant  rapidement  jusqu'il  Narbénne; 
il  avait  k  chance  de  trouver  cette  viUe  mal  gardée 
et  de  remporter  par  un  coup  de  main ,  ou  du  mcÀtM 
fmt  WÊ  l^ge  pressé  vivement.  Au  pis  aller,  il  était 
sèr  dBînm^»  k  j^iî^pait  des  tilles  et  le  pkt  pày» 
adkir :«Uf#&9é,  ^  d*y  Mre  ton  toute  sétdurité  dety 
dégtos  f  t  du  butih.  ' 

Il  passa  donc  le  Rhône  et  se  précipita  tout  d'une 
haleine  suf  NhrlMliie;  nkàis  d trouva  la  plâbè  mi^ùx 
nu  1 1 
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léia  CMMMMê  irÀitMt 

4«fen4iia  ^n'ii  ne  ^'y  aLitmiéaÀtXio  chtf  nijftnaé 
|feH«t,  ^  le  w6me  nuriA  douté  ,qiK  lotesMHf  fM»t 
l^liie  dertièct  hii  pour  scoi  bevlettaiil^  y  oomtoaii^ 

W«p4e|iijrfir«b!  qtoelmFrml^wFmKtidèpOTiMw 

hfittHî  le*  r«Wfwt»  ei  pow.i^upOT  tew^-'c 
Eaform^  da  péril  de  NarbQiiM^^ 

gém^}  ^(iM(  laîoimHiiqpif  An  WbnêÊmmnÊàmm  hmcÊ 
ïktà4fMk,m^»ti  é  (lit  «^îiwt  ée^pnM  M 
^>^iiéei  fi*  dk  a^  rradm  ^.loiitdlièiMlteiilabm} 

dtPiW  NNn^ftrt  «¥ef  ti,dc»«oii  appeèclsQ^  Un  nk^ 

ii'feéMie^r  «Nàe  f^rlie  de  iM»«^^f(Mteé<ia!jl€)«»r  de  higlaoè 

X^nfovm  mtfm^  U  Jfi  r#P^n^  à  «oioff .^it  m  wJiMw 
46  PïfH^iii^  i3^MpU  iiAUé^aueD^kp€^t.jaoDK^ 

Wi0^},  ^^M  iV^dre  4^f|l'4t|pg4^€]l«^8%efMi.^b^ 

^a  j  «iMiJia^m#s^pgliwt4^b(rt|iittf  ^  4mMi0i^mUm 
les  Sarrazins  furent  vaincus  et  inUbèrilit  pMI^  Ih 
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jll^pirt  $ur  >  jji»Qe^  fimB  d)aiit«  un  mât  mm  m 
<)ue  cipYJiaF^i;^left4^na  de  rarmée  yaioime. 
.  jUo.iHSiiyaûi  sa^dibte^  qijit  fourlf  <W  cétie  baCaiHe  en 
p^pd  iw  Çfi^f^  Wk  9m  4itVérent  et  qui  s'accorde 
qvLçi;|«,.^^.  r^ii$eii;ible  4as  £âlsv  U  »«  dîsaûaiile 
poiot.Jk^^te  di»4  ^Ds  ni  la  gra«d  ùotabee  da 
Uj^\i]m9^q^i  sQiilûrifeïit  I^  «artyre  en  ccHa  o#>* 
C9ikHP9fn^w^  U  MiïVme  cf^e  h  portion  h  plus  bMM 
dej'4ir»i4e  arabe  se  fît  jour,  Yéfée  à  lu  iMt9,  à  Ira» 
\fr»  )f  $>Franka;:arrha  à  Nar)K>ii^e^  y  entra  etibrçil 

II, est  sue  q^e.CI^U^U^t/^l^(mtwxm  (]iiel4m 
tetm^lf  :/^i%e  de  c^te  pjaœ  et  cpi'il  im  la  prit  pas. 
Qi  résultat  m  p^f aiet  guèrQ  de  r^ipMnler  sa  victoire 
de  J^rce^îoiBoie  bi^n  ooni^lete  ou  bîe0  ivipeff  tantë^ 
ni  (^^douter  qu'une  p^Ue  au  moins  <les  reaforta 
Qpy.Qjr^  ^  ^cours^  de  N£ii;4K>nne  oe.  parvint  em 
e^t>>a  ^tH^^9^^^  y  ^  ^  au&^ufs  and^as  qui 
fçu(UJbpi;^iievu:à  pkba  dela.epiK|uéte  dfsMaribfondaej 
âc'eft  upf  janépri^  gcqssié^e^  pim&  qw  toutafeias'eiB^ 
pjiq^e  par  ^,  bruit  que  put  &ire%ne  expéditi^ii 
c^rçL^niée  p^r  kti  et  qi^i  ^uya#s  main»  dea  Fraoka 
la  i^apijtulç  ,de  JUt  SeptioiaiMe. 

i)iq^a  d'avoir  «naiH^ué  sa  {tf^Qie^  Charles  voidnt 
df^  mVi^3  u'étre  pas  v^u  ei»  vaia  en  Septimanie; 
il  PSiS^&^  e9^.^:  F^vaùt  If^.  villes  qm  se  irouvnient 

(4  iCr4!Stt9H>^lfn) Jhn  ^  B9]F«0>  d^  cité  pkwieiurt  fiDit  «  pnn 
po8  des  expéditions  de  Charles  Martel  contre  les  Arabes  de  Pro- 
vence. 
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sur  son  chemin  et  se  dëtouraa  poiH*  nivftg^r  oèBes 
qui  n'y  étflrônt  pas.  Parmi  ces  ilernières  on  compte 
deux  villes  d  origine  phocaeenucf  Agathe  et  Mague- 
lone.  On  ne  dit  pas  jusqu'à  quel  point  il  dévasta  là 
première^  mais  il  détruisit  la  seconde  de  fond  en 
comble.  Arrivé  à  Ntmes  y  il  en  abattit  les  remptrb  et . 
les  portes,  et  parce  que  les  Arabes,  à  Texeitiplé  des 
Gallo-Romains  ou  des  Goths,  se^ervaieut  ou  p6ft^ 
vment  se  servir  des  arènes  comme  d'une  farteresséi 
il  y  fit  m^tre  le  feu;  mais  Tincendie,  qui  a  laissé 
partout  dans  ce  grand  monument  des  œm^ques 
ineffaçables,  n'en  détacha  pas  une  pierre*. 

Les  Septimmiens  ne  furent  pasmieuii  trahés^pie 
leurs  villes;  partout  où  les  Franks  passèrent,  ib 
pillèrent  à  outrance;  de  partout  Hs  enlevèrent  mie 
multitude  immense  de  càpUfs,  qu'ils  poussaient 
(kvant  euxrconmie  des  troupeaux,  ou  aocoof^és 
deux  à  deux  comme  des  chiens,  selon  réimpression 
d'un  chironiqueur  contemporain.  Cette  expédition 
avait  quelque  chose  de  mémorable  pour  les  Franks;-* 
il  y  avait  près  âe  deux  siècles  et  demi  qii'ib  <ic^ . 
minaient  aux  bords  de  la  Meuse,  de  la  Seine,  de  la 
Loire ,  et  c'était  pour  la  premi^  fois  qu'ils  p&r«> 
couraient  et  voyaknt  à  loisir  la  Septimanie,  ce  ûohl^ 
foyer  de  la  civilisation  romaine  dans  la  Gaule,  et 
dont  lès  chroniqueurs  franks  eux-méiBfs  ne  aonà* 
maient  les  cités  qu'avec  une  sotte  de  respect  pour 
leur  antique  renommée.  Mais  ce  malheureux  pays 

(i)  ChroDic.  Mojssiac.  loc.  cit. 
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Bé  gggiui  rien  à  être  le  dernier  envahi  par  les  Franks; 
il  est  dontecnr  queleg  guerriers  de  Cloyis  s'y  fussent 
montrés  |^u$  barbares  et  plus  inhumains  que  ne  le 
Atrent  ceux  de  Oiaries  Martel;  peut-être  seulement 
fiutt*il  imputi^  une  €»^aine  part  dés  cruautés  de 
ces  derniers  k  Tborreur  qu'ils  avaient  pour  les 
Arabes.  En  apjNrenant  l'invrision  de  Charles  Martel, 
Okh^  ife  s'était  pas  contenté  d'envoyer  des  troupes 
im,  secours  de  Narbonne;  il  avait  jUge  nécessaire  de 
bl^eirson  expédition  dans  là  Gaule,  eq  avait  prompte- 

.  ment  terminéles  préparatifs,  et  peut-être  les  Franks 
n^avaîe;)t-ils  jmis  encore  quitté  la  Septimanie,  lors- 
qu'il se  mît  en  marche  vers  les  Pyrénées,  à  la  tête 
d'âne  n(Hnbreu^iAiBéé. 

,  ii  était  déjà  arrivé  à  Saragosse  et  prêt  à  pénétrer 
sar  le  territoire  des  Vascops  espagnols  qui ,  eCfrayés 
de  sps  fçrces,  s'apprêtaient  de  leur  côté  à  lui  Uvrer 
l^irs  vti^  et  les  dSéfil^  de  leurs  montagnes,  lors- 
qu'il reçQt d'Afrique  des  nouveBetqui  renversèrent 
toilâ  fies  plans.  Les  fi^bères,  qu'il  semblait  avoir 
domp^tés  par^deu^ns  de  combats,  venaient  de  re- 
*_  jNre«Klre  les  armes,  pluji  meimçants  c(ue  jamais ,  et 
le  gouverneur  de  la{>rovince  lui  enjoignait  d'y  passer 

,  au  plus  vite  et  Kvec  le  plus  de  troupes  qu'il  pourrait, 
afin  de  ramener  une  seconde  fois  les  révoltée  à 
rp^istsanoet.  , 

C^i^  r^euraa  s»r-Ie-cbamp  àCorik>ue,  se  donna 

à  peifie  le  temps  de  prendre  quelques  mesures  pour 

i  ■  • 

(i)  CoQde.  tom.  I.  p.  93, 
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U  mAiMien  de  Tordre  en  Espagne  petidant^sôm  àl^ 
séace^  çt  courut  s'embarquer  pour  ^Afrique  avëc 
«ne  partie  des  troupes  qu'il  avait  dVbofd'ésp^ifé 
mener  en  Aquitaine.  Ce  n*était  pas  la  première  Ibis 
que  la  lutte  obstinée  des  Berbères  aveb  lès  Ar^es 
faisait  diversion  aux  projets  de  ceto^cî  ebritre  lés 
cfarltiens  de  la  Galice  et  de  laGaule^  et  nous  verrotis 
bienlÀt  que  ce  ne  fut  pas  non  plus  la  dernière.  ' 

Le  départ  d'Okba  allait  replonger  la  Péiïînsûfe 
dans  t^anarchie  dont  elle  sortait  à  péitie;  IF  dHalt 
surtout  compromettre  le  résultat  de  l'expédition  de 
lous^oufen  Provence,  expédition  qui  par  elle-même, 
et  sans  l'appui  direct  cki  gouvemenienldeGôrdoue, 
n'était  plus  qu'une  tentative  tAnéHsdl^.  Cepei^tît 
les  derfiières  vietmres  de  Charles  Martel  n^ôtèi-ent 
point  aux  oiiefil  proveneaux  ni  à  leurs  aUîéè  musd!- 
mans  l'espoir  délasser  k  persévérancede  ce  tetïrdJle 
adversaire,  lii  le  courage  de  guerroyer  de  ttou-^^ëàu 
oontre  lui.  A  pllne  les  Franks  étàient-îk  fénttlés 
datis  leur  pays  que  Mauronte  et  le^  Arabes  d^rtès 
repassèrent  la  Durance;  attàqgèretit  dé  tiG^rv^^ru 
Avignon,  le  reprii^ènt  et  en  thàssèrent  pour  fsi  %è- 
coii4e  ùAë  la  garnison  dé  Chartes  Mèrrtèl;  lis  ^ttt- 
parèrenl^da  «éqde  de  toafe  la  portion  dé  h  contrée 
CBvh-onnante  qui  formelle  oMaté  d^AVigno^,  mids 
on  ignore  s'ils  poussèrent  au-delà.  Les  documents 
ne  foumisseM  la«deiBQa  auou  n  indkfeméme  va^ie  ^. 
Us  avaidot  assez  bien  pria  if  ur  t^Mps  pour  eotfe 

(i)  Annal  Metens.  ad  au.  93^ 
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née  737  ou  au  commeucemnl^^iaiiHyaii»^  cbiit 
«diar  :^m^iç  flbnLjMrite  kè^tt&«na  tpÀ  voDaiant  <k 

«tmbicln»  dmofnte  le  ki^f  lia  Al)é^Mf  et^jrepnl: 
{Mmmt  b  tfjnîfiihmr  fmà>  Âwf^smtu  Mak  poqr  Ife  om^ 

iàir  c^DQfiqUM  t  toute  h  Spovtoce  inu»  IknpfiiM 
tiâ&:£wt]ls.  ik^  éit  4m(5  le  «fiang  de  cplte  mèéim 
mnupagiw.  ifu'U  fntt  feivUb  ë'A^tlei ^  et  en  «|m«i  lès 

conquête  lui  fut  plus  disputée  que  Ton  ne  anatt 
ttdM  4â  )a«ra»^  d'après  *  1^  aéiobevmH  4ûi  oliro- 

a^UÎM.de  j^p|4m«w>iofi^r«ç0i|i»^  feaaaitéo  pm^l» 
lMliai«tçf#d£»ca  fîMi^i^WatMii^  c%«|>tlfe  ^tiie  MT 

lMiMf>mnMH»t>  é^  par  )eKFivi»k$|flli  «DU^AÎr  cfai 
d'au*  Apd^lilaii^  IW  df^mtê^  étÊim*  w^ntoéi 


Digitized  by  VjOOQIC 


i68  cHAïus  UÀxaOs 

comme  les  tasBohmsax  4es  fpierri^*A«)]^?élieM 
dans  /oettc  pieuse  guerre. 

I^,  gros  des  ▲rad>es  obassé  ck  k  IHtnmiie^avIé^ 
sienne ,  se  r^ra  en  Septimanie  ou  en  Espegne  ;  mais 
4]uel€pies  bandes  cooiposées  de  ce  qa'il  y  avait  parmi 
fiWi  de  moins  dîsdpliiié  et  de  j^iis  ainDnfufiev,  i^r- 
xîhèrent  un  asile  dans  les  Keuk  les  plus  sauirages  de 
la  Proireiioe^  poîur  y  yiyre  de  ripiiie  et  de  biigaai* 
dage.  La  plus  forte  de  MAand^  s'élaUitàlaCanlei* 
Fratnet,  repaire  inaeoessiide  sur  d^  iiauleiirs  es^ 
jDarpées  et  parmi  de  vastes  (bréts  de  pii»>  À  trois 
ou  quatre  milles  à  l'ouest  de  Saint*Tfx>pes;  mus 
elle  n'eut  pas  le  ten^  d'y  pnendre  pied.  EUe  en  fut 
cbassëé  par  Charles  Martel  kii-mêmp,  qui  secc^ipeita 
pour  cçtte  opération  avqc  Liutprand,  roi  des  I^om- 
bards. 

Ainsi  se  termina  l'i^pëdition  de  loussoMf  beu  Abd 
d  Rabmaji  en*  Proteçee  et  son  altiance  avec  Mau- 
roBte.  C'est  au  séjour  de  quatre  ou  cinq  ans  que 
firent  alors  les  Arabes  dans  t^ette  provintte  que 
se  rapportent  pliMeurs  iëg^mdes  des  moiiM»  pro- 
vençaux sur  ^  ravages  et  les  (H'uautés  dei^iSkîèles 
dans:  cette  eontr^,  celle  eufl^  autres 'du  «nassaere 
des  cinq  ou  sept  œ^is  mÀÎMs  dé  Lerin,  e^  des 
quai^nf  e  religîeusés  de  Marseille  qui  se  coàpèrent 
le  nez  et  se  déchirèrent  te  visage  pour  ne  point 
tenter  lesctésirs  impurs  des  Musulttians.' St  ces  1^ 
^ndes  ne' sont  pAs  de^  tout  point  fiibuleusieS)  d«i 
moins  ont-«elle%u9e  ioHe^pparenced^xagéràtien^ 
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€t  â  ne  lie  sëinb^  pas  sîipcrfla  dW  fkm  b  ré- 
mitr^uey  panroe  qo^elles  ont  ébatribué  en  quelque 
ciioM  à  fausser  t'opfaiiofi  sur  le  point  d'ipstcwre 
2|uquél  elles  se  rattachent. 

G^est  àt  cettedernière  campagne  des  Fiianks  dans 
les  pays  enti^  4es  A^s  et  le  Rh6ne  que  Ton  peut 
date^  les  comménoements  de  fa  domination  carlo- 
Thigieiilne  sur  ces  pays,  l^s  leudes  que  Charies 
Martel  y  laissa  /  cette  foiiteointne  les  précédentes, 
to'y  firent  sans  doute-  pas  iwÀùs  détectés  qu'au^- 
ravant;  mais  tottle  ôppo^itimi  organisée  et  armée 
contre  eux  cessa  <iès  rii^tant  ou  elle  ftit  anéantie.  La 
ligue  des  seigneurs  provençaux  avec  les  Arabes  de 
la  Septimânié  fut  dissoute,  et  il  fallait  désormais  de 
nouvelles  occasions ,-  pour  déterminer  de  nouveaux 
soulèvements.  Après  avoir  une  fois  soumis  la  Pro- 
vence, du  pouvant  se  flatter  de  Favolr  soumise, 
Chaînés  Martel  tourna  aussitôt  ses  regards  d'un  côté 
qui  piquait  encore  pins  son  ambition.  Sa  tâche  po- 
litique n'était  point  remplie;  il  lui  restait  toujours 
I  convertir  en  pouvoir  immédiat  et  réel  cette  sou- 
veraineté illusoire  et  nominale  sur  l'Aquitaine  que 
lui  ava4t  donnée  la  soumission  d'Eudon,  qu'elle  eût 
été  ou  non  suivie  de  celle  de  Hunald;  en  d'autres 
termes,  îl  hii  restait  à  c^iaéser  la  race  de  Char ibert 
de  toute  cette  part  de  la  monarchie  mérovingienne 
qu'éQè^  possédait  depuisplbs  d'un  dède  à  titre  d'hé* 
ritage  ou'de  cbnquête. 

Il  méditait  dans  ce  dessein  de  nouvelles  hostie 
Htés  contre  Hunaid^  et  iai  envoya  Laofred,  idt>bé 
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ivctàro  ni  ateo  cpMMe  mnnaiiMkNi.  l^  ^l^^tf^^f^ 
t«m^^isediéfi«ît  à  bon  droltdfa  pTfi^ 
prit  son  député  pour  un  lè^fiim  et  U  ûi  e«ipn^ 
Btmnct.  H  pMBtt  qiia  oe(  Mie  4e  wipmwemimfrm^ 
fifaarfes  et  aéspciiftfircRéciilm  de^Mpi^jfl^  Toiit 
^tait  emcam  inàéck  eùiT€  1m4mii  «iwnairtf  i  #t 
Lanfired  était  «noore  prisowHfiv  ^u*  ^^^^^  4'^lh 
Xobn  74i ,  toraHitt  ThaiÉM  twirot,  ^ 

tt  laîasak  «roîs  tta^  Tâiné  90«itti^  ClarkHHM ,  i« 
•eoosd  Pepîii  ot  le  trMsièaie  ^îfq»€ii.,  CaUiiHi  ^(^ 
né  à  Chairlea  d'iMe  coimiliitt*  <)li'4l  av^  0¥i^4^ 
dans  une  de  aea  expedilmia  OuUm^IUhi»  iA  a'^f^tl 
pai^  tenu  pour  Ugîtiine;  oepeud^oti  gniçe  «m  tfi«> 
triguea  de  aa  mève,  il  6h  ^adwii.W  pti^flK*  ^«Ht 
C2iarks  fit  de  se»  Étetf  a^aat  de  w^urir» 

La  aftOMTchie  ^nkei  If  Ile  que  Tarait  l^te  «^  |» 
laissait  ce  dernier^  aottpitemit  (oua  1^^  pjijr^  .spf 
leaqadbaveieai;  ^n^  k^  plua  pnwa^^  d'entre  l^ 
ltérovingîeoa>  à  r^^eptioii  de  i'AqfiUaîne  et  d^  jb| 
Bayière*  Céê  deux  derQier&  ne  «m(  point  noô^qa^f 
parmi  oenx  qne  Charles  tjr9m$wt  4^^iP9a&ut^  à  «e^ 
*  fila.  Cest  une  dHiii^iioQ  qui  mérite  4'éti?e  observé^ 
eUe  est  une  pimim  4ireete*ft  fcappunte  que  Cl^iim 
refardàit  Tàqniiaine  et  la  ^vîere  qomine  4ç»  Ët^ 
dittinetf  de  la  monarohie  ùtmkf^  msi^é  te  dr^ît 
qui  rémiteil  potir  \m  de  lu  fiffumAsio»  4^^^!^  f^ 
ces  États.  On  voit  qu'il  u'app^téfûût  fuèfee  ^  (ka^ 
ao^dUàde  sa  «ratetir.. 
'  Maimenatttft  •nant  aux  okvs  fliii  rnmn^îJf  ut  la 
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véritable  corps  de  la  monarchie  franke,  voici  com- 
ment Charles  les  partagea  entre  ses  fils  ;  Carloman 
eut  rAuslrasie,  la  Thuringe*et  la  Souabe,  qui  avait 
déjà  èhanjgé  de  nom  çt  s'appelait  ordinairement 
Allemanie;  et  à  Pepitl  ftirént  données  la  Neustrie  et 
la  BurgondiCy  dans  leurs  anciennes  limites  ^  comme 
%<m%  leur  ancien  nùtaj  auxqun^les  il  Aral  a)fMitot«la 
ftfovence  prôpwmett  <fite,  la  <leftiièi^  de»  con- 
quêtes xle  Charles  Martel.  Pbitr  Grlppon  ^  cemttîe  il 
était  admis  à  l'héritage  paternel  par  exception  et 
fa»  fMew^  Ûfm  DMrMémi  c(M  *s«  yan  «e^ réduirait 

pai^BàéBe^éfêWûfrétMK 

{ty  Aili^M^Mtiê.'kà  «ft.  941*- 


V   ...     -^ 


• 
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TJLSJSBs   —    RÉYOtOTIOir    D4irg    LK    GOUVnilSilSR 
PK  L'£3?A01fS   ABÀW. 

Le  partage  tpie  Otaries  Martel  ai^H  âik  des  eoit- 
cpiéiMfraiikeft  entre  ses  fils  était  uq  a€to  ifpfxortânt, 
et  y  à  certains  égardf,  uu  acte  de  sinistre  augure 
pour  ses  descendants.  Il  rompit  tout  à  coup  i^tte 
heureuse  unité  dont  Temptre  fnank  ]4||jpsaH  de- 
puis long-temps^  par  le  pur  bénéfice  du  hasard. 

Il  remit  en  pleine  vigueur  l'usage  bài*bare  de 
morceler  l'empire,  à  la  mort  de  diaque  monarque, 
en  autant  d'États  séparés  que  celut-c^  laissait  ât 
fits;  m^is  cet  tisagé  était  sacré  pou||les  Franks,  et 
il  n'eàt  pas  été  au  pouvoir  de  Charles  Martel  de  le 
violer,  lors  même  qu^l  en  aurait  eu  la  pensée. 

Il  est  à  remarquer  que  les  anciennes  divisions 
territoriales  de  la  monarchie  mérovingienne  sont 
maintenues,  dans  ce  traité,  dans  les  mêmes  limites 
et  sous  les  mêmes  dénominations  d'Austrasie,  de 
Neustrie  et  de  Burgôndie.  Ainsi  donc  ces  divisions 
étaient  encore  usitées ,  avaient  encore  un  reste  de 
vie.  Il  y  a  plus;  il  est  probable  que  les  oppositions 
nationales,  que  les  rivalités  politiques  qui  s'v  étaient 
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II  me  sMsbie  eit^  voir  là  preuve  duo»  kt  àUBéteaMm 
lï^âi^  ddnt  eax4oimi»  et  Pèpià  débiftèr^it  dan», 
leur  tègttj  te  jproBB^  eu  ÂvM^e  et  celaî«<^i  ^1 
Neu^dé.  *       .     ^ 

Chaiies Haridi mék,Mé  &ibien  le wai menarqtie 
des  Frtofcs^  et  k/ck^ier  MëroYÎBgien  aÉqiiel  ii 
dsfmtéùmaé^ie  t^  <fe  roi  avait  été  eh  e(&^/ je  m-* 
<&  pas  si  peu  roi,  tuais  si  rpen^  cèioèe^  qu'il  est. 
impossUiAé  de  parler  de  lui  à  m6iti$  jde  rompre  on 
iâsiant  le  &  de^  éiéjmmnu.  Ceé^^nitr  ittérd^^ 
^m  4taii  Tfaieirry  IH ^«t  de^  Dirgdbet^  ni.  CkariM. 
Tairait  fim  k  S00  uMge^  en  7^^,  et  V^^rtài  gardé* 
fasqo'en^  737.  i/£|yant  peréa  à  cette  «broière  épô-' 
que^  â  n^aTii^  pasf  i»ô»gé  à  le  rem^a<^  eut  n'ed< 
avait  pas^eâ le ioi^^  il  n'yavait d^Hè pa8^<le 6»^: 
tôfine  mërovini^n  sur  le  tf*6ne  àrirviiiiemeiitde 
Csttidman  et  de^Péptn;  1 

L'Ajus^i^aiBtey  le  berceau  deiÇaiiDvèi^énè^  IfkfOh' 
trie  Qu  l'asUe  des  ancienrchç^  g6râMm|Of(i  ^>HK>** 
ses  k  lérùymkté  métimngmUi^  m  s'aperçut^  jlaa 
de  ce manqued'un  roi  fiotif^  etCfoèomanÂ^  HéwaiN 
à  y  fégtier  tout  eimpleiûeiit,  iéiii^  Maa^eon^noipi;  ^ 
Il  en  fut  autrement  en  fleii«tsie,  Pepki  aHp»  dier-*- 
cher,  je  ne  sais  où,  uû  rejeton  véHtabte  ori  sappêiév 
de  dovis  f  que  l'<m  àisâk  ét^è  &$  dr  €tiildërio  il  / 
et  le  fit  roi  de  (ieii«tiie  et  de  Jkargein^;soiiê^  le  ^ 
noiit  de  ChildéHe  81.  Il  n^y^a  pas  tùcy^  de  snppd^ 
ser  que  cette  paradé  fût  du  goût  dé  Pépin  et  spon-'  ' 
tànée  de  ià  part;>ota  ne  pa»l  la  ^eoûeevolr  qèe; 
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tmiiB»  «D  .fiMteiir  .de  «sètM  iMiit^^yi^'detMéroiié» 

de  si  rudes  guerres.    • 

lèniM^  de  Pffénf  Ml  d^Jbiti4é  Jéw  r«#o<M^tM» 

tenir^ywx  et^l'hutée^Mf)  «vidwVPMi^<^îl«^'^ 
fuasmttparâpÉpfié»)  «uiéleMf  fmwwfèifc  FA<li»tWi> 

wifiM  <|u0  pMiîMr  !«<«%  i$ùt<^  fift^.^MifNkiite  peur 
iMit «i^a*tif[e Msp<M^f. faepff^wîrr m^  i^^mmk 
cirtl^.  n^i^iftbtt  Ait  d'^iriwie  Gr^q^oiiy  lew  jtwaM» 

ft^Miliièirk^f  iitre.ce.^Mnitr  tit:Ifi»idéu«  inUrM^  ^i# 

laissa  p«is  de  devenir  inoopimfafe  pdu»  Ce? leiirtiM 
•^  F^WvpiiM^  llr^b«l{>)Mtràm«««k>4^  ^e 

fttt^  ppi  ^mn  amiilè t  rtuiiie»     , 

^làMte  wtaMb»  4é|ièMlr0  c^  Je  motumabie  4t«i»Ii#^ 

€^;fb;râtiilfiiieb  4^)  kdr  •t^é^ev'W.^WrMKfr  toiitf 
Ici  wremeAte  ft;Fa#imi  d^  4Mss|Mi}&^«(il  i^a|^ 

nage  d'tbufiifiit  aère  et  |ielUt[u6ii|et  t^m  ^'^wf^ 
peipi;  Aéahtà.iMefi4 Chtr^s  JHIiirjtel,  f^  \\im  4^id4 à- 
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vhmUèhmm  mmmmm  Âp^  bfOKMidb  (ÉU»h$, 

Fîm»  A^ .  oeioMS^  imajm  tionltrei.  ki*  Tdi<terté  fp»i 

missian  et  fidélité^  Odilon  rqfusa./  ...  .1  i 
-nijèikmj^é^mt^mr'éê,  mimébié^mti^  ééj^  iait 
piiMBh  TàSvui.m  fiJfÉi,  ^  «9»  létfii/Fète  pocii^MI 
piBfy^i||ffdltoi<iwifc  plMifiw^f  ^'M«^  élMBot  oiiHw^ 

œntrées  qui,  àla  monièé£teÉri<^ilfai^ 

tnjpuliftiîf  iHjHd  $€i  gfi|«^era€^ài4Ul>  Manière . 

(i).Aniiar.  Mctein.  adan.  743k         .^ 


^i- 
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tép^t  oànii  e}]^  a'éfià.poÎDi  attnkiisii»  dm  iteo9»ari 
du. «ÈQUcage^  di6  îrames  ^mocmèuss: ,<le ,  €^i«teii 

tequèrd'^l^r^  aeux  de  letira  «0oèittîs:«pi'îb  wttfpèi 
datent  eoflme  lai  plm  Snbbs  atdoiit  i|6'ftMiOT| 
k  pl|K  de  otwioes  de  Toiife  pnMBfitenà^  à  Ji^^ 
c'^laîtttli  le»  PrQrTetiçâ||i:..et  'A^à  |iopilkftîôm  ém 
bords  du  Rh6âe.  ^  ;  -   .    i 

P^in  vauNàià  am^  eoxao  {«ràmtepaps^deràJi- 
pé^ 74» ^  smvi  d'iuw  pêÊoée^. «^^titudede Imilu 
et  sous  lu cofl4iHia  de  toe  oneie.  liikliWmid,iipti^ 
«yÀDt  dejfi  iî»t  les  «^[^^ 
eûfttra  AfeuroBle.et  WAraJaeb^  de^  fà^ft4 

Bei^e  le  ps|p^et.lft.ii«^JiBuf«  in^^ 
guetv^  Du  fMle^^on  tte  mki  eieo  de  eette  fwene^ 
iMMiQ  qu'elle  ^  U^  oeiiïte;  f  réd^gaâre^  ee  011^ 
leirte  de  /dive  que  fes  Fraaàe;  efirés  enrék  JjWwyéé 
M  fiatgondie^  octooi^èrcat'  de  noxnrMif  kn  eoiifittpf 
de  e^te  011  de.oes.«€(mtiifee:^^lerttieséf^ 
d'où  r<wi  peut  à  pebie  oeockirrcpiie  le  r^ndtà^  dé 
celle  expédilioq  de  Pept».ejQ  Ptôi^dâ  61I  -d'f^we* 
BieUre  U  dbpkiatîûn  frenàe  nu:  peéœ  «^  €#e  eiait 
ImiiïliftdiiNriiièit^âéÇMicMi^  > 

On  te/?ott  pw  ki  lèfr  ferais^  dé  detlertmi  fir^ 
ou  wto  pirëe  de- i^^Um  ^  i^^^  ÉÊmmt  m^  ^ 
bbrdt  -dtt  fUiôiie^  mtts  il  eM  eéf  ^^{^i^i^isâ^  «étie 
eanipegiie  lernuoëé  le»,  deêiL  fV>èré3  ^  les^  dwx  tf  1^ 
mées  se  rëànipenl  pour  attaquer  le  plu^  {Hiiesâtil 

(1)  Fredeg.  Cbron.  Conr.  III.  CX.     *^  '      j -^  *    .        . 
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de  leurs  adversaires,  le  duc  Hunald.  Ils  passèrent 
la  Loire  à  Orléans  et  se  précipitèrent  sur  le  terri- 
toire des  Aquitains,  que  des  chroniqueurs  contem- 
porains désignent  en  cette  occasion  par  le  nom  de 
Romains,  précisant  ainsi^ponr  la  première  fois, 
une  distinction  caractéristique  entre  la  moitié  mé- 
ridionale et  la  moitié  septentrionale  de  la  Gaule*. 
Les  Franks  se  dirigèrent  sur  Bourges,  qu'ils  se  flat- 
taient probablement  de  surprendre;  mais  il  leur 
faUut  se  contenter  d'en  brûler  les  faubourgs.  De  là, 
marchant  droit  àFouest  et  dévastant  toute  la  con- 
trée devant  eux,  ils  poussèrent  jusqu'à  Lukes,  au- 
jourd'hui Loches,  petite  ville  fortifiée  sur  la  rivière 
d'Indre.  Ils  en  firent  le  siège  et  l'emportèrent  d'as- 
saut; c'est  du  moins  ce  que  porte  à  présumer  la 
manière  dont  ils  traitèrent  la  place.  Ils  la  détruisi- 
rent de  fond  eh  comble,  y  firent  butin  de  tout,  en 
réduisirent  en  servitude  la  garnison  et  la  popula- 
tion entière  ;  mais  il  n'y  eut  point  de  massacre ,  et 
dans  une  ville  prise  par  les  Franks,  c'était  là  une 
grande  nouveauté.  Aussi  les  chroniqueurs  fi^anks, 
chez  lesquels  commençait  à  poindre  quelque  sen- 
timent d'humanité,  ne  laissent -ils  point  passer 
cette  conduite  sans  éloges,  a  Les  Franks ,  dit  un 
des  meilleurs  d'entre  eux,  épai^nèrent  miséricor- 
dieusement  les  habitants  de  la  ville  réduits  en  cap- 
tivité*.» 

(i)  Ligeris  alveum  AureliaDÎs  urbe  transeuDt,  Romanos  prote- 
nint,  atque  Biturices  orbem  accédant.  Fredeg.  Chron.  Contiir.  III. 
(a)  Annal.  Metens.  ad  an.  74^* 

III.  12 
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Ce  sont  là  y  du  reste,  tous  les  détails  qui  noils 
sont  parvenus  sur  cette  première  ejtpéidition  dePeh 
pin  en  Aquitaine.  Au  lieu  de  ces  détails,  diverses 
idironiques  rapportent  yaguement  que  les  deuK 
jeunes  chefs  des  Franks  battii'ent  celui  des  kqvàr 
tàins,  le  repoussèrent  jusqu'en  Yasconie;  mais  pas 
une  ne  cootient  un  mot  d'où  Ton  puisse  inférer 
que  Peptn  contraignit  Hunald  à  lui  faire  la  moindre 
démonstration  de  fidélité  et  de  soumisaion,  ^  qvÀ 
était  néanmoins  pour  lui  l'objjet  direct  et  avoué 
de  la  guerre.  Un  tel  silence  est  décisif}  il  constate 
que  les  succès  des  Franks  en  Aquitaine  se  bornè- 
rent aux  ravages  dont  j'ai  parlé. 

Tandis  que  les  4^ux  iils  de  Charles  Blartel  pnr* 
couraient  ainsi  l'Aquitaine ,  la  dévltstant  sans  la  sou<- 
mettre,  upe  révolte  éclatait  contre  eux  au-delà  du 
Rhin.  Les  AUemanes  ou  vSuabes  avaient  pris  les  ar^ 
naespour  revendiquer  leur  indépendance ,  probar 
blement  à  l'instigation  d'Odilon,  qui  venait  ainsi  au 
secours  de  son  allié  aquitain,  et  déjà  lui-même  sur 
le  point  de  prendre  les  armes  contre  les  oppres* 
seurs  communs;  Carloman  et  Pépin  |  informés  de 
cette  révolte,  partirent  aussitôt  de  rAquitaîne,où  ils 
étaient  encore,  et  vinrent  à  grandes  jomrnéescam^ 
per  sur  les  bords  du  Danube^  où  leur  prottipte  ap- 
parition déconcerta  les  révoltés  et  les  obligea  à  don- 
ner des  otages  *.  C'était  la  troisième  expédition  de 
guerre  que  les  Franks  avaient  faite  dans  le  cours  de 

(i)  Annal.  Metens.  — Adonis  Chronîc  ad  an.  749. 
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la  méma  année;  de  telles  campagnes  préludaient 
bien  à  celles  de  Charlemagne* 

Carloman  et  Pépin  ne  posèrent  les  ^rmes  qu'aux 
approches  de  Thiver ,  et  les  reprirent  au  mois  d« 
mars  de  1  année  suivante  1  la  seconde  de  leur  règne^ 
Cette  fois,  ce  fut  contre  Odilon  qui  avait  levé  l'éten^ 
dard  de  Tindépendapce  et  réuni  toutes  ses  forces 
pour  résister  aux^  attaques  «{u'il  prévoyait.  Las 
Franks  et  les  bavarois  se  rencontpèrent  sur  le  Le^ 
et  y  restèrent  quinine  jours  en  présence  les  uns  des 
autres,  séparas  par  k  seul  courant  de  la  rivière^ 
Mais ,  au  bout  de  ce  temps ,  les  premiers,  impatient 
tés  de  leur  inaction,  traversèrent  le  Lech  de  puit| 
surprirent  les  Bavarois  et  les  taillèrent  en  pièces  K 
Carloman  et  Pépin  passèrent  cinquante^leu?^  jours 
en  Bavière,  occupés  à  dévaster  le  pays;  ce  fut  là 
quUls  reçurent  d'Aquitaine  def  nouvelles  qui  amor-' 
tirent  beaucoup  la  joie  de  leur  victoire  sur  Odilon^ 
Fidèle  à  ses  ei^gements  envers  ee  dernier,  Hu** 
^d  n'avait  pa$  plus  tôt  su  les  Franks  au-delà  du 
Rhin  qu'il  avait  réuni  ses  forces,  s'était  porté  sm? 
Orléans,  ou  il  avait  passé  la  Loire,  et  de  1^  fondant 
rapidentent  sur  Qiartres,  avsût  surpris  la  ville,, 
Favait  pillée;  après  quoi  il  y  avait  mis  le  feu  et  n'y 
avait  rien  laissée  debout,  ni  maison,  ni  couvent, 
ni  église,  pas  même  la  cathedrafe,  placée  sous  Fiç^ 
vocation  de  la  Vierge.  Après  ces  représailles  auda^ 
cieuses  de  la  destruction  de  Lukes  et  de  l'incendie 

(i)  Annal.  Met.  an  743. 
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des  faubourgs  de  Bourges ,  Hunald  et  ses  ÂLquitaius 
reprirent  paisiblement  et  sans  obstacle  le  cbemîn 
de  leur  pays  *.  Si  irrités  qu'As  fussent  de  Taudace 
du  chef  aquitain,  Carloman  et  Pépin  ne  purent  ce- 
pendant en  tirer  vengeance  sur-le-champ,  obligea 
qu'ils  furent  de  marcher  auparavant  contre  les 
Saxons,  qui  venaient  de  se  révolter  à  leur  tour.  Ce 
ne  fut  qu'au  printeinf>s  de  l'année  745  que  lés  deux 
frères  repassèrent  la  Loire  avec  les  Austro-fîeus- 
triens  ;  mais^  tout  dahà  cette  nouvelle  expédition 
arriva  au  rebours  de  ce  que  l'on  avait  pu  prévoir. 
Au  lieu  de  s'avancer  rapidement^  comme  à  l'ordi- 
naire ,  dans  ririlérieur  du  pays ,  et  de  chercher  à 
surprendre  et  à  détruire  quelque  place  importante, 
les  Franks  campèrent  à  peu  de  distance  du  fleuve 
comme  pour  observer  ou  pour  attendre  quelque 
chose.  De  son  côté  Hunald,  au  lieu  de  se  mettre 
en  défense ,  au  lieu  de  soutenir  son  rôle  dé  chef  in- 
dépendant, aVec  là  fierté  sauvage  qui  lui  était  na- 
turelle ,  se  présenta  en  personne  à  Pépin ,  lui  fit 
toutes  les  soumissions  qu'il  lui  avait  jusque  là  refu- 
sées, et  renvoya  ainsi  d'Aquitaine  les  Franks  sans 
doute  un  peu  étonnés  d'eii  revenir  sans  butin, 
sans  esclaves,  et  sans  avoir  rien  détruit*. 

Cette  conduite  <le  Hunald  tenait  à  une  résolution 
étrange  à  laquelle  il  venait  de  s^arrêter  ;  il  avait  ré- 
solu de  renoncer  au  monde,  de  se  démettre  de  la 

(i)  Annal.  Met.  an.  7/1^. 
(a)  Ibid. 
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souvèraiueté  de  FAquitaine  en  faveur  deVaifre,  son 
fik' unique,  et  de  se  faire  moine.  C'était  poui:  être 
pluslibre  d'exécurer  cette  résolution^  conune  il  Ten- 
tendait,  qu'il  avait  décliné  la  guerre  et  juré  fidélité  à 
Pépin  ;  mais  il  n'est  pas  aisé  de  donner  les  motifs  pa^ 
lesquels  il  s'était  décidé  à  un  parti  si in^prévu.  £q 
effet,  il  était  encore  alors  dans  la  vigueur  de  l'âge  ;  il 
n'avait  point  cessé  d'aimer  la  domination ,  n'avait 
rien  perdju  de  sa  capacité  pour  le  gouyeruement  ou 
pour  la  guerre  ;  enfin ,  il  n'y  avait  rien  en  lui  qui  eût 
l'air  d'une  vocation  à  la  vie  du  cloître  ;  tout  cela 
fut  bien  prouvé  par  la  suite.  On  ne  peut  attribuer 
son  projet  qu'à  de  singuliers  calculs  de  politique. 

Hunsdd  ^n'était  pas  homme  à  se  méprendre  sur 
sa  position  vis-à-vis  les  chefs  carloyingiens  des 
Franks;  il  ne  pouvait  douter  ^que  le  but  de  ceux-ci 
ne  fût  de  s'approprier  l'Aquitaine,  ni  que  les  chan- 
ces de  la  lutte  entre  les  Aquitains  et  les  Franks  ne 
fussent  en  faveur  de  ces  derniers.  Il  avait  du  être 
vivement  frappé  de  l'énergie  avec  laquelle  les  fils 
de  Charles  Martel  avaient  débuté  dans  leur  règne, 
et  tout  annonce  qu'en  se  mesurant  sérieusement  à 
Pépin  il  ne  s'était  point  trouvé  son  égal.  Dans  cette 
position,  il  s'estima  heureux  d'avoir  un  fils  qui  lui 
était  supérieur  en  toute  chose  *. 

Ce  fils  unique,  Yaifre,  était  alors  dans  toute  la 

(i)  ypici  quelques  triâu  da  portrait  qae  dit  de  Yaifre  un  hagîp- 
grapbe  contemporain. 

Cptn  ftliim  ^qmn  Waifarimn  vidistet  (Haoaldiis)  «crescere 
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tîguéur  de  la  jeunesse;  à  une  taille  et  à  trtie  force 
èe  gëant  il  Joignait  un  cœur  intrépide ,  et  à  toute 
Knergie  d*uri  MërbVînglen  ^es  premiers  temps, 
Fadresse,  la  souplesse  et  la  Tivacité  d -Un  tlqmtain  ; 
âtassî  n'y  avait'^fl  Tien  de  difficile  ou  de  gMiid  dont 
ttus  ceux  qui  ie  connaissaient  ne  le  crussent  ca- 
pable. 

itunald  vit  en  lui  lliotnme  dont  les  Aquitains  ^ 
la  t*âce  de  Charibert  araient  besoin  cJOntre'Pépin  et 
ébrttreles  Franflks^,  et  forma  atis^6t  le  prdjet  de 
le  porter  au  gouvernenierit  ab^lu  deTAqtiitairte. 

îï  ne  suffisait  pas  pôUr  iSela  à  Hunrfd  d*kbdl- 
quer  eh  faveur  de  Vaîfrè  et  de  loi  cédet*  toufe  Ses 
droits;  il  avait  Un  frère,  ce  même  Afton  doittll  a 
àtyà  été  question  ailleurs,  et  avec  lequel  nous  avons 
vu  qu'il  s'était  déjà  trouvé  len  différend;  or,  non- 
seulement  Attoil  Vivait  encore,  mafe  H  avait  tine 
certaine  part  ati  gouvernement  de  i'AcfUrtaîne.  ïl 
était  donc  a  braindre  qu'il  tfusât  de  àOn  autorité 
pour  èontra^îer  Vaifre,  surtout  après  s'être  déjà 
rendu  suspect  d'intelligence  aveclesPranks,  comme 
il  avait  fait  aii  moins  ù né  fols.  Bunald  Vît  qrfîl  y 
avait  risque  pour  lui  de  manquer  le  but  de  son  ab- 
dication si  son  frère  gardait  quelque  autorité  en 
Aquitaine;  il  se  hâta  d'écarter  cet  obstade  sans  re- 
culer, sans  hésiter  devant  les  moyens. 

côrporîs  eDOrmitate  ei  vlHùili  Hr^Éliettlâfhe,  ^tu^ntomnrque  mâni- 
lium  acumine  patenias  artes  ad  quaeque  peryerteilAà;triBdiscëtiêl\èiie.> 
Vila  si,  IBeriliatlî'  et  Athàtetiî,Scrl)ptdr.  wi*.  fhitjc.  W.  p.  444. 
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AAtoa  se  Irouyâil  pour  lors  à  Poiticrft,  ût  il  4iUtk 
Ifattiçer  au  p^ége^  o'e8t->|t<»di)M9  probaidement  à  Bor-^ 
d«aqx  y  résidenee  oiyttinwe  dés  ducs  d" Âqi|itaiue« 
L'hislqkie  me  dk  pas  ocMDv^nt  Hunald  s'y  prit  pouf? 
cela  ;  il  aft  sfiaLomeuit  sàv  qu^il  s'y  prit  conune 
il  jaUaii:.  il  eut  son  j^ère  eo  spn  pouiyoir^  lui  fit 
erever  l^s  yeux  et  renftrradi  dans  une  prison  où }  on 
BB  sait  pas  si  le  malheureuf  jresta  loug-rteipps,  no^is 
dûu  il  âe  sortit  pillai 

Aftûn  ayait  |rois  fils  qui  «pproohaient  de  l'Age  irit- 
wiy  I^upu^9\àctal^aira.^t  Itfaîeii;  juni-seakaifiBl  ils 
ByB  fiineat  poiiiC  «eou^is  daifs  la  (KsyaciP  de  ^eur 
fàcpr  «^  ^  y  ^  iîeu  ^e  pi^sua^^  éoBUMiniiiis  la 
Y€f romL  par  ia  suite,  jf^ufi  lour: cousin  Vaifra  leur 
hbsa  vQoejque  part  au  gou^^arnpment  4^  l^Aqui*- 
taine.  / 

Agrai^  ^nsi  aplani  do  sfm  jaktxkx  )q  catriàre  à 
msi  fils ,  Hiwald  lui  fit  ses  ^4iépx ,  prît  ocmgëdo  sa 
femme  «  et  alla  revêtir  l'habit  de  moine  dans  ce 
ip^mç  mon^st^e  de;  l'île  c^e  Rhé  a\i  spi^  père  Eu- 
4»P  Fait  sçfl  |ftffli)Ç^Ji, 

Ce  firt  d^ii^  te  fio^rj  de  rwï^  745  iiue  §i^  p»s- 
sÀBent  tûvs  pes  éyyén^ttiAnfts  «tq^e  V^fi»^  devint  le 
seigneur  unique  de  f  Aquitaine.  Bien  qu^ambitieux 
et  remuant .  ce  nouveau  chef  avait  trop  de  prudence 
pour  provoquer  ^epin.  CeluJ(-ci  e^t^  de  ?op  qôté, 
4iy^ç)^  r^ifpÂs  RWf  ^^«.W?  H  pqnr^Hit?.  île? 

(i)  Annal.  Metens.  ad  an«  744*  (4ia(NÉiM  f^} 
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sons  parmi  lesquelles  on  peut  compter  FayénemeiU 
même  de  Vaifre  à  la  seigneurie  de  ce  pays^  Il  y  eut 
s^insi,  par  la  force  des  choses^  une  trêve  de  quel^- 
ques  annêçs  entre  les  Aquitains  et  les  Franks,  entre 
la  race  de  Charibert  et  celle  du  vieux  Pépin. 

Vaifre^  qui  comprenait  sa  position  et  ses  intérêts 
les  plus  nobles,  mit  cette  trêve  à  profit  pour  at- 
taquer les  Arabes  en  Septimanie  et  tâdier  de  ren- 
trer dans  ce  rôle  de  champion  du  dïristianiane 
où  son  aïeul  Eudon  avait  trouvé  la  plus  belle  part 
de  sa  gloire.  C'est  ici  le  lieu  de  reprendre,  au  point 
où  je  l'ai  laissée,  l'esquisse  des  affaires  des  Arabes 
andalousîens.  Il  importe  de  plus  en  plus  de  ne  pas 
perdre  ces  affaires  de  vue ,  pour  bien  saisir  les  rap-> 
ports  de  plu^  en  plus  fréquents  et  compliqués  de 
ces  affaires  avec  celles  de  la  Gau^e*. 

On  se  rappellera  que,  vers\la  fin  de  787  ou  au 
commencement  de  738 ,  l'émir  Okba  avait  passé  en 

(i)  J'ai  essayé  dé  resserrer  ceUe  esquisse  dans  le  moindre 
espaee  possible;  mais  je  crains  fort,  malgré  cela,  de  paraître  lui 
avoir  donné  trop  d'étendue.  Quant  aux  matériaux  dont  j'ai  £iit 
usage  dans,  cettç  ébauche,  je  n'ai  n^ligé  aucun  de  ceul  que  j'a- 
vais à  ma  disposition;  ce  sont  les  mêmes  cjpie  j^ai  jitsqu'à  présent 
indiqua,  et  employés  pour  tout  ce  qui  concerne  TEspagne  arabe. 
Mais  je  déclare  ici  une  fois  pour  toutes,  etpQurme  dispenser  de 
citations  de  détail,  que  c'est  du  MS.  arab.  n^  706  (renfermant 
l'histoire  de  ta  conquête  de  l'Espagne  par  Ibn  el  Kauthîr,  et  une 
autre  histoire  anonyme  du  même  événement)  que  j'ai  tiré  les  plus 
intéressantes  des  notices  dont  je  mésuia  servi,  et  partieuUèrement 
celles  à  raison  desquelles  les  affaires  de  la  Septimanie  arabe  8« 
i«ttaèhent  à  celles  de  h  Féninsule. 
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Afrique  pour  y  combattîe  les  Berbèfes^  révoltés. 
H  remporta  sur  eux  divers  avantages;  mais,  ses 
forcés  étant  par  trop  inférieures  aux  leurs,  il  les 
contint  momentanément  plutôt  qu'il  ne  les  soumit. 
Il  était  encore  en  Afrique  en  74 1  ;  mais  à  cette  époque 
sa  présence  cessa  de  paraître  nécessaire  dans  cette 
province.  Il  y  arriva  de  Syrie  une  puissante  arn^ée 
que  le  khalife  Hècham  envoyait  contre  les  Berbères, 
comme  pour  les  exterminer  d'un  seul  coup.  J^urai 
bientôt  à  parler  des  étonnantes  aventurés  de  cette 
armée  ;  il  me  suffit  ici  de  noter  que  son  arrivée  en 
Afrique  permit  à  Ôkba  de. repasser  dans  la  Pénin- 
sule, pour  y  reprendre  son  poste  d'émir  générale 

ïl  y  trouva  toutes  choses  en  pire  état  qu'à  sa 
première  entrée,  les  peuples  opprimés,  les  chefs 
désunis,  les  "provinces  ou  les  villes  formant  une 
multitude  de  gouvernements  séparés,  d^à  indé» 
pendants  de  celui  de  Cordoue  ou  guerroyant  pour 
le  devenir.  Sgragosse,  entre  autres,  était  devenue 
le  chef-lieu  d'une  puissante  seigneurie,  qui  com* 
mençait  à  rediercher  l'appui  des  puissances  chré- 
tiennes dé  son  voisinage  contre  le  gouvernement 
central  de  la  Péninsule.  Les  ériairs  de  Pampelune, 
d'Oska,  de  la  Cerdagne  n'étaient  pas  plus  soumis 
que  ceux^  dé  Saragosse;  et  ceux  de  Narbonne,  les 
plus  éloignés  d<e  tous  du  siège  de  l'autorité,  en  étaient 
aussi ,  selon  tqute  apparence ,  les  plus  indociles; 

Tous  ceux  que  l'absence  d'Okba  avait  mis  à  l'aise 
pour  mfldfaire ,  ou  potn*  ne  faire  que  leurs  volontés, 
s'effarouchèrent  de  son  retour ,  et  plus  que  tous  les 
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autres  Abd  al  Ifolek  hm  Qmnf  ^  A|^bî^ui 
^malUrdi  à  qui  h  trop  çQufi^vâ  Qk]p^  pftrt»qt  pour 
rAfriqi|d  avait  laisse  par  intériofi  la  ooipmandeinent 
de  la  Péninsule.  II  rallia  autour  deiui  une  foule  de 
mépoqtents  audaoktus^,  à  la  t^  d^fsqueU  U  «e  ré* 
volto  contre  le  vertueux  ^mir. 

Pris  au  dépourvu  par  la  trabifton,  0kba  fut  i^aaaé 
de  Gordoufi  et  réduit  à  chercher  w  mh  hor^  4f 
la  Péninsfile,  Il  se  retira  9m  les  confins  à^  ^%1^- 
manie  et  de  rAquitaine,  àCîaroasscMineS  pii  il  avdt 
sans  doute  des  partisans  ou  dés  sloiis.  8  y  T^oflt  en 
paix,  mais  trop  peu  pour  voir  les  dési^rdf^  do^t 
la  coBspiration  d'Abd  (b1  JMelek  fut  S|uûi^ie  et  qqi  eu 
furent  le  diàtimeqt.  Le^  auteurs  ^irafaes  qui  doun^ut 
la  date  de  sa  morf:  lam^tept  en  ^4^;  il  ne  auTr 
vécut  donc  à  sa  4^hute  qu^un  peu  plifs  ou  uo  peJi 
m6ins  d^une  année.  V 

Paf  i^effet  de^ptte  diute  d'C^kba,  l'Ëspagne^  r^ta 
dans  l'état  de  faiblesse  on  éllç  éteit  retombée  h  ^on 
départ  pour  l^Afrique.  Abd  el  B^elek  ben  (^jtap  ^ 
les  émirs  conjurés  avec  h4  restèrent  i^  f>0S|ïii^<>fî 
de  leurs  gouvernements  cçjjpectifs;  muiàii^  foi? 
délivrés  de œlut  qu'as  avaient  r^^ardé  WMP^  l^n- 
nemicoinnii;iii,  i)[s  se  divisèreia^de  nou.vean,,<^t  ji^uit 
d'entre  eux  qui  avaient  v^é  h  lUndépejidsM^ce  ,f^ 
c»ireni  flià^  qu^  jamais,  f^es  fdbà^^  gén^^^  A»  le 
Péninsule  en  étqieol;  là,  i1oeS€[j|1;^^  ivjuxe^t  ^  gç 
-   .       -      /  ■    ■>  ■     ■        ■       .  ' 

(i)  iÀàmeâ  liflioan  puppatU  m  pA9»f|e^fj  jU^^df  Hmm 
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compliquer  encore  de  la  manière  la  plus  alarmante 
et  la  utioîns  prévue  avec  celles  de  l'Afrique.  J'ai  fait 
tout  àr^éure  vaguement  mention  d'une  grande 
eupééition  arabe  coptrelés  Berbères;  voici  le  ûio- 
aient  d'an  diiïe  quelque  chose. 

Le  noyau  de  eéfte  expédition  s'était  formé  en 
Syrie  et  de  popuialion  syrienne;  il  n'avait  été  que 
de  seize  ou  dix^eptmiUe  hommes;  mais  il  s'était 
recruté  partout,  dans  te  long  trajet  qu'il  avait  eu  à 
feîre  pourarriveràsadesrCination^d'abord  enEgypte, 
puis  dans  liiCyrénalque ,  et  enfin  sur  les  côtes  sej)- 
tentrionales  derAfriqùe.  Lorsque  cesforces  réunies 
arri^^èr^ent  à  Tàséja,  elles  étaient  d^à  de  soixante- 
dik  mlHjËi^ôlaEMBeSi  tant  k  ia  solde  que  volontaires. 
Aveeies  Groupés  arabes  qrf'dles  trouvèrent  sur  les 
It«ux,  €*  déjà  eo  armeis  contre  les  Berbères ,  eHes 
fotaièreût  Hhe^asse  deuils  de  quatrc-^vitigt  mfflè 
eombéttants. 

Le  kh^^feHeëhatik  avait  nommé  général  de  cette 
puissante  armée  Kc4thum  ben  Ëyadh ,  vaillant 
homme  de^uerre  et  très  zélé  musulman ,  mais  déjà 
topès  vieux.  Un  de  ses  neveux,  Baledj  benfiechar, 
kii  avait  été  donné  pour  premier  lieutenant  et 
devait  le  remjflacer  au  besoin.  Enfin  un'  troisième 
chef ,  Hiaalaba  beti  Salema ,  avait  été  de  même  dé^ 
aigné  pc^reomnàanderàlaplacede'Baledj  A  cduir 
0iv«fntait  àp<$rir. 

Les  fiet^èited  «e  perdirent  point  courage  à  l'ap^ 
proche  de  cette  formidable  expédition  ;  Maissara, 
leur  chef,  était  un  guerrier  consomma  qui  leur iivait 
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inspiré  une  çonfianceet  un  dévouement  san^bprnes. 
A  son  appel  ils  accoururent  se  rs^lier  autour  de 
lui;  mais  c'était  moins  une  armée  qpe  tout,  un 
peuple  en  armes.  C'était  uq  énoro^e  ama$  d'hommes 
sans  oi^anisatioii,  sans  discipline^  presque  nus, 
sans  armure  défensive,  et  mal  armés  pour  l'attaque. 
La  contrée  n'aurait  pas  fourni,  assez  de  chevaux 
p<Sur  une  telle  masse  d'hommes;  ils  conU>atJtaient 
la  plupart  à  pied ,  sans  ordre  et  sans  en^èmlde. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  en  uq  lieu 
nommé  Nakdoura^.  Je  m'écarterais  trop  de  mon 
sujet  à  raconter  le^  apprêts  ^t  les,  incidents  de  l'é- 
tonnante bataille  qui  fut  livrée  en  c^  endroit;  il 
me  su$ra  de  dire  que  les  Berbères  h,  gagnèrent  par 
un  stratagème  bizarre,. qui  leur  réussit  aurdelà  de 
toute  probabilité.  Ils  .firent  des  milliers  d'outrçs  de 
peaux  desséchées  d'animaux ,  remplirent  ces  outres 
de  pierres  et  de  cailloux,  les  attachèrent  à  des 
perches  et  les  présentèrent ,  çn  les  agitant,  aux  rangs 
de  la  pavalerie  ennemie,  lorsque  celle-ci  s'avança 
pour  les  charger.  Les  chevaux  arabes,  éppi:^vantés 
de  la  vue  de  ces  peaux  et  du  bruit  qui  en  sortait, 
se  rejetèrent  violemment  en  arrière  sur  l'infanterie, 
sur  les  équipages,  et  ca^usèrent  un  désordre  dqnt  il 
parait  que  le  chef  berbère  profita  avec.énergie. 

Les  Â.rd3es  furent  battus  comme  il  neieui*  était 
pas  encore  arrivé  de  l'être.  Plus  de  vingt-cinq  mille 
furent  tués  sur  la  place  ou  dans  la  poursuite,  et 

(i)  Un  HS.  porte JBakdouftu 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉTAT   i>Ù   jj ESPAGNE.  189 

autant  faits  prisonniers.  Beaucoup  de  chefs  plus  ou 
moins  dikingués  y  perdirent  la  vie,  et  de  ce  nom- 
bre fut  Kolthum,  le  premier  général  de  l'expédi- 
tion. Désarmé,  enveloppé  de  toutes  parts  par  des 
flots  de  Berbères,  entouré  de  plusieurs  des  siens 
morts  ou  mourants  de  leurs  blessures,  atteint  lui- 
même  d'un  doup  de  sabre  qui  llii  avait  abattu  sur 
les  yeux  une  partie  du  crâne  et  le  front,  le  vieux  Mu- 
sulman releva  d'une  main  les  chairs  pendantes  qui 
rempéchaientdé  voir,  et  avant  d'être  atteint  du  der- 
nier coup,  il  eutle  temps  d'appeler  ceux  de  ses  compa- 
gnons qui  pouvaient  encore  l'entendre  et  se  traîner 
jusqu'à  lui,  de  leur  parler  des  naiséricordes  de  Diçu, 
et  de  leur  répeter  plusieurs  fois  tout  haut  un  verset 
du  Koran ,  dont  le  sens  est  que  l'àme  ne  doit  partir 
de  ce  ïûonde  qu'avec  le  congé  de  son  créateur. 

Baledj  fut  de  même  enveloppé  à  son  poste  par 
les  Berbères;  mais  il  était  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  d'excellente  cavalerie  syrienne  que  l'en- 
nemi ne  put  jamais'  entamer,  et  qui  fit  des  prodiges 
de  valeur  taùt  qu'il  y  ept  quelque  es ppir  de  vaincre. 
Â  la  fin,  voyant  tout  perdu  sur  les  autres  points, 
Baledj  s'ouvrit,  l'épée  à  la  m^iii,  un  passage  à  tra- 
vers la  masse  des  Berbères,  et  gagna  la  campagne 
du  côte  de  la  mer,  dans  la  direction  du  détroit. 
Divers  détachements  de  fuyards,  les  uns  à  pied, 
d'autres  à  cheval,  sejoignirentàlui  dans  sa  retraite 
et  grossirent  sa  troupe  de  près  du  double,  de  sorte 
qu'il  se  trouva  à  la  tête  de  dix-huit  ou  vingt  mille 
hommes,  l'unique  reste,  mais  l'élite  de  Tarmée 
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vaincae.  Ce  corps  était  oomposé  en  très  ^nde 
partie  de  soldats  levés  dans  les  principales  villes  de 
Syrie  ;  la  plupart  des  autres  étaient  Egyptiens^  Tfaaa* 
laba  ben  Salema,  le  lieutenant  de  Bàledj^  et  qui 
avait  combattu  à  ses  côtés,  le  suivit  et  partages^  jk>tite8 
ses  aventures.  , 

Baledj  se  dirigea  d'abord  sur  Tandja^  dans  l'es- 
poir de  s'y  jeter;  mais  cette  ville  élait  déjà  au  pou^ 
voir  des  Berbères,  et  il  h'eut  d'autre  resrource  que 
de  gagner  Sebtat,  où  il  entra  sans  obstacle,  s'en-* 
ferma  et  se  fortifia.  Tout  le  pays  environnant  était 
fertile  et  bien  cultivé;  il  n'eut  donc  pas  de  peine  à 
y  faire  d'assez  grandes  provisions  de  vivres  >  et  il 
attendit  les  événements  avec  sécurité* 

Les  Berbères  ne  tardèrent  pjjs  à  venir  l'attaquer 
avec  des  forces  considérables;  mais  il  sortit  à  leur 
rencontre ,  les  battit  et  les  dispersaé  Ils  revinrent 
une  seconde,  une  troisième  et  jusqu'à  une  sixièiùe 
fois,  mais  sans  plus  de  succès  qu'à  la  première.  À 
la  fin,  dégoûtés  de  ces  attaques  inutiles,  ils  s'a- 
visèrent d'un  autre  genre  de  guerre.  Ils  se  mirent 
à  dévaster»  le  pays  aux  environs  de  Sebtat^  et  le 
dévastèrent  si  bien  que,  dans  un  circuit jde  quinze 
ou  vingt  milles  de  rayon  autouf  de  cette  ville;  ils 
ne  laissèrent  ni  un  chaiùp  ensemencé,  ni  un  arbre 
débout,  ni  une  tête  de  bétail,  i^ii  un  reste  d'an- 
cienne révolte. 

A  peine  ce  dégât  étaît-il  achevé  que  les  Syriens 
de Baiedj,  voyant  leurs  provisions  prêtes  à  manquer^ 
se  répandirent  de  toutes  parts  dans  la  campagnq 
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pour  les  rcKïonvéïerfik  n'y  trouvèrentrieli  êtiùretit 
promptément  réduits  aux  plus  terribles  ej^trémités. 
Jls  mangèrent  d'abord  Jeprs  bçtes  de  somme  ^  puU 
leurâ  chevaux  de  guerre,  et  à  la  fin  le^  chiens^  Ie6 
rats  et  tes  reptiles.  Bientôt  même  cette  pourriture 
immonde  leur  manqua^  et  ils  n'en  euretit  pliis 
d'autre  que  des  pe^ux  desséchées  et  dcss  cUirs^ 

Baledj  n'avait  pas  attendu  de  voir  les  siens  ré- 
duits à  cet  excès  dp  misère  pour  y  che^ehet*  du  re- 
mède î  il  avait  éfcrij;  à  Abd  el  Melek.^  émir  actuel  de 
l'Espagne^  lui  avait  dépeint  son  horrible  situation, 
et  avait  imploré  son  assistance  au  nom  de  Dieu^du 
prophète  et  de  l'empereur  des  fidètes;  Mais  Abd  el 
Melek  était  un  h9mme  dur  et;  ombrageux^  qui  sus- 
pectait pour  i$on  pouvoir  mal  affermi  un  yoisiti  tçl 
que  Baledj,  à  Ja  tele  d'un  nombre  de  guerriers  qui 
méritait  encore  le  nom  d'arméei;  il  ne  répondit  rien 
aux  supplications  du  chef  syrien,  bien  décidé  à  le 
laisser  mourir  Qe  faitn^lui  et  ses  compagnons. 

Cependant  le  bmit  de  la  détresse  de  Baledj  et  des 
siens  s'était  répandu  parmi  les  Afusulmans  d'Espa- 
gne f  on  en  parlait  partout  et  partout  on  en  était 
ému.  Plusieurs  personnages  riche?  et  généreux 
js'empres^rent  de  leur  envoyer  des  secours  ;  il  y 
en  eut  un  j  entre  autres,  qui^  datis  cette  occasion, 
se  distingua  par  son  humanitéf  ce  fut  un  Arabe  de 
Cordouç;,, nommé  Zyad  ben  Amrouj  il  envoya  a 
Sebtatdeuxvaisseaux  chargés  de  subsistances,  dont 
les  malheureux  Syriens  vécurent  quelques  jours. 

Cet  acte  d'humanité  aurait  eu  des  imitateurs  et 
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serait  allë  coptre  les  vues  d*Abd  el  Melek;  il  se  hâta 
d*en  prévenir  les  conséquences.  11  fit  arrêter  Zyad 
ben  AniroUy  lui  fît  arracher  les  yeux;  après  quoi  il 
le  fit  pendre,  et  voulut,  dit-on,  que  l'on  pendit  à  sa 
gauche  un  chien  et  à  sa  droite  un  porc.  Personne 
n'osa  plus  dès  lors  porter  des  subsistances  à  Sebtat , 
et  l'armée  de  Baledj  retomba  dans  toutes  les  hcw- 
reurs  du  désespoir  et  de  la  faim;  sa  destruc^on 
semblait  inévitable  et  imminente. 

Cependant  de  grandes  nouveautés  fermentaient 
dans  la  Péninsule  depuis^  que  l'on  y  savait  l'issue 
de  la  bataille  de  Nakdoura  ;  elles  éclatèrent  à  temps 
pour  le  salut  des  Syriens. 

Les  Berbères  d'Espagne,  en  apprenant  l'éton* 
nanté  victoire  de  Jeurs  frères  d'Afrique  sur  les 
Arabes,  né  continrent  pas  l'orgueil  et  la  joie  qu'ils 
en  eurent.  Us  étaient  concentrés  dans  la  Galice 
musulmane,  et  par  conséquent  à  portée  de  com- 
muniquer ensemble ,  de  s'exalter,  de  se  concerter 
les  uns  les  autres.  Us  étaiient  noipbreux  ;  ils  senti- 
rent leur  force  et  se  révoltèrent  d'un  mouvement 
unanime ,  non-seulei;atent  contre  Abd  çl  Melek,  mais 
(Contre  la  race  arabe  elle-même,  et,  à  ce  que  l'on 
peut  croire,  dans  la  vue  d'enlever  à  cette  race  la 
souveraineté,  de  là  Péninsule.  Us  s'étaient  donné 
pour  chef  un  des  leurs  nommé  Ibn  Haran,  qui, 
dans  tout  le  cours  de  leur  soulèvement,  se  montra 
le  digne  émule  de  Maissara. 

Du  cœur  de  la  Galice ,  Ibn  Haran ,  à  la  tête  des 
siens ,  s'achemina  vers  les  Pyrénées ,  pousfsaat  par- 
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tout  les  Arabes  devant  lui  et  leur  enlevant  toutes  les 
forteresses  ^u^ils  occupaient  dans  cette  direction. 
Âstôi^e  est  nommée  parmi  les  places  dont  il  les 
chassa  y  et  il  parait  certain  qu'il  les  expulsa  de  même 
des  villes  situées  à  la  gauche  de  l'Ebre,  dans  ]e  voi- 
sinage ou  à  rentrée  des  défilés.  Saragosse  fut  la 
seule  ou  les  Arabes  se  trouvèrent  assez  forts  pour 
tenir  contre  lui.  11  est  très  probable  que  ce  grand 
mouvement  des  Berbères,  contre  les  Arabes^  fut 
secondé  par  les  populî^tions  chrétiennes  du  pays  ; 
mais  Fhistoire  ne  dit  rien  de  positif  à  cet  égard. 

Les'Berbère^taient  déjà  les  maîtres  d'une  par- 
tie considérable  dé  l'Espagne  lorsque  l'émir  Àbd 
el  Melek  fut  informé  de  leur  soulèvement.  Il  "réunît 
en  toute  hâte  les  milices  arabes  du  centre  et  du 
midi  de  la  Péninsule  et  les  mena  contre  les  re- 
belles; ceux-ci  s'avancèrent  avec  confiance  à  sai  ren- 
contre ,  lé  battirent  complètement  et  le  contrai- 
gnirent à  s'enfermer  dans  Cordoue. 

Frappé  du  danger  de  sa  position  ^  Àbd  ël  Melek 
jugea  qu'il  ne  lui  restait  phis  qu'une  chance  de  sa- 
lut; c'était  d'appeler  au  plus  Vite  à, son  aide  ces 
mêmes  Syriens  affamés  à  Sebtat  et  pour  lesquels 
il  venait  de  se  montrer  si  inhumain.  H  leur  envoya 
donc  un  député  chargé  de  leur  feire,  de  sa  part,  dés 
propositions  d'accommodement,  et  de  conclure 
avec  eux  une  alliance  passagère ,  *dont  il  se  réservait 
de  dicter  les  conditions. 

Au  point  de  misère  et  de  désespoir  où  ils  en 
étaieiQt,  Baledj  et  les  siens  n 'vivaient  rien  à  refuser; 
m.  ï3 
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iU  cooçluraat.av43c  A^d  el  MfleH  up^fatlé  dontdbs 
dauses  pru)ci|)ala^  4taieiit  : 

]  ""  Qu'ils  ^ei^weat  jîw^édis^mciDt  trasspoqbéÉ  «n 
£^^9/e  pour  y  ^^riFirt^uvL  0r4ie^4lM^  W  M^^ 

^° Qj^i'avant ^'étj;e .e^Uii^^és Ils  )pis^nmntwm 
^exxts4'AM  el  Me^k^  et  -^u  jch»i^  de  o^Kig^nts, 
^  nqcnl^Qe  iéterumÂ  d'otages ,  ^m.»snm»A  eoofib- 
j\4s  dan«  u^  Mojt  Mqrile,  oi^  lew  fl^aÂt  poMlee  h 
x^iffmitjare  et  jusqu'à  l'eaijidQOl:  U^awdîeiQrt  lierai». 

jLa  s/eut^  pojudiûon.que  ^idem  .i,y|ppM,  >^  4^ni- 
jiei^s^tiQ»  de  tQi^^cs  ceUes  ^u'i|  ^tcq^^A^it^  $M>q^e 
aw  ï^ifée  iie  sei;^  ^oint  i^epvoyéç  d'^spugo^  ea 
^igue  {)ar  4étadt^€^^iUj^  ^t^céti,  imi^  «p  ufte 
siefile  fu^iâ^y^t  qu^lje  n^  sorai^  >{)|Qint  détiarquee 
sur  fuji  poi^  4e  h  c4te  où  eUe  iCqui^  à»  m%mG  4e 
tomJbver  ejçrtre  le^s  miaiiif  d^  Bcipr^ère^i.  A<u  mtoin^»): 
où  ce  traité  fut  «Àgp^y  pirèf  d'u^  a»  s'éjt^t  4«^« 
d^p,uîs  la  ^baiaiUe  de  JNaJk^uija  ^  et  H  y  aA{^;4éjà 
plusieurs  i^i«  que  ^  SyrjieJaft  ^^fir^ieQ|  4e  1? 
Éawn. 

Prouiptemei^  coû^lu ,  x^e  tr^ti  Jul  p^4^f»sptefiiâi>t 
exécuté  9  et  y  au  j^ouJt  de  peu  de  joui^,  le^  jgi|i|^pi^i!$ 
4e  B^dedj^  trfin^ortés  d&  Sebf;^  à^^^x,  (ki^ut 
en  maifçh^  pour  Cprdi^^e.  Ils  IweiH  iip^/^pecr 
fac^  pour  }e^  habitants  des  ^jp  qu'ils  itmy^r 
sèrent.  Tout  le  monde  voulait  voir  ces  dé^rUd.^un^ 
puissante  armée  qui,  par  une  tataUxé  inouïe  y  avait 
péri  presque  entière  sans  avoir  pu  combattre,  ces 
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braVes  qin^'lioiit  défigurés ^u^^ieirt^paria  ^ 

sur  leurs  fronts  de  qucfttfiMre  twoilrter  I«b  Bei^bères 
dlispagtie  icdttiHe  eemc  «d'Àfrîqfm.  Là  smgu^ité 
<feiteQr  aoootitPetMiit  r^aéEOi^i&ii  «piel^tte  sorte, 
à  celle  de4éiii«a^Rmt«res;  ik  atlilie^  dese^wAiis  sor 
4n  côtes  de  rAxrdaioiiiâe  ^reiMpiê  téw^  sbèM  ^utrô 
chose  p0«r  «se  cottvifir  que  4etirs  ternisses  ou  46s 
iambeaux  de  ouicâs^  ;  ^j  '&uie  dHibe  <^«Midté 
^'éfeolfes  stiffisante  pour  fse  iaireles  vétêmeMs  in* 
dispensablesy  jls  s'en  dtaveiilfmtB  de*t(mte  tntfiîèrei 
«moipakiDént  àekmmy>defàt  ils  avaient  ti*o^  par 
JbjtsBord  des  amas  dittsidërttbles. 

Quai^  ils  iuredt  wrrisfH  kG&fé&My  lihd  tel  Mfléi 
s'emfmssft  de  vétiir  m  cetttm  nMnbM  «des  furiftci- 
j^x  d'entre  enxç  les  jpius  k'iciiies  Aiftabes  de  œtte 
grande  cité  imitèmtaft  «<mi  itKell)|âe.  Cfaaeim  4'^fux 
«e  ^qua  d'èialnller  plttsieut^  S^ieiM  ^  et  M  n'y  eut 
tlans  la  vilio  IftuscdscuaQ  si  fioawe  qu'H  ne  voiniài 
€ontrâ>uer  à  en  c^iimr  un^;  Ati  haut  ^  peti  de 
jours ,  Famiée  ent^e  dç  Sali^j  y  \élue ,  i^epue  et 
re&if^  de  lotit  ^  fut  en  ét«t  <i'iemi^er  en  campagne. 

fille  'psttût  de  Cordeue  so^  le  commandement 
immédîâft  4e  Baledj  ^  de  liiaalaba,  ses  deux  chefs 
nationaux,  ^renforcée  d-u^  <5orps  d'Arabes  anda- 
kiosiens  aux  ordres  4©  ftota»  et  dX^nteya,  les 
deux  fils  d'Abd  et  Melek  ,4eq»el  cette  fois  ne  jwgea 
|Mis  k  propos  de  se  commettre  en  personne  ooiilre 
ies  révnltési  Des  bords  du  Guadalquivir ,  ces  forces- 
réliniia&  prieent  letir  direction  ^ers  4e  ^ord  pont 
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aller  chercher  les  Berbères.  Avertis  à  ten^s,  pleins 
de  confiance  et  d'ardeur,  ceux*ci  leyr  épargnèrent 
une  honne  partie  du  chemin. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  quelque  dis* 
tance  de  Tolède,  sur  les  bords  du  SeKt;  elle^  s'atta- 
quèrent avec  fureur,  mais  les  Berbères  ne  tinrent 
pas  long-temps  contre  les  Syriens;  ils  furent -mis 
dans  une  déroute  coiùplète  et  se  dispersèrent  au 
hasard.  Les  Anibes  rentrèrent  dans  les  vîHes  dont 
ils  avaient  été  chassés ,  et  l'armée  victorieuse  de 
Baledj  reprit  lentement  le  bfaemin  de  Cordoue. 

Tout  ce  qu'Abd  el  Mdek  tlésirait  de  cette  armée, 
il  venait  de  l'obtenir,  et  il  aVait  d^autaUt  plus  de 
hâte  de  se  débarrasser  d'elle  qu'elle  a^t  déjà  com-^ 
mis  de  grands  désordres  dans  le  pays  et  qu'^e  y 
prenait  une  8Cttitu4e  de  jour  en  joui*  pli»'  mena- 
çante. Il  enjoignit  donc  à  Baledj  dé  se  rendre  au 
plus  vite  sur  la  côte,  pu  il  lui  ibiirûirait  Ic^  vais- 
seaux népessaires  pour  son  ps^sage  en  A(r^ue;  mais 
alors  de  vife  débats  s'engagèrent  entre  les  deux  thek , 
sur  r^écution  de  cet  article  de  leur  traité. 

Il  y  a  des  histopens  arabes  qjîi  affirment  qù'Abd 
el  Melek  ne  voulait  pas^  renvoyer  l'armée  syrieûne 
en  une  seule  masse  et  en  une  seule  fois  comme  ii 
s'y  était  engagé.  Le  fait  est  très  probable  ;  mais  na 
fait  plus  certain  encore  et  plus  décisif ,  c'est  que 
Baledj  et  les  siens ,  arrivant  en  Es|Migne  dans  les 
circonstances  où  ils  y  étaient  arrivés,  s'y  étaient 
senti  les  maîtres  et  n'en  voulaient  plus  sortir.  Ils  ne 
voyaient  dans  Àbd  el  Melek  qu'Un  eonemi  plus 
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féroce  pour  çux  que  les  Berbères  eux-mêmes, 
qu'un  bomine  saos  religion  et  sans  miséricorde 
qui  9  volontairement  et  paî*  calcul ,  leur  avait  fait 
soi^ffiir  tout  ce  que  des  créatures  humaines  peu- 
vent soiiiHrir  de  pire.  Us  isaisirent  avidement  le 
premier  prétexte  qui  se  présenta  d'éplater  contre 
l'odyieux  émirf  ils  forcèrent  la  citadelle  de  Cordoue 
où  il  se  tenait  enfermé, Tarrétèreiiit,  etle  pendirent 
à  la  léte  du  pont,  entré  un  chien  et  uîi  porc,  de  la 
même  manière  dont  |ui^méme  avait  naguère  fait 
pendre  Zyad  ben  Amrou  pour  leur  avoir  envoyé 
des  vivres.  Là-dessus .  ils  proclatnèrent  leur  chef 
Baleclj  émir  de  la  Péninsule ,  et  son  lieutenant  Thaa- 
laba  fut  envoyé  à  Merida.avec  un  commandement 
considérable; 

Au  spectacle  et  au  bruit  de  ces  violences,  tous  les 
Arabes  andaloùsîens  furent  émus  d'indignation  et 
de  douleur;  ce  n'était  pasr  qu'ils  eussent  aimé  Abd 
el  Sfelek  ni  quHls  le  regrettassent,  mais  ils  avaient 
uû  certain  respect  p6ur  son  grand  âge.Jl  avait  vu  le 
prophète,  il  avait  combattu  avec  lui,  et  c'était  pro- 
bablement le  seul  homme  d'entre  eux  qui  put  se 
vanter  d'un  tel  honneur.  Ils  trouvèrent  quelque 
chose  de  pire  que  féroce,  quelque  chose  de  sacri- 
l%e  à  a^oir  fait  mourir  un  tel  homme  avec  tant 
d'opprobre  ;  leur  orguml  national  était  surtout 
btesaé  de  l'audace  avec  laquelle  des  étrangers,  au^t- 
quels  ils  venaient  de  faire  Taumône  de  toute  chose, 
s'étaient  emparés  du  gouvernement  de  leur  pays  ; 
enfin  il  n'y  eut,  dan^  l'Espagije  entière ,  qu'une  cla- 
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meur  coi^tre  BalécQ  et  lés  Syriens.  Po«r  içareliér 
<xiiitre  eux  la  multitude  ne  demandait  <|ue  des 
chefs,  et  les  chefs  ne.loi  manquèrent  pa&  / 

Kotan^eb  Omttieya,  les  deux  fils  d'Ahd  el  fifi^k^ 
s'étaient  évadés  dé  Gordoue  à  temps  pour  éditer  le 
sort  de  leuv  père  et  s'étaient  réfiigiés  au*  npnd  de  la^ 
Péninsule, ou  ils  travaillaient  à  lev^r  une  armée 
contre  Baledj^  l'émir  de:  Carbon ne< en imsaitlai tant 
de  SOQ  c6té,  paivdelà  des*  Pyrénées,  eti  c'était  à  lui 
qu^étaid  réservé  Fhonneur  di'ëtfre  te  chefrdu.  soulè^ 
vemetit  national  des  arabes  andalimsiens.  Cetïétittr 
se  nommait  Abd  d  Rahman  bon  Oikama ,  leFahrite^ 
im  dës,personnages les  plus distingaés:de.âordou6; 
On>  nesaîl>ntic(uànd  ni'  de  quiâla;vaitrafu  iB^&àr. 
vérn^ment  de  la  Septii^ànie;  il  est  seuleméiN:  pror 
bable  q  ue  o'émi t  d'Mid  elt  MeleL  II  était  tmctîcuKè- 
rement  renommé  pour  sa  bravoure  guecra^,  et 
c'est  le  premier  Arabe  and^Iousien  que* je  inouïe 
expressément  designé,  chez'  les  historiens^  (feson^ 
pays,  paiiun  titre  de  tout  point  équiv^ent  àioelni 
de  chevalier^  pris  dans  le.  sefttS'qu'ileutiauiTbqHea 
époqufSSdjB  la  chevalerie  européeni^. 

A^&p{*emière&^nouv-elles^e  If  usurpation  violent» 
de  Baledj ,  Abd  el  Rahman  s'apprêta  à  ps^^  lés 
Pyrénées  avec  toutes  léatroupes.qu'ilpountait  con- 
duire, et  ibparaitque^,  soitàson  invitation^ ^ott  dé 
leur  propre  raouvemept^  JKjOtan  etOmmeya^  vinnetit 
le  joindre  en  Septimanië  et  seeondèrent  puissam* 
ment  ses  efforts^  Ils  le^^rentà  Narbontie  et  dansée 
restedelÀpiK>vincedesfpi^s  considà^aUes^  ce  qui 
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porte  à  soupçonner  que  les  populations  chrétiennes 
du  pays  en  fournirent  une  bonne  partie* 

A  la  tête  de  ces  forcés ,  1- értiir  dé  Narbonrté  et  lés 
dbttx^s  d'Abdî  ei  Mfelek  passèrent  dans  ^Espagne 
orientée,  où»  ife  coiitintièrént  à  se  recruter  et  se 
renforcèrent  côiisidérâblemfent.  Eà  ils  entrèrent  erf 
nëgodâtioA  srvée  les Berbà^,'pout»  les  engager  à'se 
jôitidbe  à  euk.  Le  diesii^  de  se  venger  àSbs  Syriens 
Fempôrta»  àms  eéux-qi  sdt  là'  i^pu^ahce  qu'ils 
av^téiù  à  sertdr  1g$  Arabes;  Les  honimek  dé  guerre 
dës'  deux  races  se  .reuniren;t  donc  et  marchèi*ent 
ensemble  contre  Bâlèdj  ;  les  meilleurs  histprierts 
àrrabes  s'acéôrdfent  à' dire  que  les*fbrces  réunies  du 
parti  amdkloQsien montaient  à  cent  mille  hommes, 
et  tous' donnent  expressément  ce  nombre  pour  le 
moindre  auc^el  ils  aient  pu  s'arrêter.  Si  ron  aditiet 
eette  é^mtoationv^t  rien  n^autorise  à  la  contester, 
on^  est  en' droit  d'en  qonclure  que  les  popuFations 
chrétiennes  sotodlises  aux  Arabes^  andàléusîens 
firent ,  en  cette  occasion ,  causcf  commune  avec  eux  y 
aar  il  n'y  a  point  d^apparenée  que  les  j)opulatîbns 
QiUBtrimane^  de  la'  Septimanie  et  dii'  nord  de  TEs*» 
pagne  puœeiit  diors  fournir  un  pareil  nombre  dé 
cotnttattantsi 

L'^trmée  de  Balec^'  était  bien  inférieure  pour  1er 
nombre;  elle  consistait  en*  doue^  mille  Syriens^,  en 
cfâelques  milliers  d'esclaves^  et  en  un  ]^etit  corps 
d!Ar{d>es  du^  pays  qui  a^^aient  peut-être  été  con- 
titaÎRi^  à  nwtrcfcer  contre  leurs  frères.  Les  deux  ar- 
paiéés  m  troiinrèrenten  présence  dans  un  lieu  in- 
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connu^  iiQiX^mé  par  les  écrivains  arabes  Effoua 
Bortoura.  Celle  des  Ândalousiens  n*était  pas ,  à 
beaucoup  près,  aussi  redoutable  que  nombreuse; 
ce  n'était  guère  qu'une  levée  tumultueuse  dopt  la 
plus  grande  partie  allait  combattre  pour  la,  première- 
fois;  aussi  9  malgré  leur  petit  nombre  ^  les  Syriens 
furent -ils  sur  le  point  de  remporter  la  victoire. 
Mais  au  plus  vif  de  l'action  ^  le  chef  des  Andalou- 
siens, Âbd  el  Rahman  ben  Olkama ,  se  retournant 
yers  ceux  qui  le  suivaient  :  <c  Montrez-moi  Baledj, 
leur  dit-iLi»  Quelqu'un  alors  le  lui  signala  dans  la 
méiée,  inonté  sur  un  coursier  blanc,  et,  son  éten- 
dard à  la  ,main ,  poursuivant  une  troupe  de  cavalerie 
qu'il  venait  de  rompre.  Abdel  Rahman  part  au  galop 
de  son  cheval ,  s'ouvre  un  passage  jusqu'au  gueirier 
qu'on  lui  a  signalé ,  le  frappe  de  deux  coups  d'épée 
et  revient  au^  siens,  le  laissant  étendu  sur  la  pous- 
sière et  le  crâne  ouvert  de  deux  blessures  mortelle. 
Ce  trait  de  bravoure  chevaleresque  assura  la^  vic- 
toire aux  Aiidalousiens. 

Mais  la  victoire  n'était  pas  décisive;  les  Syriens 
n'avaient  pas  fait  une  grande  pev^  en  hommes  ;ijs 
^e  retirèrent  à  Merida,  où  ils  se  joignirent  à  Thaa-' 
laba ,  leur  second  chef,  et  à  quelques-uns  des  leurs 
restés  à  la  garde  de  cette  ville.  Thaalaba  projetait 
de  se  mettt-e  en  campagne  et  de  se  porter  sur  Cor* 
doue;  les  Andalousiens  ne  lui  en  laissèrent  pas  le 
temps; ils  accoururent  en  gran4e  force,  le  contrai-» 
gnirent  à  s'enfermer  dans  Merida  et  l'y  assiégèrent. 

Ce  siège  fut  assez  long;  il  dojana  à  quelques  Mut! 
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sulmans  des  deux  partis^  plus  pacîfî(|ues  et  plus 
sages  que  les  autres ,  Iç  Iqisir  de  se  voir,  de  s'en- 
tendre, de  déplorer  ensemble  les  maux  présents, 
de  s'alarmer  de  ceux  que  la  guerre  allait  entraîner 
encore.  Le  résultat  de  leurs  pourparlers  fut  d'écrire 
en  commun  au  gouverneur  de  l'Afrique  pour 
lui  exposer  la  situation  de  la  Péninsule,  et  pour 
le  siij^lier  d'y  envoyer  un  émir  capable  d'y  réta- 
blir la  paix,  en  réconciliant  les  Andalôusiens  avise 
les  ^riens  nouveau-venus.  Ce  message,  adressé  à 
Hantala  ben  Sefouan,  arriva  "dans  des  circonstances 
favorables. 

Aussitôt  après  le  désastre  de  Nakdoura,  Hantala 
avait  rallié  ce  qu'il  avait  pu  d'Arabes  capables  de 
combattre  et  les^  avait  menés  contre  les  Berbères , 
devenus  négligents  par  leurs  succès  ;  il  les  avait 
vaincus  dans  deux  batailles  consécutives  et  forcés  à 
la  souidûssion.  La  guerre  terminée,  il  avait  oflert  à 
tous  ceux  des  Africains  qui  voudraient  passer  en 
Espagne  des  armes  et  des  chevaux,  et  seize  mille 
des  plu»  belliqueux  s'étaient  présentés  à  son  appel. 

Hantala  répondit  k  h  demande  des  Andalousiens 
pacifiques  en  leur  envoyant  pour  gouverneur  un 
chef  de  réputation  nommé  Aboulkhatar,  auquel  il 
donna  les  seize  mille  Berbères  armés  par  lui.  Aboul- 
khatar partit  au  plus  vite  ;  mais  il  ne  put  faire  une 
diligence,  telle  qu'il  ne  trouvât  à  son  arrivée  le& 
désordres  de  la  Pénii^ule  fort  agrâvés.   ' 

L^  guerre  entre  les  Andalousiens  et  ceux  de  la 
Syrie  avait  brusquement  changé  de  face.  Enfermés. 
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da&s  Itteriéa'y  ces  dermers-  y  fiireiit  quefquje  temps 
serrës'  de  près  el  sor  ie  poiét  êlètré  forcés»;  mms, 
ofaMrvkqt  un*  jour  le  oMîip'  énneini^  Thasdal^a'  Éfsfpév* 
çtiA<|ii^U  yrr^ak-plus  db  Bëgli^pence  erde  ttimtilfjb  " 
qir'à  r^rdibaipe,  etqÉKl«s'ass«égeaiits>av«iièiltyah» 
<KNXipés^  de  toute  autre chosc^pœ  dfiHgolstve;  é^,  êù 
ef&t^  Hs  se  proparaienC  à!  célébrer  une  destgfandes 
fê«e«  de  ridfanisaîe,  Tbaaiabâr  fit  969  dispo^tCbMi^, 
atlMidtt  le  jour  de  la*  lefr^iet ,. mrtàntih Tki^rOvîsM 
de  la'viUeyfehditmitle9AiidËdiMi6ieii9*ai^ 
ou  emiKHsi  s^y)attemiateat'  I9  moittSi  tin  gvaàd*  ïit>to- 
bre  fut  taillé  en  pièces,  le  reste  se  dispepsa« 

Thaalaba  prit  dorsale  cMefimn4e€ot^ùè^,  détas- 
tEmè^txMit  sur  %n  pa56a^,entevant^partoat  priâoti'- 
Dierrs  li?s«  enfenta ,  les'  femmes  j  les  vieilUsrt-dS  dte^  An*- 
dedocisietiss  des'  SerbàreB  et  sau^  dout)^'  ànmi  d^s 
obrétietfir;  H'  eri  vendit  un  gruh*  nombre'  dhhs  1^ 
trajet  et  en  avait  enooré  dix  mille  à  sâ^diispoéitfoB^ 
lopsqu-il  entratsrGordoue.  Son  pi»enÉîei^acte  ftlPctesè 
faire  pitodander  T&lt  de  IfisPémitsuleyét^des^ftisto-' 
riensiàfKiMfniBiit^quUl^étliit  s*rt^  le  poîtIV  <te' feli^'égidr-^ 
ger  ses'  dAw  itiillë  eaprifk  lbi(sqti'A>boulk!Hat^V^^^* 
va«^àf  riniprovist»>  les  ^uva  et^d'ontia^iiti'  libuveau» 
tbmvauK  affaire^i 

Abtrtilkhaftftf  étair  S5«4en*;^  îf  passais  pom*  un^ 
homme >  éê[UïtrtWe*  e«  ttldtWtrf.  Oh  sifvait^qii'ît  t«* 
naît  a:vseo  des  intt^nftioiïs  pacifique^ ,  tjë*  soHte  que 
les  Syriens  eux-méùies,  déjàr  pliîs  ôii*  iftbiHi*là^dé' 
leur  situntiota  aventurée,  Ife'  vîrètit»  ariS^^^  ahtec 
j^Mm  U^  commMidâ^  pÊ«<  e^jmlèei^  àWlk  Pêfihiyijfe* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ThitôilsdMi'et  hutè'aulres  de  sesxoœpaj^Dons  les^j^k» 
turbulents,  après>c(aoi  ill  s'oocopa  an  parti  à  pren^ 
dre  ayec  cette  armée  ^nîenfie  ainenee  em  Eâ|Migtte 
pftT  ik  si  éh*aiig^  é^nemeiilfiu  U  Béu«itle«  soldats 
de«  eettà  armée  qui  se  ti^mment  être- «b^  la  même 
^itle  ou  du  Dnârae  payB,.etenu^brai&Goiiiàie  autant^ 
de  oolomes  qufiL  ë^blit  à dtstancQ^  lest  unes^  desi au«> 
ti^es  en^ différente  lieuR>  et  k  cbacque  de  oeft€ôk> 
mekM  a«^fna^ne  eertiaine  étendue  de  terres  à  oul^ 
tiver  cm>.iine  certeine  quantité  du  jmiGhyiilr  die»  tepres" 
déjk  oultif¥é^  pearles»  aivoiens  hajiiitanfts  du  pa^s. 
Ainsi.,  pat"  esemple ,  le&HomiiKesi  de  Bama»  ftireut 
établis,  à  Jiilvire,  c^uj^de  Hems.  àâéville,  ceu%  de 
Quinsarinef  h  iaM  ^  a&wt  :é^  F^destine  k  AJgezî^ 
raa^etfe.  . 

QeMe  mesuiie  ^fe  trà»  aj^éable*  aux  .sfpidats  de 
Baladji;  Ips:Aiabes:cui4Rbro«îmifit,  n'y  perdaut  mn* 
d^oeiqa'ilaiipoasédEiiisnt,  n^'euocaat  point  limi  di^^'eui 
plfttndne;telteïne:fut  onéreuse  c^iauxoiiréltensiCel» 
6it,  idxHilIktiatandétemaina  les  fîte  dfA)bd  eLAfiodeb 
àdiéporier  le& année  et  àile  réooniiailii8:pour:vali^é»- 
nimli  Mààei.  Hahman  ben  ÔlkatBa,^  Témip  db-Nar/- 
bonifcev  mtomsnfti  daasJà  Septlmatâe,  et  lapaiisr  fut; 
pmldttt.  nétabUe. 

Elk"  œ  le  ft^  pas  piMip  Icmg^çmps;  Il  y  snâiti, 
entMi  totttesuiee  di vei^M*  pc^ulations  qui  m  if^xAû^ 
fim&o^  mfkàsm^^  des^iti^tés^d^s» 

jftkmii0Bv  de^iwilteas/  mmmoes,  dont  ont  ue  peut 
guère  serfi|pamr-  bu  ténacité  et  l^rdeur.  d«nai>c^ 
races  passionnées  h  Texçès ,  rapproebées^  maii«  noni 
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assimilées  dans  l'unité  religieuse.  Peu  de  moiaaprès 
Fanivée  d'Âboulkbatar  ^  la  Péninsule^it  plus  trou* 
blée  et  plus  divisée  que  jamais. 

La  discorde  se  ralluma  entre  les  Syrîei^  et  les 
Ândalousieps  par  tes  intrigues  d'u;n  jéUne  boimne 
qui  devait  y  jouer  un  grand  r61e;  il  se  nommait 
Somail  ben  Hatim ,  originaire  de  Koufe,  mais  né  à 
Quinsarine  où  sa  famille  avait  été  oUigée  de  se  ré- 
fugier. Il  était  entré,  aveo  toute  la  jeunesse  de  sa 
ville  natale  y  dans  Tarmée  de  Kolthum,  lorsque  ce- 
lui-ci était  parti  poujr  sa  grande  expéditiim  4'Afirî* 
que  y  et  avait  depuis  suiyi  Baledj  en  Espagne.  Géné- 
reux/libéral^  audacieux  et  vaillant ,  c'était  à  tons 
^ards  un  vrai  cbef  arabe ,  si:  ce  n'e^t  que  son  édu- 
cation avait  été  n%ligée  et  qu'il  manquait  de  cul- 
ture d'esprit.  Brouillé  de  bonne  heure  «veo  Abonl- 
khatar,  il  souleva  aisément  contre  lui  les  [4us  tur- 
bulents de  ses  compatriotes,  et  tous  «niïem];de  ils 
convinrent  de  mettre  à  leur  tête  un  des  leurs, 
nommé  Tbouaba ,  et  de  recommepcer  la  guerre 
contre  les  AndaloUsiens.  Ils  levant  dés  troupes; 
ÂboulkbatâT  en  leva  de  son  c6té;  il  en  vint  mix 
ma^nsavec  eux,fut  battu  et  fait  prisonnier. Tbouaba, 
victorieux ,  accourut  à  Ck)rd<>ue  et  s'y  fit  gcnivemeur 
de  la,  Péoinsule,  s^appuyaat,  comme  avaient  &it 
Baledj  et  Thaàlaba ,  des  Syriens  contre  les  Arabes 
du  pays,  mais  avec  cette différcince  néanmoins  que 
des  groupes  de  ces  derniers  commençaient  4^  à 
se  détacher  de  |a  masse  nationale  pour  ^  ranger 
avec  les  Syrietis^ 
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Ab<mUiiiatar  avait  iété  enCennë  dans  la  forte- 
resse de*  Cordoue  où  il  élËiit  soigneusement  suf^ 
-veillé.  Cependant  ^qaelques-uhs  de  ses  partisans 
réussirent,  par  un  coup  des  plus  liardis,  à  Tènlever 
de  sa  prison,  et  lé  transportèrent  en  lieu  de  sûreté, 
en  attendant  un  moment  favorable  pour  reprendre 
les  arniesr  sous  ses  ordres, 

Thoudxi  rfesta  maître  du  pouvoir  toute  une  an- 
née /  duraxit  laquelle  il  ne  se  passa  rien  dé  remar- 
quable. Au  bout  de  ee  terme  il  mourut,  et  toute 
r£spagne  s'agita  violemment  pour  le  choix  d'un 
nouvd  émir  y  chaque  faction  prétendant  le  nom- 
mer et  aiHiune  n'étant  assez  forte  pour  imposer 
s<mcbmx  àFaùtre. 

Entre  divers  prétendants  à  ce  poste  orageux  il 
y  en  avait  deux  principaux:  qui  se  le  disputaient 
avec  la  même  obstination  et  aveé  des  chances 
presque  égales.  L'un;était  Yahia  ben  Horaith,  dbnt 
l'histoire  n«  dit  rien  avant  cette  lutte  et  ne  dit  que 
fort  peu  de  chose  à  propos  même  de  cette  lutte. 
L'aut|»e  était  loussouph  ben  Abd  el  Rahman ,  ce 
même  émir  de  Naiix>nne  qui  avait  occupé  quatre 
ou  cinq  ans  la  Provence,  et  contre  lequel  Charies 
Ibrtd  avait  fait  pinceurs  campagnes.  Il  s'était  re- 
tiré vers  Tan  739,  en  Espagne,  où  il  y  a  lieu  de 
croite  qu'il  avait  vécu  dépuis  dans  une  condition 
piivsée.  L'histoire  le  perd  de  vue  jusqu'au  moment 
où  nous  en  sommes.  ' 

La  majorité  des  Arabes  andalousiens  penchait 
pour  Yahia  ben  Horaith^  qui  ^ait  né  parmi  eux 
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jBt^e  V9ite  ^fmi^Mm^.  JLes  Sfrims^^  é'oMmà.  avec 
ame  p»rtoe  ém  Aj^daloasièns^  éavorisaleot  ioiis^ 
&Q«|^y  ^ti«^iii<i4'fHnfiorta,  puianmoieiit  âeconAé 

oIme»^  ^mir  4e  b  P^nsHie  vturs  3a  «fia  •dei'aniée 

Cependant  Yahia  ben  Hoffaîtfa  et  sa  âietHM  me  se 

AbgpilUMittf'  de  sa  netwdte  «t  le  nOMnèrent  de 
mtmvegtfd  ^tfU  généraL  L'Ëspagoe  se  tro^^ta  alors 
Mt^  h  aituMiao  ia  plus  sî»gdliere  qite  r«a  pwse 
iMûginer.  £UeieiH;deiHi  éooîrs  «m  tkre,  Aboslkbar 
iar  et  lowaouph,  armés  l'tm  oontre  rai:d:re«t  se- 
condes chacun  par  un  lieuteiMtm  AVisi  ^HiissaiM 
<[tie4iiMiieS3e ,  le  prenntr  jfmt  Yahia  et  le  ssodnd 
parâmiMifl.  Autour  de  oe$  <leux  coiqiles  de  diefe 
«e  ig^cHipOTent  frapidenent  toutes  tes  populatimis 
■MxsulQiaiMS  de  la  iBétïiiisûlQ,  en  desx  masses  on 
«e  ipdut  fdus  disÉÛKftes ,  fkas  ncàlemeni  trendiées, 
Ai  d'une  naiMèrapèisétomiaiifte  et  fdu^  impreTue. 
Ce  fi'félâîfint  pins,  ooaiine«bns  ta  gaerre  de  >Ba- 
iei^,  ies  Mittitliiians  aoidaloufitcosisssis  des  ancàeas 
éxmqnivmOs  da  pays,  iigoés  contre  d'antres  M«i^ 
««dnians  rét^easmaiDt  Krlviës  de  S^l^ie;  c'iétaiéfit  les 
deUK  peuples  divers  dont  se  ^^pmpoaak  ptMiitîye- 
«^nt  h  grand  corps  d^e  la  nation  arabe  dans  sa 
péninsule  iiaftade^  <)ui  s'étaient  sépares  ^  rangés 
en  bataille  l'un  contre  l'autre.  Je  stftsebl^é^  même 
poar  n<>  ^ire^qu'esquisser  un  des  pins  snigaliers 
évén^iiients  de  r<hi$toire  des  Arabes  en  Espagne, 
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gfé  .p^sjyducs  «cAu^w»  ^t  iBéme  «ne  looigîae  iommboi*- 
àe  F^%£(Vi  ^  jdb  iSMidiliofi  /âûiQial&,  jmi  f>oipi:  de 

4m^  ^  j^wm^oans  >â9Uto4e6  idoiiC  se  mwuf^^pe  la 
^0MÎ|t.^{ifi|V3tièwak  4e  ikiy*egyi^y  y  ipMiiéBt 
Jlit  ^6  4fi.  pjMJwtiiXF  PomaArfTj  ^  autres^  laulli^Tab- 
^^t#W8  ^  mi/^«é«^  ûûçpfwde^,  émàs  les  nûi|is  4le  &ir 
héfim  ^n  lA?  ttun^aiilts,  da  por^tîoti  «Betidiimale 

Tontfe»,  jt^  tca^itkma  iÛ6toiijiq«es  .relalaii^s  à  ces 
4^^M^fmsfim {ofi^tJm  àe^heauiMksméim  pios^teuUiw^ 
jyj»r  j^^ty^er  fe  plos  fcariMmey  €t»Aas  «ledits  d^ 
Hiilui^  |)Oi«rticof^^m«r  iciu^éiàDiii^nâr  ami  inàipean^ 
j^tpi|[)C#.;  to«i4«&  Alti^^BMiit  de  Jongiies  kunes  y  de  ion* 
gués  rivalités  entre  les  tribus  âa  mte^  xlenK  «aces ,  ^ 
«^^k^r/ennwt  àMabctnel;.  Maûicc  fi'«st  fias  sans 
s^pfim.mUôÀ'mk  WMt  sa  Ë^goe,  an  sacoad  siti^ 
4e  i.'i@»l9mi9ii|ç  9  ma  wfom  ta  vit  de  oe^  vieilles  raa- 
Ç4îm^^4^  déaert.  ^ 

AiAtoAir  d^AboaJihataff'  et  de  Yialiia  se  ralUa^  sous 
les  fiQÉis  diviGs»  ide  ffio^arites,  de  Kendkes,  de 
JKJbcdtivtos,  d&  Maihagiitts^  ioute  la  portion  des 
A ridaes .amialqinflieps  de  race^x)»,  oonrnie  disent  les 
hisUDiieos  du  fMiys,  4e  lanfpae  yam^ntéime.  Aux 
ordres  d'io^no^upli^  ^Sicios  ta  dënominaCioti  eoUeo 
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t^Te  de  ïklodharites,  se  rangèrent  toiis  leà  Arabes 
actuellement  répandus  en  Espagne ,  qui  desoexi- 
daient  des  tribus  nonmdes  du  désert ,  .formant  ^ 
ocunBie  les  premiers ,  divers  g^oupes^  dont  les  plus 
puissants  étaient  les  Syriens  de  Béledj ,  les  Modha- 
rites  y  les  JLoi:eichi(es  et  les  Béni  lUbia.  Tout  corps 
de  milice  andalpusienne^  jusque  là  formé  d'hommes 
appartenant  à  des  tribus  des  deux  peuples ,  se  dé- 
composa alors  tout  d'un  coup  comme  de  lui-m^e, 
et  dbusiqufe  tribu  ou  portion  de  tribu  alla  pnendre 
rang  dans  l'armée  composa  d'homn^s  de  isa  race. 
Les  «im(des  tradition^  f  las^.pures  réminisceâcesi, 
d'origine  eurent  ^  en  cette  renéontre,  plus  de  force 
que  les  relations  positiyes  d'affidres,  dliabitudes 
ou  d'intérêts.  Ainsi ^  par  exemple^  les  Kéndiles  an- 
dalousiens  se  reconnurent  pour  Yaménîens,  bien 
qu'à  l'époque  de  l'islamisme^il  y  eut  déjà  des  siècles 
que  leurs  ancêtres  avaieiU  émigré  diù  Yémen  atu 
nord  de  l'Ar^ie  et  qu'ils  étaient  en  relation  avec 
les  tribus  nomades. 

Lea  Berbères  ne  soùt  nommés  d»s  aueUn  des 
dénomlH^ements  des  populations  musulmanes  en- 
gagées dans  cette  étonnante  querelle^  ce  qui  oblige 
à  croire  qu'ils  ne  s'y  mêlèrent  pas.  Du  reste,  les 
deuK  armées  n'étaient  point  remarquables  par  le 
nombre;  c'est  un  point  sur  lequel  insistent  les  meil* 
leurs  historiens^  en  ajoutant  que  celle  des  Yamé- 
niens  était  un  peu  .plus  nombreuse  que  l'autre; 
mais  toutes  deux  étaient  des  armées  d^élité  ,1a  réu- 
nion de  tout  ce  qu'il  y  avait^  dans>  leurs  tribus  res- 
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peptives ,  de  plus  fier,  de  plus ,  brave  ^  de  mieux 
exerce  à  la  guerre.  ^ 

Emirs  ^  chefs  et  so][dats ,  tous  étaient  prisés  de 
décider  la  querelle  et  de  savoir  à  qui  allait  apparte- 
nir le  gouvernepient  de  l'Espagne^.  Les  YaménieDS 
furent  ceux  qui  firent  le  plus  de  chemin  poiïricomr 
battre;  ils  descendirent  jusqu'au  Guadalquivir,  sur 
la  rive  droite  duquel  ils  campèrent^  à  quelques 
piiUes  à  Test  de  Cordoue;  les  Modharites^  coneen* 
très  dans  cette  ville  et  dansle  voi^na^^  en  sorti- 
rent aussitôt  et  vinrent  camper  en  £b^  de  leurs  ad- 
versaires, sut  }a  même  rive  du  fleuve^  en  un  lieu 
que  les  hi^tori^ns  arabes  nonimient  Seconda^,  l^e 
lendemain ,  au  point  du  jour,  les  deux  armées  j^ 
rent,^  avec  leurs  généraux^  la  prièrç  accoutumée,  et 
la-  bataille  s'engagea. 

Parmi  ,tant  d^  batailles  livrées  oi|  acceptées  par 
les  Arabes  durant  le  cours  de  leurs  conquét^Vl^ 
historiens  nationaux  s'accordent  à  signaler  o^Ue-là 
comme  la  plus  sanglante  et  la  plus  ac^ari^ée  ,4^ 
toutes,  comme  celle  où  les  combattante  moDtr/^ent 
le  plus  de  courage  ou,  pour  mieux  dire,  de  foreur^ 
comme  ceUe  enfin  où  la  victoire  tint  le  plus  à  des 
circonstances  impossibles  à  prévoir.  Ce  fut  comme 
un  duel  chevaleresque  enti*e  deu^  armées  de  quinze^ 
à  vingt  mille  hommes  chacune,  à  ce  que  YQU,pe^% 
supposer,  si  l'on  veut  supposer  quelque  choc(0  $ur 
leur  nombre.   .  , 

(i)  Cùûàe  ÉoiljécVare  que  Sigoenta  pourrait  être  la  ville  «idsi 
iMiiiHiée  par  les  Arabes. 

ni.  t4 
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Le%  cfifvaKers  faisaient  la  princ^ipale  force  deé 
deux  armées  9  e4  ce  fut  eutre  des  corps  dé  cavale- 
)4è^  à  coups  de  lance  qoecoftni^Bça  la  bataille;* 
dlê  4cim>de  k  MTt»^  ^  Sftn$  avttMage  iq)parent  pour 
meàfù  JpiBMi  ^  ^squ'à  œ  que  toute$  tes  lances  fVrretit 
i4èMq)li«S)iet  qui^iks  4^e«riiiix  ^  blesses  ^  accablés  par 
k  ohtilMr  ithMssawte  4^  jottr^  m  ftireM  plus  en 
Àafl'de  se  taouvoîr  Mme  ié  freha;  les  cavaliet^  mi« 
rt^tit  «^9s  ^ed  À  terfi^^  se  précipîtèwnt  4es  tms 
Odfiire  les  ^mlMs  J'ëpée  à  la  main  ^«t*  ta  batâfife, 
ffiëki^  MmukaauBe/moii^  agitée  êC^^us  cliTSe,  ft'eu 
Alt  ^c^  ptos  tneut^triere*  i>.a  plopatt  ^Hisat  bieatèt 
bfis^  4e«irs  ^^péés  ;  ma»  ils  «i*^èii  ooi]ltifn)èreM  pas 
iÉfoi«r§i^  é^i^fl^ivetre,  les  uds  avec4é»s  inr&iiçoiis'defer 
qui  teKr  reswient  ^d'auir^^iv^etc  dt^s  pierres  ,et  jus- 
qu'avec des  poignées  de  sable  «*  de  gravier.  Ocix 
qiDi  Éie  ^rou*<mieDt  rien  dont  se  faire  tiite  arme  se 
saf)stsis»ient  corps  à<;orps,à  la  goiçe,  aux  cheveux, 
luttSMàt',  se  roulant  surdft  poussière  oh  sur  les  corps 
dt*s  4^s§és,  des  «lOumtit^ ,  d©6  morti. 
fVteï^ile  wiiiiëft  éà  j'^or  la  'vicioirô  ^t»it  e^oeite 
i^è^ertHiiiiiis^  4ei3  ibnees  %t  hdè  uvÊÈie^  <iomtmenc9àetA  k 
fifftrtîfS[u*r'êux  combâittanis  «et  r^ifebartiement  ëiaît 
cff«;orè>égal  de  part  et  d'auttre ,  lortsqâe  totit  à  coup 
qtifelqties  cemaitiîe^  dliomwies,  aeéoufrtis  àB^càîé 
èê%(»Aëii&^^^  prMpMrent  dMs  la  fnêl^.  Ce 
ii^£^»t  poltit  d€ls  tie^»Mi|èii  de  gu«ft*e  ^^c-'éttél  iwe 
populace  tumultueuse,  une  foule  de^poTfèl^ityd'tfD- 
tisans^de  bouchers,  qi^i  tous  arrivaient  en  fyreur^t 
avides  de  sang.  Chacun  d'eux  s'étak^anoé  oomate  U 
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éffèes^  avec  dei  haches  ma  'des  hàton»^  <l'ftifftpes 
mè&  ks  ÎÉhitniQi^vts  de  èem*  ^ofei^ott ,  €t46s  botEH 
eharsiai«^  kiHPs  lodi^  ODUlmuii';  ]^i««iMr^  fei^ie  de 
kîtir  ^cMr  «hereheriée  xiieill6tt«te$  â^ltie^^  as^i^Miit 
ées  phinm  à  fo  tt»^4)u  th»n&  l6»  >paMFs  A^ 
fait&.  La  ^p«rt  étAfeM^êm^  itraïwè'dfâfMÉîte^;  l^âfk 
quelques-uns  avaient  troii^  ^éHà  leUM*  limkl  ^me 
«îeiib  €uirfisee  idotit  ils  s'élaiéM  ccmv^ei^ ,  une  tatge 
ééfadDrëe  «dimc  ild  ^i^vttettt  <diâi^  tè^r  b^fté. 

Oans  tAnte  mxtsti^  ciMoti«^àMoe ,  «lie  pHre^ie  co-^ 
hue  ^  paraissant  à  Fimproviste  sur  un  champ  de  ba- 
tulle  BDtK'(iM9L  vaiflôutëi^  àrlRéé»  k\A  prises  ^«i^au- 
ffidÊtaâidié'4{&e  im»  rittéé<;  dteËi^  là  'éiAsb  ée  ift  hatàUle 
actodfo  mumè  les  "Slaméi^t&tfê  et  Jhes  Modhat*|ties , 
etlteîcplMi«<élail  )^iid  pedôiitâMè  qo^l  n^  "feltait 
pnlriad(sur^r4d^tt4om]^4^  ^!ms  èfirisx%enttiEûarioti 
4»  aolresv  Itoilés,  ^î<iéfi  f^  àm  héXâr^es^  éé  £at^« 
«Mée  «llouisgiwifih^  otàs  «utisqn»,  ««es  hOuéh^rà  ^e 
rteèrent  ar?»  Airie  tstU"  ks  Yaménieti^  hërâ  d^^-» 
tfinte«tdëjfi:p^eB8éBparde8»d«6ra»ires^u11sàvai^^ 
en  tête  ;  ils  n'eurent  guère  ^elÀ  ^p^^iM  Aè  Hs  è^t* 
fw^  de  les  iG»(MblDier  ou  ^e  éds  >ptti6tid^.  Dès  ce 
flSOBMiit  ik  vÎBÉoÎDtifuft  dédêémim^coïÈfiè^;  pr^fs^ 
^fmd  tow  ks  Yainéraetis^qWi  n'«vttitM  pas  été  MéS 
formiidâs  pit6aBnHn^.8Ms.en  ei^cirplidi'  4M  d49«HÉ 
obefe  IhooHdksttar  «I  Yidûav 

Il.'«¥<é»êfi]^ti9i|ii  yewtidç  làéddpr  isfUie  *vklo)iN9 
étût  uife^  ènspifatioti  de  iteibaMw  ViGfmt  i'ohmm^ 
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loussouph  :  (c  A  quoi  bon,  lui  avaitril  dit|  suppor- 
ter seuls  le  fardeau  de  la  bataillé^  tandis  que  nous 
avons  de  si  boqs  auxiliaires  dans  le  marché  de  Cor- 
doue?  »  Là-dessus  il  avait  envoyé  dans  cette, ville 
quelques  agents  pour  y  exciter  la  partie  la  plus 
énergique  de  la  populace  à  s'armer  et  à  venir  pren- 
dre part  à  la  bataille.  Cet  ordre  avait  été  exécuté,  et 
avec  le  succès  que  Ton  a  vu. 

Âboulkhatar  et  Ya^ia  furent  mis  àmort^  avecun 
grand  nombre  de  leurs  principaux  partisans  ;  mais 
le  gros  des  prisonniers  fut  épargné  et  renvoyé 
libre.        , 

Si  grande  qu'elle  fût,  cette  victoire  ne  termina  pas 
d'un  seul  coup  la  lutte  des  populations  musulmanes 
de  la  Péninsule  entre  elles  ;  de  nouveaux  adversaires 
s'élevèrent  de  ton\jes  parts  contre  loussouj^,  L^ 
uns  aspirant  à  relever  le  parti  yaméni^n,  les  autres 
disputant  pQur  leur  compte ,  au  vainqueur ,  le  pou- 
voir qui  ayait  été  le  prix  de  la  victoire.  Ce  fut  par- 
ticulièrement dans  le  INord,  entre  l'Ebre  et  les  Pyré- 
nées,  que  les  Yaméniens  firent  encore  qudqoes 
efforts  pour  se  soutenir. 

Saragosse  était  leur  capitale  et  le  centre  de  leurs 
forces  ;  aussi  le  premier  soin  d'Ioussouph,  après  la 
bataille  de  Seconda ,  fut-il  d'envoyer  Somail  sur 
cette  frontière  pour  y  commander  et  y  soumettre 
les  débris  du  parti  vaincu.  Scanail  trouva  tout  le 
pays  4épeuplér  par  la  guerre  et  piar  la  famine  des 
années  précédentes;  il  ne  lui  isdlut  qa'une  troupe 
de  dem  cents  Koreïchitesy  renforcés^^deses  esclave^ 
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et  dé'èsL  sixite^  pour  se  rendre  maître  de  Saragosse. 
L'historien  dont  j'ai  extrait  les  principales  notices 
de  ce' résume  semble  dire  qu'en  prenant  possession 
de  cette  dernière  ville  et  de  toute  la  frontière,  So- 
mail  «'empara  en  même  temps  de  beaucoup  de  pro- 
priétés particulières,  sans  doute  de  celles  des  Ya- 
méniens  morts  dans  la  guerre  ou  émigrés  à  la  suite 
des  troubles  précédents.  Ces  propriétés  furent  pour 
lui  un  moyen  de  se  faire  des  partisans;  il  en  attira 
et  il  lui  en  vint  de  tous  cAés,  avec  l'appui  desquels 
il.né  tarda  pas  à  se  rendr^e  puissant  dans  le  pays  et 
à  y  établir  un  peu  d'ordre. 

Dans  ce  que  j'ai  dît  de  la  querelle  des  Arabes  an- 
dalousiens  d'origine  yaménienne  avec  ceux  d'orir 
gine  ifnodfaarite,  je  n'ai  parié  ni  de  la  Septimanie 
ni  de  son  émir  ;  c'était  toujours  Abd  el  Rahman  ben 
Olkwm,  le  même  qui,  dans  :1a  {H*écédente  guerre 
contre  les  Syriens  de  Baledj ,  avait  joué  le  rôle,  prin- 
cipal., celui  du  héros  ou  du  chevalier  national  des 
Àndalouaièns;  mais  il  n'est  point  nommé  tlans  le 
Ééctt  des  derniers  troiâ>les,  etil  y  a  beaucoup  d'apr 
paraûce  qu'il. n'y  figum  point;  Ce f ne  fut  pas  faulf 
dlt^vitéou  d'ambition,  tnhis  biienjplatèt,  à  ce  qu'il 
^etiflble ,  par  suite  du  {>rôjet  cadhcidé  de  laisser  d'ar 
bord  les  chefs'de  factio»  le$(plus  comproitiis  ou  lés 
phis:  prestés  épuiser  leurs- forées  lesun&tcQnti^e  lé$ 
autres^  poirr  fondre  ensuite  sur  le.  vainqueur -afifai- 
bfi  etiséfi|eUre  àsaplace.      ' 

A  peine  lou^souph  eut41  triomp^hé^d'àboulkhar 
ter  quc[  l'ésoér  de  Narbonne  se  déc^raî.tmntce  lui 
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et  se  mit k  lever  dtô.foroca  à  k  tébe  desc^iieHes  U  al* 
lait  ^>asser  on  »vaî|  peut-être  dëj^  paésé  les  POTts, 
lonaqix-'il  fut  assxs^iné  par  des  méeiMilMils  on  des 
traîtres  qu'il  srtsaiti  dans  son  arvér f  sa  tébe  fit  en- 
To;i|ée  à  loQSscmpbyà  qui  elle  atvaél  pmit<*étfe  ét^  vrak 
due^Àbd el  ftalunan  ben GAkapia est ledemiep  valî 
eoa»iD  de  Nm^MMine  ;  cckii  cpi'hMSSseupfa  y  dut  en^ 
vo}!^!'  à  sei  plaee«  n^esk  ncumeié  miUe  piirb. 

Toiis  ces  événttnMtiite^de  Ffaistoîre  des  Amdies  aor 
dalQuaîione^  tqnl  eo  Espagne  qu^ent  Aeptînanie,  dont 
je  vînps;  d'ébMiolKT  le  tahkittt,  se  pw^àveoS  dans 
rintervalle  de  six  à  sept  ans  (de  789  à  74'fi)»  I^é*»- 
petqtie  à  bquelle  foofi^ooph»  ceosiÉKinçaià  gouverner 
1»  l^âivnstsle  sans  opposilicm  mamifaste  ccrfacîdbii 
peu  prè9  avec  celle  oui  Vatfne,  dereno  Muvtniiii  d)f 
l!'i^uilaiIÎe  pav  Fabdioaibk>nde  son  père  ^  ecmiinença 
deso^  eètéàsejolifsttiigiiev  aulgDU'VfflweiEieDiiiAS'Ses 
Etatf. 

Qnelapitt  inecmiplÂte  ou  inipaiAite'qu\>lte  ptan» 
éltne  eii  soi^eettle  ëtpache  ira  du  mok»  a»  iMt 
principal  poor  lequel  je  Veà  traicéef  elU  seévita  à 
prouver  conibîen  ireéâiété  ftonl^  anx-pay^cheélîtMRf 
alors  en  conteiqt  et  ea  Itttte  arvefè*  les.  Arabes  andâ^ 
louëiens  de  les  cbàsser  (lei  lafSeplimanie  Qt  même 
de  ke  refoider  assra  Iptni  aie  undi  de  la  iN^nkisnle  ^ 
«1^  dAn9  le$i  éireoiKiladl^es  que  j^i  ^éoriêes^^^  ik^lèf 
ettseent  attaipsés'do  conœiftr^  a^ito<^igiieqi;. 

Les  chrétiens  d'outre  les  Pytrénént^priaiolpaie*' 
meiâtcetià  des  Ahuries  ^  profitèneot,  îleel  vK|i,  de 
oes  dH^ôfistttticesipoiir  se  fortifier  et^s'j^g[»iîdii$.iCest 
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à  la  ]^nQàe  4^%  giampes  i^iviks  dt  nalâonales  dont 
j'ai  maf  (}i^é  1%  9uHe  qpi'UfautatiUrijbiierkifbirmalioiii 
^t  ya£È6rmiasemex\X  à'\m  Ëtal  chrétien  dan»  cette 
partie  <ie  la  P4i)m$u)e<  Ce  fut  a}c»*s  cpie  lesi  aocf  ^r* 
^eur»  de  Pélagf;  doscei>dîreiit  de  Ibi^ra  ms&fiti^nes; 
4an4'  M^  ptainfui  ^  de»  leur»  fortereased  peccfaéeà  suv 
4^  TQcsi  iiiiiQçeft^ibie^  dun»  le»  vittea  popukii£ie&^  ' 
le  long  des  fleuves  j  da«iâ  de  fertiJifs.  vaHées  et.  sur 
h^  ^Qt€u^  de  la^  ni^i;;,Qe  fiiiA  alors  que  la  yiUe  dfAs- 
torgue  ceviQt  di^pouvoi?  des*  An^ta  1^  céliai  des  ibi^ 
tuir'Wi^  et  cbas^  toute  la  partie  fi^usulBiaimde  se» 
habitants;  o^  fMt  alor^^  edim,,  (|i*e  itofumene^'ettt 
eq  Espagne  ces  conceasiov»  dts  fii9nclii$e9  ntfioicb- 
pal^  F^r  lesquelles  1^  rois,  et  \^  seigneurs)  i^ré*« 
tieas  cb^rckèi^ept  à  attirer  des  popukd^iQQSithré- 
tj^QRçs  d^ns  l^si  lieux  d'cÀ  il«(  avaient  ch»s9é  ka 
j|!(qsiMlmans. 

Parmi  kfr  bi^torieps  aitalN^Bf  il  y  ea  a<  qm  aitei*' 
byeitt  tpu/&  ce^a^itaAtages  k  £k)n  Hélage>  à  ce  pv^f 
miejr  roi  4^%  A&Dwie^ji  plusk  %wettK  encore  dana' 
leurs  cbvoniqi^e/sî  c^e  daw  QeU^$^dos  moineSiùn 
dks^  pF^tF^ei%ql}94tMN9«  <1m<  W©>eptôgp  ^;  wtiki  e'esi  jfcn 

(^p)  Un  de  ces  historiens  iraçoDlç  aîpsi  le  commeDcement  du 
règne  de  Pelage.  —  II  ne  restait  plus  à  Tarik  ^t  à  Moussa  qu'uue 
seule  forteresse  à  prendre  ati  nord-ouest  ^e  îa  Péninsule;  au  nïo- 
m^nt  où  elle  allait  être  prise,  Pelage  s'y  jeta  avec  trois  cents 
hommes  ;  et  les  Arabes  Vy  assiégèrent  aussitôt  J^  siège  fut  si  long 
qpe'toii»le»M«ipAgWMW  <kPéi>ge  m  wrarcBt  de  Atlm,  h  Ytexcrph-  * 
ti«ii  ci#  lrent«,  et  d«»  di»  femiMa  qui  n'ttrakttt  é^wtnommtHmfim 
(jue  le  peu  de  miel  qu'ils  recueillainsl  àtm»  les  ore¥Mee»d«  Fia  sur 
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point  sur  lequel  il  faut  s'entendre.  Don  Pelage  était 
mort  en  737,  et  son  fils  Favila,  qui  lui  avait  suc* 
cédé  ^  n'avait  régné  que  deux  ans.  C'est  aux  cinq  ou 
six  premières  années  du  règne  d'AlphonIse  P%  gen- 
dre de  Pelage,  d'abord  duc  de  Cantabrie,  puis  roi 
des  Âsturies  de  733  à  767,  qu'il  faut  rapporter  kr 
exploits  qui  firent  des  Asturies  un  petit  Etat ,  noyau 
glorieux  dte  l'Espagne  ftjture. 

Alphonse  P'  aurait  sans  doute  fait  davantage 
contre  les  Arabes  et  les  aurait  refoulés  plus  loin  y 
si  les  Aquitains  eussent  pu ,  de  leur  côté ,  tourner 
leurs  forces  et  leur  activité  contre  eux  ;  mais,  dès  740, 
Hunald  avait  été  en  différend  avec  Charles  Martel  et 
obligé  de  se  tenir  en  garde  contre  lui  ;  deux  ans  plus 
tard  la  guerre  avait  éclaté  entre  lui  et  Pépin.  Cette 
guerre  avait,  comme  nous  l'avons  vu,  amené  son 
abdication ,  et,  par  une  sorte  de  fatalité  remarqua- 
ble dans  un  fils  d'Eudon,  il  s'était  jeté  dans  un 
dottre  sans  avoir  tiré  l'épée  contre  les  Arabes, 
sans  avoir  rien  fait  pour  seconder  les  efforts  des  po- 
pulations basques  et  asturiennes  contre  eux. 

Lorsque  Vaifre ,  ,son  fils ,  lui  succéda ,  les  circons- 
tances n'étaient  déjà  plus  si  favorables  pour  (aire  la 
guerre  aux  Arabes  andalousiens,  loussouph  et  So- 
mail,  qui  venaieht  de  saisir  le  pouvoir,  travaillaient 
habilement  et  avec  énergie  à  le  réorganiser;  ils 

lequel  était  perchée  leur  cltMlellâ.  Les  Arabes  se  lassèrent  du  siège, 
rabaudonnèrent,  et  Pelage  en  sortit  victorieux,  pour  conquérir 
peu  à  peu  les  cantons  environnants.  ,  .    . 
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âfTâient  d^à  rallié  sût*  la  frontière  une  partie  des 
forces  musulmanes,  et  les  chrétiens  de  la  Gaule  nV 
yàientplus  la  chance  de  franchir  cette  barrière  sans 
combat. 

Cependant  YMfre,  plus  actif  que  son  père  ou  plus 
touché  que  lui  de  la  gloire  de  chasser  les  Musul- 
mans de  la  Gaule  j  voulut^aire  ses  premières  armés 
contre  eux;  c'était,  autant  que  l'on  peut raffirmer 
sur  des  estimations  chronologiques  approûmativ^, 
le  moment  où  Témir  de  Narbonne,  Abd  el  tlahman 
bén  Olkama,  venait  de  se  mettre  en  marche  contre 
loussouph;  il  n'avait  pu  laisser  derrière  lui  des 
forces  considérables .  et  la  circonstance  était  propice 
pour  tenter  une  invasion.  Vaifre  en  profita;  il  entra 
en  Septimanie  avec  une  armée  ;  mais  ce  qu'il  y  fit , 
rhistoire  ne  nous  l'apprend  pas*.  La  seule  chroni- 
que où  il  s'agisse  de  cette  expédition  se  borne  à 
rapporter  qu'en  l'année  'j^6  Vaifre.  pilla  Narbonne, 
paroles  vagues  que  Ton  ne  sait  si  J'on  doit  enten- 
dre strictement  du  pillage  de  cette  ville  ou  de  celui 
du  pays. 

Mais  les  chroniques  arabes  contiennent  quelques 
notices  un  peu  moins  sommaires ,  qui  ne  peuvent 
guère  se  rapporter  à  d^autre  expédition  qu'à  celle 
de  Vaifre  contre  Narbonne,  et  d'où  l'on  peut  con-^ 
dure  que  cette  expédition  ocbasionna  d'assez  grands 
mouvements  sur  les  frontières  d^  la  Septimanie  et 
de  FEspàgne  orientale.  D'après  les  chroniques  don^ 

(i)  Annal»  Anianl.-^Cbronic,  Moisûac,  ad  an.  746^ 
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il  sfagity.  U  y  eut^  sur  em  ftoutièvm^  dam^  h  j^kjê 
de  Aûrwcy  t  de  dangereuses  r^volUs^  de  soirt^  que 
le  Qouvel  émir  de  I4  Péaio^uLe , ,  lonsaoïi^k,  fo( 
obligé  d'y  envoyer  des  troupes  d'infanterii^  et  d^ 
caT^Ierief  ces  troi^p^  pArtivent  s^oêi§  le  CQiWMiivde- 
inea(  de  fjioîs  ok^j  doot  l'un  ét^it  Qo^^^^k^  Ih^ 
Dodj^D, ,  le  second  Solûv^  h^n  Çhf  1^  ^f  t  ^  uoîr 

De  c^8i  trois  cb^fe,  il  e^  ^t  dc^w^  de^  re^^istei^ça 

QQU&  lea^  verrons  6g^Fer  d^  npqveWf  }f!^  ^  çvite^ 
d^ns  les  relatîoa^  de  la  Gaule  ^A^ecl'E^pagp^  a^rabe^ 
Vuadesd^uj^SolîiQQan  benCbebab^éfi^  mii^Syrien^ 
de$  cooipagnons  de  li^Md]  ^  cbeC  de  ces^  A^^^ie^  4e 
Damas  qu'AbouU^hatai?  avajt  établie  ^  ^vir^  qoe^h^ 
uae  espèpe-  de  <îplQoie  o^l^rcï.  Vautre,  Àbouia- 
^uadf  était  iw.  ^^  fil&  d'Jw^^sQupb,  ^ 

Ces.  irQitf  chefs  rétablireot:  \^  trancpuWté  sMr  les. 
frontière  de  la  S€|)ÛHiaQÎe,  et  leur  aj^parUiooi  suC- 
$t  prababka]i|$Uit  pour  faire  rentrer  1^  paysr^oms  la 
domination  arabe.  Peut-être  Soliman  resta-t-ilaloirs^ 
en  qualité  d'éwr ,  ài J^çcelonoei  ou  upusî  le  retrpu- 
iîeraiji3^biemôt*. 

Ii'expé4itkm  de  Yai&:e  ctwatre  ]^b<mne  ^'e^t 
douç  :g,uère  d'ajutres  réwUata  que  le  RÎll^  ^  ^ 
dévastatioA  du,  pays-  Il  e^  trèa  proJbtfthle  q^'le. 
jeune  cUef  égayait  es^é  de  pV*»  i^ï^pqrtanJts  et  oe 
si'attendwt  pas  à  Yoir  le?^  ferces.  ai?a^Sj.jp«guèw  «i 

(1)  Conifiu  tom.  1.37,  p.  i>7.. 
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inveàwn^  engagées  daflurdbsqimreUM^fip^î^lii^i 
seretownersi  bru0iguemcttttcaiite%  ]fi$  Qhffétîeiis. 
Su.  restât  IfanioodoiA  temoùè^ étfkikV^t  #t  h 
pÊemwm  dura  peu  d^Me  la  ;  F^aîpsv^  V?rs^  7^^^  ta 
giierm  éclat»  de  rttbef  eotM  bs»  yesfaM  d^  fNrU  y^ 
im^meti'  et  l^ëoMi^  fonsmophL^  ^%  ^  ncMYeAiid^  dé» 
0dpdre«  s^ebsifilrireMÇ  aoaa  cteedus^  aaaii  fuma^ 
t«9()«i«  MUS  dont  i|s  ëtaieiit  la  swtev  Li&4étaîA  m 
serait^l^op'kMig  et  tt^est  pabit  MMRzlâéà^qKlP.  WJ^ 
p^m»  qu'il  M0  soît  pevmis  det  m'}»  Hyter^^ViiÎM^Wf 
ehme  «vtfeesMire,  o^fst  éfeoi  iiidM|iMr^  en  pM  dd 
mots  9  le  résultat  définitif  et  le  plus  grwB« 

Aprè&qaefafues^dyetBSiinQBaaiitanés^^Oi^tTO  kius- 
80iip)k€frSi>iâaii,Je8r€JijKfed»piit^  luraift 

ck»  neaiseavi  Tiâsi»»  crt;  epprkàésç  bm»;  iia  m«i3pi^ 
rànHit  erï'ievcmtLBes/pûVBÉnmgfis  qiM  «ra«^t  jm^ 
^Q€|  là  appjwteaoL  k  diffiÂtantea  ShkImm^  fi^igim  ^ 
dîsc(Hide&  et  «Higéade  iiokrl»  ^woasfde  yijbwiflw» 
diéohonr  de  plu^.a»pfa]si|>airrefKe*  d«$  gfUevr^  m^ 
^BÊka^  %emàtièiFtaé  àt  etis^  et  txms  tbaKodlleri^ofiilfUT 
fOBit  ami  peèjlsbipifiteiè  par  chapgeF  tctalnmftntk 
iK»«  dea  chosea  dans  kl  MiKnsMlei 

fin  L'mBéfi  j^èmim  gmtdérérabf  io»  a'élatft  M^ 
daiMT  Mainpîi^tt«9iiliilaJD.  :4bda&i^^  s'clak* 

rérolnéiifQBtte  Marooanbcû  Bfchamed^iaj donî^r 
d^klkaiifesOHiniiadniv^^  Va^^  faiè  imjmui, 

€t'  $?tei|t  empaldida  l'empiaequ^  ^oeaik  dtâ  Bt>«»- 
bnaisgiAaMiidannV  ^  ^i»  bafviivèirèBt  ht^kàséé^ 
obè^nnrcéatsavB  }m  ohe&  qinel|itff*dôl^ 
dynastwf;  A/^fplleihdb»péEimBijtMv  les: 


Digitized  by  VjOOQ IC 


%2o  pana  n  vaifu*  ^ 

miyies  de  sa  rtce,  au  nombre  de  quati'e-YHigt^dîx. 

Un  seul  échappa,  comme  par  mirade,  à  ce  car- 
nage; ce  fiit  Âbd  el  Rahman  ben  Afaiouayia,  jeune 
homme  de  Vingt  ans ,  d'une  capacité  peu  commune 
et  du  plus  aimable  caractère.  Averti  à  temps  du  dé- 
sastre de  sa  fanylle,  il  avait  fui  h  déguisé ,  en  com- 
pagnie de  quelques  amis  dévAés ,  et  s'était  d'abord 
caché  dans  le  désert  de  Syrie  parmi  les  Bédouins; 
de  là  y  gluant  l'Afrique,  il  s'était  enfoncé  dans  les 
vallées  de  l'Atlas ,  où  il  vivait  inconnu  et  paisible 
parmi  les  Berbères  nomades  qui  lui  avaient  donné 
l'hospitalité. 

La  catastrophe  de  sa  famille ,  le  merveilleux  de  sa 
fuite  et  de  ses  aventures,  avaient  Eut  du  bruit  parmi 
les  Arabe|  andaiousiens,  et  le  secret  de  sa  retraite 
dans  les  déserts  de  Barka  était  connu  de  plusieurs 
de  ceux  qui  conspiraient  contre  loussouph.  Ils  pro- 
posèrent d'appeler  dans  la  Bénihside  ce  dernier 
rejeton  de  la  race  des  Qmmiades,  de  ie  prendre 
pour  sultan  et  de  l'aider  de  tout  leur  pouvoir  à  éta- 
blir enfin  dans  le  pays  un  ordre  durable  ;  leur  pro- 
position fut  approuvée  et  suivie ,  avec  des  consé- 
quences que  j'aurai  l'occasion  de  signaler.  B^s, 
•  entre  le  moment  où  ce  projet  fut  conçu  et  celui  où 
il  commença  à  en  sortir  de  bons  effets,  plusieurs 
années  de  désordre  s'écoulèrent  p<mr  les  Ai^bés 
ile  la  Péninsule ,  et  l'occasion  revint  alws  pour  les 
cbi^tiené  de  la  Gaule  de  recouvrer  la  Septimanie. 
IkKitefois^e  neSRil  [las*  pour  Vaifre  qu'elle  revint; 
le  Bidipenl  aiqu<^kait'iiù  ç^dief  iie  pourrait  avoir 
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d'autre  souci  ni  de  plus  haute  ambiticm  que  de  se 
défendre  contre  Pépin.  Je  reyiens  à  celui-ci;  il  est 
temps  de  voir  comment  il  préluda  à  la  dernière 
guerre  d'Aquitaine* 
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pEPiir  couROifiriÉ  et  sacré  roi. 

J'ai  laisse  les  deux  fils  de  Charles  Martel  au  mo- 
ment où  ils  venaient  de  conclure  avec  Hunald 
l'espèce  de  trêve  dont  celui-ci  avait  profité  pour 
abdiquer.  Toujours  d'accord  entre  eux,  les  deux 
frères  firent,  tantôt  en  commun,  tantôt  chacun  à 
part ,  plusieurs  campagnes  contre  les  peuples 
d'Outre- Rhin,  Mais  en  746  Carloman,  pris  tout-a- 
coup  du  désir  exclusif  des  choses  célestes,  aban- 
donna le  monde  et  la  royauté  pour  embrasser  la 
vie  lâonastique^.  Il  passa  les  Alpes,  se  rendit  à  Rome, 
où  il  fut  tonsuré  des  mains  du  pape  Zacharie;  de 
là  il  se  retira  au  fameux  monastère  du  mont  Cassin. 

Pépin  devint,  par  la  retraite  de  son  frère,  le  chef 
unique  de  la  monarchie  franke ,  ce  qui  était  assuré- 
ment  pour  celle-ci  la  meilleure  chance  de  nouveaux 
accroissements.  Grifon ,  le  troisième  fils  de  Charles 
Martel,  vivait  encore,  mais  dans  une  prison  où  Car- 
loman l'avait  jeté  lors  de  la  première  tentative  qu'il 
avait  faite  pour  s^emparer,  les  armes  à  la  main,  de 
la  portion  de  l'héritage  paternel  que  lui  détenaient 

• 
(i)  AnoaL  Metens.  ad  ao.  746. 
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flM  frères.  Touché  du  sort  dsu  jeune  prisoiimer  et 
désormais  trop  fort  poor  en  avonr  rien  de  bien  grave 
à  craindre  y  iPepin  Tendte  la  liberté  ii  <3rilfeii^  maia 
sans  lui  ofTrir  un  ocM  àe  terre  «dan^rêmpire^. 

irrité,  ambitieuK  et  vemtiant/Griibvi  imifttfpm 
pk»tl6t  libns  qu'il  s'enfint  outre  RhMa^  accMvpogtié 
d'ttia  ffrattd  noMbre  de  tendes  Vrenfas  qui  Muieiit 
pris  paiti'four  lui  OKmtve  son  fréta,  ti  ee  rendît  en 
Saiie^  oà4I  leva  eiséuMat  ui^e  wittéejPepib  ti^arcba 
weaitôt  eontre  Ittfi  ift  «contre  les  Sofions.  Ge<ix«<ït 
dëconoer^  ne  parurent  pas  à  Grifen  assez  atdetfts 
à  le  «otiteiHrç  di  les  kie^a  faine  ieur  paix  comme  éb 
l^tendiremt  et  courut  en  fiavière  diercAier  une 
retraite  pins  aàre« 

li  jwrtvmdans  un  moment  firron^e.  Odfloii, 
ie  Nieox  duc,  venait  de  nMtirhr,  et  ne  kissait  pour 
lui  mcoéder  qu'un  £ls  au  bereeau,  ^cetlassilon^ 
depuissiteëlàbrefiar  sa  longue  rééiaiattice^  CSiarle» 
Hia^e ,  mffisialors  fa^ramUe  à  f^tn.  Grifoni  ee  fk 
vm  (Hirti  à  la  tête  «dut^foel  il  s'empara  du  pays ,  ^  «é 
Ugua  avec  Lanfried  ^  dmc  des  Aflemans  ou  des 
Soè^^^es.  Pepfn  battitet  rompit  cetteiigue,  noto  toute- 
fins  safw^élte  ciAigé  de  traiter  ^vec  son  fnène  et  de 
bai  fetroidesiconcessioiis.  fl  lui  doniiasiir  les  ooofina 
de  bt  Arategoe,  entpeila  Seine  et  b  Loire,  douze 
comtés^  ;eo  iftesae^saon  c^eeqaiels  Orilfoii  entrh  «Qi^-* 
tèt  après  ie  arait&y  en  t;49  «en  ^So'.  t 

(i)  Anoal  Meteos.  ad  an.  74$. 
(i)  lùi'd,  ad  aïK  75^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1^4  PCPTK   CÔUROirifi 

Il  en  jouit  à  peine  quelques  jours  ;  ayant  proba* 
blement  observé  dans  les  procédés  de  son  frère  avec 
lui  des  indices  de  mauvais  desseins ,  il  en  fut  effrayé, 
et  se  réfugia  chez  le  duc  d'Aquitaine,  Yaifre,  qui 
Taccueillit  très  bien  *.  Pépin  se  tint  pour  grièvement 
offensé  de  la  conduite  de  celui-ci;  il  lui  fit  d'abord 
des  plaintes,  puis  des  menaces  également  inutiles, 
et  tous-  les  deux  se  préparèrent  à  la  guerre.  Mais 
cette  guerre  ne  devait  pas  éclater  sitôt.  Pépin,  qui 
était  seul  en  position  d'y  jouer  le  rôle  d'agresseur, 
était  pour  lors  à  la  poursuite  d'un  projet  dont  le 
succès  devait  modifier  singulièrement  sa  destinée 
politique  et  celle  de  la  monarchie  franke  elle-même. 

Il  y  avait  un  point  grave  sur  lequel  la  position 
des  fils  de  Charles  Martel  s'était  trouvée  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  leur  père  ;  c'était  en  ce  qui 
concernait  la  nécessité  d'affecter  aux  hommes  de 
guerre  une  portion  des  revenus  ecclésiastiques. 
Mais,  plus  rehgieux  que  Charles  Martel,  ou  plus 
frappés  que  lui  de  l'importance  de  ménager  la  puis- 
sance sacerdotale,  ils  eurent  plus  de  chagrin  et  plus 
de  souci  de  cette  nécessité  ou  ils  se  virent  de  con- 
tinuer à  dépouiller  les  églises,  et  de  persister  dans 
un  système  qui  achevait  de  perdre  toute  discipline 
ecclésiastique.  Us  mirent  plus  d'empressement  à 
allégfM*  le  mal  et  à  offrir  des  compensations  à  l'E- 
glise pour  la  part  de  ce  mal  qu'il  n'était  pas  en  leur 
pouvoir  de  faire  cesser. 

(t)  Adonis  Ciiroilîc.— Annal.  Metens.  loc  cit, 
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Ainsi  y  dans  le  Champ-de-Mars  tenu  k  Leptines 
en  743,  il  avait  été  décidé,  relativement  aux  terres 
ecclésiastiques  affectées  au  service  militaire  :  i**  que 
les  églisespropriétaires  de  ces  terres  en  partageraient 
le  revenu  avec  le  détenteur  laïc;  a**  qu'un  homme 
de  guerre  en  jouissance  d'un  bénéfice  ecclésiastique 
venant  à  mourir,  le  bénéfice  retournerait  à  Féglise; 
3**  que  tout  bénéfice  par  la  privation  duquel  une 
église  serait  réduite  à  la  pauvreté  lui  serait  à  l'ins- 
tant restitué. 

Que  ce  capitulaire  fut  exécuté  ou  même  exécu- 
table ,  il  va  fort  a  en  douter;  mais  moins  Carloman 
et  son  frère  avaient  réussi  à  réparer  les  pertes  ma- 
térielles que  l'église  avait  faites  depuis  l'avènement 
des  Carlovingiens ,  et  plus  ils  avaient  mis  de  zèle  h 
seconder  l'accroissement  de  son  pouvoir  moral  et 
la  restauration  de  sa  discipline.  Du  reste,  ce  n'était 
pas  du  clergé  frank  que  pouvaient  venir  les  idées 
et  les  tentatives  de  réforme  ou  de  développement 
de  la  puissance  ecclésiastique  j  ce  clergé  était  dé- 
sormais trop  déchu  de  tout  savoir,  de  tout  sentiment 
de  sa  destination  religieuse ,  trop  préoccupé  de  ses 
intérêts  matériels  les  plus  grossiers,  pour  se  réformer 
de  lui-même.  Il  n'y  avait  plus  au  monde  qu'un  seul 
pouvoir,  que  le  pouvoir  papal,  intéressé  à  sauver 
l'esprit  et  les  doctrines  du  christianisme,  et  capable 
de  tenter  quelque  chose  pour  la  restauration  morale 
et  religieuse  du  clergé  gaulois.  Ce  pouvoir  n'avait 
jamais  été  oisif  dans  la  Gaule;  il  y  avait  toujours 
trouvé  beaucoup  à  faire  depuis  l'invasion  des  feu-- 
m.  i5 
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bares  ;  mais  il  y  prit ,  sous  les  fils  de  Charles  Martel  y 
une  marche  et  des  développements  inattendus. 

Ce  fut  alors  que  l'on  commença  à  voir  les  as- 
s^nblées  nationales  des  Franks,  les  assemblées  du 
Champ-de-Mars  transformées  en  synodes  ecclésias- 
tiques ,  sous  la  présidence  d'un  légat  en  titre  du 
pontife  romain^  dicter  par  l'organe  de  l'autorité 
politique  des  règlements  et  des  lois,  dans  le  but 
direct  et  formel  de  restaurer  la  religion  divine,  la 
discipline  ecclésiastique,  et  d'assurer  le  j^lut  spi- 
rituel des  peuples. 

Le  légat  -sous  lequel  se  tinrent  ces  premiers  sy- 
nodes (  de  742  à  750),  saint  Boniface,  le  célèbre 
apôtre  des  Germains,  prit  alors  sur  le  chef  de  PAus- 
trasie ,  sur  Carloman ,  une  influence  dont  le  prin- 
cipal résultat  fut  de  changer  le  but  et  en  partie  le 
mode  des  expéditions  guerrières  des  Franks  contre 
les  peuples  d'Outre-Rhin,  Jusque  là  indifférents  à 
la  condition  religieuse  ou  sociale  de  leurs  sujets 
germains,  les  rois  franks  n'avaient  exig^  d'eux  que 
de  la  soumission  et  n'avaient  emj^loyé  contre  eux 
d'autre  force  que  celle  des  armes*  Carloman  eut  le 
premier  l'idée  de  les  conquérir  pom*  les  rendre 
chrétiens,  etdelesi^ndre  chrétiens,  de  leiyir  donner 
des  églises  et  des  prêtres,  pour  les  rompre  à  l'obéis- 
sance ,  pour  les  obliger  à  contracter  des  habitudes 
d'ordre  et  de  paix.  En  755 ,  ayant  fait  une  campagne 
heureuse  contre  les  Saxons,  il  en  prit  le  plus  grand 
nombre  qu'il  put,  parmi  ceux  qui  confinaient  avec 
leaterres  des  Franks,  et  le&fit  baptiser  de  gré  ou  de 
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force,  croyant  bien  faire  pour  eux  et  pour  lui.  Déjà, 
trois  ans  auparavant,  il  avait  organisé  en  Germanie 
la  première  ^lise  chrétienne  dont  on  ait  une  con- 
naissance positive,  celle  même  dont  saint  Boniface 
fut  évéque. 

Ces  relations  déjà  si  intimes  de$  chefs  carlo- 
vingiens  avec  les  papes  et  les  légats  des  papes  ne 
tardèrent  pas  à  se  resserrer  encore  sous  Pépin.  Outre 
leur  zèle  commun  pour  les  intérêts  généraux  de  la 
religion ,  les  deux  partis  avaient  chacun  des  raisons 
de  position  et  d'intérêt  personnel  pour  se  ménager 
et  se  rapprocher.  Il  manquait  à  chacun  des  deux 
quelque  chose  qu'il  était  au  pouvoir  de  Tautre  de 
lui  assurer,  de  sorte  qu'en  se  liguant  ils  n'aspiraient, 
pour  ainsi  dire,  qu'à  se  compléter  réciproquement. 

A  l'époque  dont  il  s'agit ,  il  y  avait  déjà  plus  d'un 
siècle  que  les  Lombards  étaient  entrés  en  Italie ,  et 
leur  domination  n'y  était  encore  ni  paisible,  ni 
bien  assise.  Ils  ne  cessaient  de  convoiter,  d'envahir, 
de  ravager  les  provinces  de  cette  contrée  que  l'Em- 
pire romain  possédait  encore,  bien  que  de  jour  en 
jour  plus  incapable  de  les  défendre.  Rome  était 
surtout  l'objet  de  leur  ambition ,  le  but  vers  lequel 
ils  tendaient,  comme  vers  le  terme  naturel  de  leur 
conquête.  Aussi  ne  manquaient-ils  pas  une  occasion 
de  la  menacer,  de  la  sommer  de  se  rendre  à  eux, 
de  mener  contre  elle  leurs  bandes  dévastatrices;  et 
ils  avaient  déjà  occupé  de  force  plusieurs  autres 
villes  du  pays. 

Protecteurs  naturels  et  patrons  de  Rome,  les 
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papes  étaient  dans  des  alarmes  continuelles.  Ils 
sentaient  combien  il  importait  au  christianisme  de 
sauver  de  la  barbarie  violente  et  (ràcassière  des 
Lombards  Tindépendance  de  Rome  et  les  restes  de 
sa  culture;  mais  ils  n'avaient  pour  cela  aucune  force 
propre  ou  locale,  et  c'était  en  vain  qu'ils  réclamaient 
les  secours  de  l'Empire.  L'Empire  n'avait  pas  trop 
de  tous  ses  moyens  pour  se  soutenir  en  Orient 
contre  l'islamisme  qui  déjà  le  pressait  vivement  de 
toutes  parts;  il  n'y  avait  donc  pour  les  papes  qu'un 
seul  parti,  c'était  de  se  donner  contre  les  Lombards 
ua  appui  autre  que  celui  des  empereurs  d'Orient; 
or,  il  li'y  avait  pas  à  hésiter  sur  le  choix  de  cet 
appui. 

Les  Franks  dé  la  Gaule  formaient  alors,  sous  leurs 
chefs  carlovingiens ,  la  plus  grande  et  presque  la 
seule#force  politique  et  militaire  de  l'Europe  chré- 
tienne; il  n'y  avait  donc  point,  pour  les  papes,  d'au- 
tres auxiliaires  que  les  Franks. 

Grégoire. ÏII  fut,  entre  les  pontifes  romains,  le 
premier  qui  se  trouva  amené  par  la  force  naturelle 
des  choses  à  reconnaître  et  à  déclarer  sur  ce  point 
la  situation  et  l'intérêt  de  l'autorité  pontificale. 

Le  roi  des  Lombards,  Liutprand,  ayant  envahi  et 
dévasté  le  temtoire  romain  en  741,  Grégoire  envoya 
à  Charles  Martel  une  ambassade  solennelle,  chargée 
de  solliciter  son  secours  contre  les  Lombards  et  de 
lui  remettre  une  lettre.  Cette  lettre,  extrêmement 
remarquable,  renfermait  la  pensée  politique  Ja  plus 
hardie  qui  jusque  là  fut  venue  à  un  pape,  la  pre- 
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miere  pensée  de  cette  restauration  de  l'empiré  d'Oc- 
cident, arrêtée  bientôt  après  au  profit  ou  à  la  charge 
de  Charlemiigne. 

Pour  mieux  le  décider  à  se  constituer  le  prolec- 
teur des  papes  et  des  Romains,  Grégoire  III  offrait 
à  Charles  Martel  le  titre  de  consul  ou  de  sépatçur 
romain,  auquel  était  déjà  ou  serait  désormais  attachée 
la  souveraineté  politique  de  Rome  et  de  son  ter- 
ritoire,.souveraineté  dont  l'empereur  de  Gonstan- 
tinople  serait  dès  lors  tenu  pour  déchu.,  Quant  au 
gouvernenaent  immédiat  du  pays  sous  le  patronage 
du  chef  des  JFranl^s,  il  n'en  était  rien  dit;  mais  il 
était  dans  la  convenance  et  dans  la  nécessité  des 
choses  qu'il  fût  assuré  aux  pontifes,  qui  en  étaient 
déjà  actuellement  en  possession  ou  y  avaient  jiu 
moins  une  grande  part.  En  un  mot,  c'était  une  dé- 
fection complète,  formelle  et  définitive^e  l'Empire 
d'Orient,  que  Grégoire  III  avait  projetée  au  profit 
du  duc  des  Franks. 

A  qui  voudrait  le  juger  d'après  les  distinctions 
modernes  entre  le  pouvoir  religieux  et  le  pouvoir^ 
politiqye,  d'après  les  idées  reçues  sur  la  nature  et 
la  destination  propres  de  chacun  de  ces  deux  pou- 
voirs, ce  projet  paraîtrait  probablement  beaucoup 
plus  grave  et  plus  hardi  que  la  fameuse  déclara- 
tion de  Zacharie,  dont  il  fut  comme  le  prélude)» 
mais,  considéré  en  lui-même,  à  son  époque,  et  dans 
l'ensemble  complexe  des  circonstances  dont  il 
était  la  suite,  ce  ne  fut,  de  la  part  de  Grégoire  III, 
qu'une  tentative  obligée  et  louable,  pour  mettre 
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sous  une  protection  effective  les  plus  nobles  restes 
et  les  traditions  les  plus  respectées  de  la  civilisa- 
tion romaine,  menacées  jusque  dans  leur  dernier 
foyer. 

Charles  Martel  ne  put  qu'être  frappé  de  ce  qu'il 
y  avait  de  glorieux,  pour  lui  et  pour  les  Franks, 
dans  les  plans  de  Grégoire;  mais  les  propositions 
du  pontife  n'étaient  pas  de  nature  à  être  acceptées 
sans  délibération,  ni  exécutées  à  l'instant  même, 
et  Charles  ayant  été  bientôt  après  atteint  de  la 
maladie  dont  il  mourut,  le  projet  du  pontife  était 
tombé  dans  une  sorte  d'oubli  jusqu'au  moment  où 
Pépin  était  devenu  le  maître  unique  de  la  monar- 
chie. Pépin  était  las  de  cette  espèce  de  fantôme  royal 
de.Childéric ,  dont  il  n'était  censé  que  le  ministre; 
il  aspirait  à'  être  enfin  pleinement  roi ,  à  l'être  par 
le  nom  comtue  par  les  actes ,  en  apparence  comme 
en  réalité.  Il  savait  que  l'autorité  pontificale  pou- 
vait sanctionner  ses  prétentions  sur  ce  point  et 
l'investir  d'un  titre  qui  ôterait  enfin  aux  vieux 
scrupules  mérovingiens  l'espèce  d'appui  que  leur 
prêtaient  encore  les  idées  ecclésiastiques  sur  l'ori- 
gine et  la  oature  du  pouvoir  monarchique.  Il  avait 
agi  en  conséquence  de  sa  conviction,  et  de  manière 
à  se  donner  le  droit  de  solliciter  un  service  si  dé- 
licat. 

Ce  fut  en  761  qu'il  crut  pouvoir  s'aventurer  à 
faire  au  pape  Zacharie  la  question  trop  fameuse  : 
auquel  des  deux  personnages  devait  désormais  ap- 
partenir le  nom  de  roi ,  à  cdui  qui  en  exerçait  tous 
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les  actes  et  en  avait  tout  le  pouvoir,  ou  bien  à 
celui  qui  n'en  avait  que  le  titre,  destitué  dé  toutes 
fonctions  et  de  toute  autorité  ?  La  qi>estion  était 
précise;  la  réponse  le  fut.  Zacharie  déclara  que  là 
où  étaient  le  pouvoir  et  les  actes,  là  aussi  devaient 
être  le  nom  et  le  titre. 

Cette  déclaration  pontificale  n'eût  pas  été  plu- 
tôt divulguée  que  Childéric  III  fut  enlevé  de  la  mé- 
tairie royale  où  il  végétait,  tonsuré  et  jeté  dans  un 
doitre ,  où  il  mourut  sans  que  l'histoire  ait  daigné 
noter  quand.  Pépin  fut  élu  et  sacré  roi  à  Soissons, 
par  le  légal  de  Zacharie,  par  saint  Boniface  lui- 
même,  en  présence  et  du  consentement  des  Franks. 

Pour  qui  observe  bien  la  marche  de  tous  ces 
faits  et  leurs  rapports  entre  eux ,  il  est  impossible 
de  supposer  la  question  de  Pépin  hasardée  sans 
négociation  préalable  et  au  péril  d'un  refus;  il 
n'est  pas  moins  difficile  de  regarder  la  réponse  de 
Zacharie  comme  absolument  désintéressée.  Tout 
dblige  ou  autorise  à  présumer  que  Pépin  n'obtint 
pas  du  pape  une  complaisance  facile  à  refuser  sans 
prendre  des  engagements  plus  ou  moins  favorables, 
aux  plans  déjà  arrêtés  de  la  politique  pontificale , 
concernant  le  patronage ,  la  souveraineté  et  le  gou- 
vernement de  Rome,  Ce  n'est  toutefois  qu'en  753^ 
que  l'on  voit  Pépin  entrer  ouvertement  dans  ces 
plans  et  s'engager  dans  leur  exécution.  , 

Le  pape  Etienne  II  venait  de  succéder  à  Zacharie, 
et  Âstolphe  à  Liutprand  comme  roi  des  Lombards. 
A  peine  sur  le  trône ,  Astolphe  avait  envahi  le  ter- 
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ritoire  romain,  menacé  Romç  d'un  assaut,  et  sein- 
bkit  décidé  à  ne  plus  rien  ménager  pour  en  venir 
à  ses  fins.  Jamais  les  papes  n'avaient  eu  un  si  pres- 
sant besoin  de  secours;  Etienne  II  passa  les  Alpes 
pour  venir  dans  la  Gaule  solliciter  en  personne  ceux 
de  Pépin.  U  y  eut  entre  le  pape  et  le  roi  une  espèce 
de  négociation ,  dont  le  résultat  fut  que  ce  dernier 
descendrait  en  Italie  le  plus  tôt  et  avec  le  plus  de 
forces  qu'il  pourrait,  pour  assurer  etifin  l'indé- 
pendance et  le  repos  des  pontifes  romains  contre 
les  Lombards.  En  attendant,  et  comme  pour  pre- 
mière récompense  de  cette  promesse,  Etienne  sacra 
de  nouveau  de  ses  propres  mains  Pépin  et  ses  deux 
fils ,  Carloman  et  Carie. 

Ainsi  se  resserrait  de  plus  en  plus  l'alliance  des 
papes  et  des  Carlovingiens,  ainsi  se  multipliaient  et 
se  rapprochaient,  pour  l'autorité  sacerdotale,  les 
occasions  et  les  chances  d'intervenir  dans  les  affaires 
et  dans  les  intérêts  de  la  monarchie  franke. 

Affermi  sur  le  trône  par  toutes  les  sanctions  du 
sacerdoce,  Pépin  poursuivit  avec  plus^'ardeur,.de 
confiance  et  d^ensemhle  que  jamais,  le  grand  projet 
carlovingien  de  remettre  sous  la  domination  franke 
les  portions  delà  Gaule  encore  mal  soumises  ou. 
complètement  indépendantes.  C'étaient  l'Aquitaine, 
à  laquelle  il  faut  joindre  la  Vasconie  et  la  Bretagne 
armoricaine  devenue  depuis  près  d'un  siècle  de  plus 
en  plus  étrahgère  aux  Franks. 

n  y  avait  eu,  comme  nous  l'avons  vu,  dès  l'an  743, 
entre  Vaifre  et  Pépin,  des  menaces  et  des  apprêts 
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de  guerre  qui  n'avaient  été  suspendus  que  par  les 
négociations  relatives  au  couronnement  ecclésias- 
tique de  ce  dernier.  Une  fois  qu'il  eût  été  sacré  roi, 
ses  pensées  revinrent  aussitôt,  et  comme  d'elles- 
mêmes^  à  la  guerre  projetée.  Du  reste,  cette  guerre 
n'était  encore  qu'une  guerre  accidentelle,  en  dehors 
ou  tout  au  plus  le  prélude  de  celle  plus  difficile  par 
laquelle  il  comptait  terminer  la  vieille  lutte  des 
A^quitains  et  des  Franks;  mais  elle  n'en  était  pas 
moins  urgente  et  motivée. 

On  se  rappelle  que  Yaifre  avait  accueilli  dans  ses 
États  Grifon,  le  frère  révolté  de  Pépin,  et  s'était 
allié  avec  lui  contre  ce  dernier.  Or,  Grifon,  sans 
être  par  lui-même  un  ennemi  bien  redoutable ,  avait 
des  chances  de  le  devenir  en  Aquitaine  avecl'appni 
et  sous  la  direction  de  Vaifre.  Les  leudes  franks 
avaient  déjà  commencé  à  reprendre  sous  Pépin 
rallui*e  séditieuse  qu'i|^  avaient  eue  sous  les  rois 
mérovingiens.  Beaucoup  d'entre  eux  s'étaient  ralliés 
à  Grifon  et  l'avaient  suivi  en  Aquitaine;  or,  il  n'était 
nullement  dans  la  politique  de  Pépin  de  leur  laisser 
la  tentation  et  le  loisir  de  s'y  multiplier,  et  de  se 
mettre  en  communication  régulière  avec  ceux  da 
ses  leudes  dont  la  foi  n'était  pas  à  l'épreuve  âoila 
séduction,  bien  que  non  encore  séduits. 

Pn  des  premiers  actes  de  Pépin ,  après  son  cou- 
ronnement de  Soissons  (752),  fut  d'envoyer  à  VaifrC; , 
une  ambassade  chargée  de  lui  faire  de  sa  part  di- 
verses sommations  qui  ne  «ont  pas  toutes  connues; 
la  plus  importante  était  celle  de  lui  livrer,  son 
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frère  Grifcm,  auquel  il  avait  ma!  à  propos  donné 
Mlle  en  Aquitaine.  Il  paratt  aussi  que  Pépin  mit  en 
avant  son  nouveau  titre  et  ses  nouveaux  droits 
comme  roi  sacré  par  l'église,  pour  exiger  de  Vaifre 
des  démonstrations  de  soumission  et  de  fidélité^. 

A  ces  sommations  Vaifre  ne  répondit  que  par  des 
refus  pleins  de  fierté,  et  la  guerre  semblait  toujours 
imminente  entre  les  Aquitains  et  les  F^ranks.  Ce- 
pendant Grifon  qui,  entre  deux  partis,  étaittoujours 
pour  le  plus  hasardeux  et  le  plus  nouveau,  ne  voulut 
plus  attendre  les  événements  en  Aquitaine  dès 
Finstant  où  il  vit  une  grande  querelle  prête  à  éclater 
au-delà  des  Alpes  entre  les  Pranks  et  les  Lombards. 
Pressé  d'aller  joindre  Astolphe  il  quitta  Vaifre,  et, 
suivi  de  sa  petitp  armée  de  Franks  aventuriers  qui 
s'étaient  attachés  à  lui,  il  se  dirigea  vers  les  Alpes; 
mais  il  ne  devait  pas  les  passer.  Arrivé  à  Saint-Jean 
de  Maurienne,  il  y  trouva  d^ux  comtes  avec  leurs 
troupes  pour  lui  barrer  le  passage;  il  y  eut  entre 
eux  un  combat  acharné  dans  lequel  les  deux  comtes 
et  Grifon  furent  tués  2. 

Ce  jeune  turbulent ,  ayant  ainsi  pris  de  lui-même 
le  parti  d'abandonner  l'Aquitaine  et  de  se  jeter 
tél#  baissée  dans  les  hasards  nouveaux  où  il  devait 
périr.  Pépin  n'était  plus  aussi  pressé  de  faire  la 
guerre  à  Vaifre;  il  était  redevenu  le  maître  d'at- 
tendre, pour  conquérir  l'Aquitaine,  le  moment  où 

(i)  Annal.  M^tens.  ad  an*  7S?. 
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il  aurait f  sa  disposition  tous  les  moyens  d*y  réussir, 
et  ce  moment  était  encore  assez  éloigné.  Il  était 
dans  son  plan  de  préluder  à  cette  conquête  prin- 
cipale par  d'autres  moins  difficiles  qui  devaient  lui 
en  élargir  la  voie;  ce  fui  contre  les  Arabes  de  la 
Septimanie  qu'il  fit  sa  première  expédition  de 
guerre ,  en  qfualité  de  roi  sacré  par  l'église.  C'était 
débuter  en  vrai  champion  de  celle-ci,  selon  ses 
vœux,  et  peut-être  selon  ses  instructions  et  ses  exi- 
gences positives;  mais,  sur  ce  point,  Pépin  ne 
pouvait  avoir  un  grand  mérite'à  céder  à  l'influence 
pontificale;  la  conquête  entrait  directement  dans 
.ses  vues  et  se  liait  à  celle  de  l'Aquitaine. 

Toutes  les  chroniques  frankes  parlent  de  l'expé- 
dition que  Pépin,  couronné  roi,  fit  en  762  contre 
les  Musulmans  de  la  Gaule  ;^  mais  elles  en  parlent 
avec  cette  déplorable  concision  qui  confond  sous 
les  mêmes  formules,  sous  des  paroles  abstraites 
et  naortes  les  événements  les  plus  divers  par  leurs 
accessoires,  parleurs  détails,  parleurs  résultats,  et 
kfs  écrivains  arabes  n'offrent  en  ce  cas  particulier 
aucun  moyen  de  les  commenter.  Tout  ce  que  Ton 
peut  affirmer  d'après  ces  derniers,  relativement  à 
l'expédition  dont  il  s'agit,  c'est  que  le  moment  était 
on  ne  peut  mieux  choisi  pour  l'entreprendre.  La 
guerre  s'était  rallumée  entre  loussouph  et  ses  ad- 
versaires, lia  faction  des  Yaméniens  s'était  relevée 
dans  le  voisinage  des  Pyrénées;  elle  avait  tenu  So- 
mail  long-temps  assiégé  dans  Saragosse,  l'en  avait 
chassé  et  avait  recouvré  la  domination  de  la  viHe; 
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mais  loussouph  était  accouru,  bientôt  après ,  et 
avait  soumis  de  nouveau  les  Yaméniens  de  cette 
contrée. 

Dans  ce  renouvellement  de  troubles,  les  affaires 
de  la  Septimanie  ne  pouvaient  être  pour  le  gou- 
vernement de  Cordoue  qt^e  d'un  intérêt  très  se* 
condaire,  et  Pépin  était  à  peu  près  sûr,  en  envahissant 
ce  pays,  de  n*y  avoir  affaire  à  d  autres  forces  qu'à 
celles  qui  s'y  trouvaient  déjà,  et  qui  ne  pouvaient 
être  considérables.  Il  se  porta,  à  ce  qu'il  parait, 
directement  sur  Narbonne,  qu'il  assiégea  dans  les 
formes,  et  contre  laquelle  il  employa  tous  les  pro- 
cédés alors  usités  dans  l'attaque  des  places;  mais  la 
ville  avait  été  fortifiée  avec  le  plus  grand  soin ,  elle 
était  défendue  par  une  garnison  vaillante  d'Arabes 
du  parti  d'Ioussouph,  et  tous  les  efforts  de  Pépin 
furent  vains  ^.  Toutefois  la  campagne  ne  fut  point 
perdue  pour  lui;  la  plupart  des  autres  villes  de  la 
Septimanie  n'étaient  point  gardées  ou  ne  l'étaic^nt 
pas  par  des  milices  arabes ,  mais  simplement  par 
leurs  habitants  cbrétieiis,  gallo^goths  ou  gallo-ro- 
mains, aux  ordres  de  leurs  comtes  nationaux  ou  des 
vicaires  de  ceux-ci. 

Entre  tous  ces  officiers  chrétiens  subordonnés  à 
l'émir  de  Narbonne,  un  seigneur  visigoth,  nommé 
Ansemond,  tensût  un  rang  considérable,  ayant,  à  ce 
qu'il  semble,  outre  le  gouvernement  particulier  de 
Nimes,  le  commandement  supérieur  de  Béliers, 
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d'Agde  et  de  Maguelone,  que  les  Arabes  avaient 
sans  doute  rebâtie  aussitôt  après  sa  destruction  par 
Charles  Martel  *. 

Ce  fut  avec  ee  seigneur,  et,  selon  toute  apparence, 
durant  le  siège  de  Narbonne,  que  Pépin  noua  des 
intelligences  qui  n'ont  été  dévoilées  que  par  leur 
récitât.  Ansemond  livra  aux  Franks  les  quatre  pla- 
ces qu'il  commandait  et  tout  leur  territoire,  qui  fai- 
sait au  moins  la  moitié  de  la  province.  Une  fois 
maître  de  ces  places.  Pépin  y  laissa  une  portion  de 
son  armée,  afin  de  poursuivre  la  conquête  du  reste 
du  pays,  de  sorte  que  la  lutte  continua  sans  in- 
terruption entre  les  Arabes  de  Narbonne  et*  les 
Franksl  Cette  lutte  fut  plus  animée  et  plus  longue 
qu'elle  ne  semblait  devoir  Fêtre  ;  niais  tous  les  inci- 
dents en  sont  ignorés,  et  je  n'aurar  guère  à  y  reve- 
nir par  la  suite  que  pour  indiquer,  en  peu  de 
mots,  comment  et  à  quelle  époque  elle  se  termina. 

Toute  l'année  762  fut  donnée  à  cette  expédition 
contre  les  Musulmans  de  la  Septimanie  ;  l'emploi 
guerrier  de  l'année  suivante  fut  plus  varié.  Je  me 
dispenserai  dé  raconter  en  détail  une  grande  et 
sanglante  expédition  contre  lès  Saxons  révoltés, 
qui  fut  la  première  de  cette  année  ;  mais  elle  fut 
suivie  d'une  seconde  qui  tient  de  plus  près  à  mon 
sujet. 

Depuis  l'année  633r,  où  avait  éclaté,  entre  Dago- 
bert  et  Judicaêl,  un  différend  dont  j'ai  parlé ,  il  n'y 
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avait  plus  eu  de  guerre  entre  les  Franks  et  les  Bte^ 
tons;  les  troubles  épouvantables  au  milieu  des- 
quels s'était  anéantie  par  degrés  l'autcn'ité  des  der- 
niers Mérovingiens  ne  leur  avait  point  permis  de 
poursuivre  les  tentatives  de  leurs  devanciers  pour 
soumettre  ce  reste  à  demi  sauvage  des  anciennes 
populations  de  la  Gaule ,  qui^  de  la  sorte,  était  ren- 
tré dans  la  plénitude  de  son  indépendance.  En  632, 
Judicaël  avait  abdicjVié  pour  retourner  dans  le  mo- 
nastère dont  il  était  sorti,  laissant  pour  successeur 
son  fils  Allan  II ,  encore  mineur,  sous  la  tutelle  de 
son  frère  Rlwallon.  Âllan  ne  régna  pas  moins  de 
quarante-huit  ans ,  durant  lesquels  il  entretint  les 
relations  les  plus  intimes  avec  les  Kymris  de  la 
Grande-Bretagne ,  alors  aux  prises  avec  les  Saisons 
et  les  Angles,  qui  les  poussaient  de  plus  en  plus 
vers  la  côte  occidentale  du  pays. 

JKatwalIadpur,  |e  dernier  Breton,  roi  de  la  Grande^ 
Bretagne,  fut  obligé,  vers  la  onzième  ou  douzième 
année  de  son  règne,, pour  se  dérober  lui-^néme  aux 
erreurs  d'une  famine  qui  avait  déjà&it  périr  la 
plus  grande,  partie  de  ses  sujets ,  de  se  réfugier  dans 
la  Bretagne  armoricaine^  où  il  fut  accueilli  frater- 
nellement par  Allan.  Son  absence  dura  quelques 
années,  et  les  Saxons  ne  manquèrent  pas  d'en  tirer 
parti  j  aidés  par  des  renforts  de  leurs  frères  de  Ger- 
manie, ils  achevèrent  de  s'emparer  de  l'Ile.  Katwal- 
ladour,  à  la  tête  d'une  armée  cpmposée  en  grande 
partie  des  forces  d'AUan ,  entreprit  alors  de  recon- 
quérir son  royaume^  M  la  )utte  qui  décida  (te  ]a 
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souveraineté  de  la  Grandej-Bretagne  entre  ks  an* 
cien^  habitants  et  les  nouveau-venus  fût  encore 
assez  longue  K     •      * 

Les  Bretons  gaulois  y  secondèrent  avec  ardeur  et 
de  toute  leur  puissance  les  Bretons  insulaires^  leurs 
frères ,  contre  des  peuples  de  même  race  que  les 
Franks  ;  ils  retrempèrent  en  quelque  sorte,  dans  des 
relations  multipliées  avec  des  tribus  de  même  ori- 
gine et  de  même  langue  qu'eux,  leur  ancienne  na- 
tionalité celtique,  et  leur  haine  pour  les  Franks 
s'accrut  du  spectacle  4^  toutes  Jes  violences  exer- 
cées par  les  Saxons  contre  les  Kymris. 

Grallon,  qui  succéda  a,  AUan,  son  père,  vers 
Fan  690,  n'est  désigné  que  par  le  titre  de  comte, 
et  il  y  a  des  historiens  qui  prétendent  que  les 
Franks  lui  enleirèrent  les  villes  de  Rennes,  de 
Nantes  et  de  Dol.  Je  ne  sais  sur  quelle  autorité  ce» 
historiens  affirment  ce  fait,  dont  il  n'est  p^s  que** 
tion  dans  les  chroniques  frankes;  mais,  en  le  sup- 
posant vrai,  il  n'y  a  rien  d'important  à  en  conclure 
pour  l'histoire  des  guen^es  entre  les  Bretons  et  les 
Franks,  Les  villes  dont  il  s'agit  étaient  des  villes 
frontières  que  les  deux  partis  p^daient  et  i^epre- 
naient  souvent,  sans  xju'il  en  résultât  riep  de  déci- 
sif pour  le  sort  des  deux  pays  auxquels  elles  appar- 
tenaient sdternativeiiient. 

D'autres  historiens  avanciisnt  un  jsecond  fiât  qui 

(  '        -■  ■  '  '      ■       ' 
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chéolo^e  galloise. 
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serait  plus  g^ve  que  le  précédent,  mais  qui  est  aussi 
beaucoup  plus  suspect.  Il  y  aurait  eu ,  selon  eux,  à 
une  époque  qui  semblerait  devoir  être  rapportée 
au  règne  de  Charles  Martel,  des  comtes  franks  éta- 
blis pour  gouverneurs  dans  presque  toutes  les  par- 
ties de  la  Bretagne,  et  ces  comtes  auraient  été  ex- 
pulsés pour  leurs  vexations  peu  de  temps  avant  le 
couronnement  de  Pépin.  Un  tel  fait  suppose  de 
toute  nécessité  une  guerre  sérieuse  entre  les  Bre- 
tons et  les  Franks ,  et  une  grande  victoire  au  moins 
remportée  par  ces  derniers  ;  or ,  Thistoire  ne  dit  rien 
d'une  telle  guerre  ni  d'une  telle  victoire. 

De  692  à  753  les  documents  contemporains  ne 
contiennent  pas  le  moindre  renseignement  sur  les 
afGsiires  intérieures  de  la  Bretagne,  et  tout  concourt 
à  prouver  que ,  durant  cette  périt>de ,  les  Bretons 
n'eurent  aucun  démêlé  grave  avec  les  Franks  et 
continuèrent  à  se  gouverner  comme  ils  Tentendî- 
rentj  sans  être  troublés  dans  leur  indépendance, 
mais  devenant,  à  ce  qu'il  semble,  de  jour  en  jour 
plus  sauvages. 

Pépin  fut  le  premier  des  Carlovingiens  qui  reprit 
avec  décision  et  fermeté  les  projets  des  premiers 
conquérants  mérovingiens  sur  la  Bretagne.  En  753 
il  fit  contre  ce  pays  une  expédition  à  laquelle  l'his- 
toire n'assigne  aucun  motif  plus  urgent  ou  plus  spé- 
cial que  celui  de  compléter  les  conquêtes  des  Franks 
dans  la  Gaule  ;  il  prit,  dit-on ,  la  ville  de  Vannes  et 
soumit  toute  la  Bretagne.  Le  premier  de  ces  deux 
faits  est  un  fait  précis  et  positif  qui  n'a  rien  en  soi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ET   SktTLÉ   HOI.  24 1 

que  de  très  vraisemblable  ;  quant  à  la  seconde  as- 
sertion ,  il  n'y  a  pas  lieu  à  la  prendre  de  ménre  à  la 
lettre.  Les  événements  ultérieurs  constatent  suffi- 
samment que  la  Bretagne  ne  fut  pas,  en  réalité, 
plus  soumise  à  Pépin  qu'à  ses  devanciers  ;  mais  du 
moins  les  Franks  reprirent*ils,  sous  lui,  contre 
les  Bretons  ,  une  attitude  belliqueuse  et  mena-* 
çante. 

Cependant  le  moment  était  venu  pour  Pépin 
de  tenir  les  engagements  qu'il  avait  pris  envers  le 
pape  Etienne  II.  Les  sommations  faites  de  sa  part 
à  Astolphe,  roi  des  Lombards,  de  restituer  soit  à 
l'église,  soit  à  la  juridiction  romaine,  les  villes  et  les 
terres  qu'il  en  avait  détachées  et  qu'il  retenait  de 
force,  n'avaient  eu  aucun  effet;  le  nœud  de  ce 
grand  démêlé  ne  pouvait  plus  qu'être  tranché  par 
la  guerre.  Pépin  descendit  deux  fois  de  suite  en  Ita- 
lie et  fit  contre  les  Lombards  deux  campagnes 
dont  le  succès  fut  plus  apparent  que  réel  ou  du 
moins  ne  fut  pas  immédiat.  Il  n'entre  pas  dans 
mon  plan  de  décrire  en  détail  ces  deux  campagnes, 
qui  n'offrent  d'ailleurs  rien  de  remarquable  ni  de 
particulier  sous  le  rapport  militaire  ;  les  résultats 
sociaux  et  politiques  en  sont  plus  intéressants  à 
noter^  et  peuvent  l'être  en  peu  de  mots. 

Pépin,  apvès  avoir  battu  deux  fois  les  Lombards 
au  pied  des  Alpes,  enferma  deux  fois  Astolphe  dans 
Pavie,  l'y  assiégea  deux  fois  et  le  réduisit  à  la  né-» 
cessité  de  souscrire  à  toutes  les  conditions  qu'il 
voulut  lui  imposer.  Les  deux  principales  de  ces 
III.  16 
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coodtttons  furent  :  i""  De  ne  plus  envahir  hostile- 
ment le  territoire  romain  et  de  ne  plus  faire  la 
guerre  ni  aux  papes  ni  au  peuple  dé  Rome  ;  a*  de 
reconnaître  désormais  la  domination  des  Franks^de 
leur  payer  tribu t^et  de  céder  immédiatement  à  Pépin 
toutes  les  villes  et  toutes  les  terres  de  la  juridiction 
romaine  actuellement  occupées  par  les  Lombards. 

Ces  villes  et  ces  terres  avaient  été  jusque  là  cen- 
sées appartenir  à  Tempire  grec  et  avoir  été  prises 
sur  lui.  Dès  l'instant  où  Pepiù  eut  contraint  Astol- 
phe  à  les  lui  céder  j  il  les  regarda  comme  sa  con- 
quête propre  et  directe  ^  comme  une  propriété  ac- 
quise par  la  victoire  et  dont  il  avait  le  droit  de  dis- 
poser. Il  en  disposa  en  £siveur  de  Féglise;  il  fît  aux 
papes  j  dans  la  personne  d'Etienne  II ,  cette  fameuse 
donation  sur  laquelle  on  a  tant  et  si  mal  à  propos 
disserté^  comme  si  cet  événement  n'était  pas  en  lui- 
même  aussi  simple  et  aussi  vraisemblable  que  tout 
autre  des  mêmes  temps ,  ou  n'était  pas  aussi  bien 
attesté. 

Il  y  aurait  plutôt  lieu  k  disputer  sur  l'étendue  de 
cette  donation  ;  mais  c'est  un  point  secondaire  au- 
quel je  n'ai  pas  besoin  de  m'arréter;  il  me  suffit  de 
dire  qu'elle  comprenait  à  peu  près  ce  qui  a  formé 
depuis  l'Etat  romain.  Ce  fut  en  vertu  même  de  cette 
donation  que  les  pays  dont  il  s'agit  passèrent  de 
Fempire  à  l'église ,  et  que  l'autorité  temporelle  de 
eelle<îi,  qui  n'avait  été  jusque  là  qu'une  autorité  de 
bkf  subordonnée  au  moins  nominalement  à  celle 
des  empereurs  de  Constantinople^  devint  une  au- 
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torité  indépendante ,  ayant  dans  un  nouvel  ordre 
de  choses  sa  raison  et  son  droit. 

L'intervention  de  Pépin  et  des  Franks  dans  les 
dëmélës  entre  les  Lombards  et  les  papes  ne  se 
borna  pas  à  donner  des  terres  et  du  pouvoir  tem- 
porel à  ces  deAiiers  ;  elle  assura  de  plus  l'indépen- 
dance politique  de  Rome,  et  le  maintien,  dans  cette 
ville ,  d'un  gouvernement  municipal  indépendant 
de  l'autorité  pontificale,  d'un  gouvernement  calqué 
sur  les  formes  antiques  du  sénat  et  en  gardant  le 
nom.  *  ' 

Pépin  fut  attadié  par  un  double  titre  au  nouvel 
ordre  dé  choses  qu'il  venait  d'établir  ou  d'assurer 
dans  le  cœur  de  l'Italie  ;  il  fut  déclaré  défenseur 
de  Téglise  romaine  et  p$trice  des  Romains.  De  ces 
deux  titres ,  l'un  lui  imposait  l'obligation  de  des- 
cendre en  Italie,  à  la  défense  de  l'église,  chaque  fois 
que  celle-ci  en  aurait  besoin  et  l'y  appellerait.  Le 
titre  de  patrice  lui  conférait  une  certaine  supré- 
matie politiqueet  honorifique  sur  le  gouvernement 
municipal  de  Kofne  et  peut-être  m^e  sur  le  gouvei^ 
nement  temporel  des  papes.  Ainsi  commencèrent  à 
s'accomplir,  sous  Etienne  II,  les  plans  don  t  Grégoire  II 
n'avait  pu  que.&ire  confidence  à  Charles  Martel; 
ainsi  s'agrandissait  de  plus  en  plus,  pour  Pépin, 
la  sphère  de  ses  actions ,  de  s^s  idées  et  de  ses  in- 
térêts. 
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X^UEBRE    DE  VAJFRE   ET  DE   PEPIN.    —    CONQUÊTE   DE 
L  AQUITAINE. 


Tandis  que  ces  choses  se  passaient  par-delà  les 
Alpes  9  l'armée  franke  de  Septihianie  poursuivait  vi- 
goureusement la  conquête  de  cette  province,  dont 
les  Arabes  tenaient  encore  les  deux  plac€%  les  plus 
fortes,  Narboûne  et  Carcassonne.  Il  n'est  rien  dit, 
dans  les  histoires ,  du  siég^  ni  de  la  prise  de  cette 
dernière  ;  quant  à  INarbonne,  les  Franks  ne  s'en  em- 
parèrent qu'au  bout  de  six  ans  d'attaques  fréquen- 
tes et  d'un  blocus  de  trois  ans.  Ainsi  donc  le  gou- 
v^nement  deCordoue  eut  plustie  temps  qu'il  n'ea 
fallait  pour  y  envoyer  des  secours;  mais  les  affaires 
dece  gouvernement  étaient  dans  un  état  qui  ne  lui 
permettait  guère  de  prendre  des  affaires  de  la  Sep- 
timanie  tout  le  souci  qu'elles  réclamaient. 

La  faction  yaménienne  avait ,  il  est  vrai ,  réussi 
à  introduire  en  Espagne  Abd  el  Rahman  ben 
Mouayia,  et  Favait  mis  à  sa  tête  dès  ^55;  mais  le 
nouveau  monarque  avait  à  conquérir  son  royaume 
pièce  à  pièce,  et  Narbonne,  sise  au  loin ,  par-delà 
les  Pyrénées ,  n'était  pas  celle  qu'il  lui  importait  le 
plus  de  recouvrer.  Il  ne  laissa  pas  tputefois  de 
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faire  une  tentative  pour  la  sauver  des  mains  des 
Franks,  si  du  moins  ce  fut  par  son  ordre  que  le 
chef  de  la  frontière  orientale,  Houssain  ben  Âde- 
giam,  leva  des  forces  considérables,  qu'il  envoya 
dans  les  Pyrénées,  sous  le  commandement  de  So- 
liman beti  Chebab^ 

Le  but  de  cette  expédition  était  de  disperser  tes 
rassemblements  armés  de  montagnards  qui  inter- 
ceptaient les  communications  de  l'Espagne  avec 
Narbonne ,  et  sans  doute  aussi  de  jeter  quelques 
renforts  dans  cette  ville;: mais  elle  fut  on  ne  peut 
plus  désastreuse  ;  les  Arabes  furent,  exterminés:  au 
passage  des  Ports^  et  Soliman  fut  tué  combattant  à 
leur  tête  K  Dans  les  circonstances  où  cette  perte  eut 
lieu,  elle  n'était  pas-facile  à  réparer,^et  nulle  puis- 
sance arabe  ne  peiisaplus  à  secourir  Narbonné. 

Cependant^  bie^^qu'^aban^oi^éskii  eux-mêmes  et 
dé  si  près  qu'Us  fussent  serrés  paries  Frauks,  les 
Arabes  narbon^sien^  ne  siiccombè^nt  qu'à  la  tra- 
hison. Les  chrétiens  dé  cette  vifle,  et  particulière- 
ment les  Goths  qui  en  £Drmaient  la  portion  la  plus 
puissante,  étaient  las  d^un  siège  de  plusieurs  an- 
nées ;  et,  comme  ils  étaient  armés,  partageant  avec 
les  Musulmans  la^défensç  de  la  place ,  leur  ouécon- 
t^ntemont  ne  s'arrêta  pa&aux-muni^ures;  ils  entrè- 
rent QB  intelligence  avec  les  assiégeants  et  traité^ 
rent  avec  eux  de  leur  soumission  *. 

(i)  Conde,  tom.  I.  p.  i65. 

(a)   Clironi.c.  Moissiac.  ad  î^ii.  759. 
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De  ce  traité  les  chroniques  rapportent  seulement 
deux  articles,  et  ne  les  rapportent  même  qu'eu  ter- 
mes assez  vagues.  Le^  Goths  s'engagèrent  à  livrer 
la  ville  aux  Franks  ;  céux-cî ,  de  leur  côté ,  garan- 
tissaient aux  habitants  la  libre  jouissance  de  la  loi 
gothique  ou  romaine,  et  probablement  aussi  d'au- 
tres privilèges  phis  spéciaux  et  moins  ordinaires 
que  celui-là.  ' 

Les  chrétiens  tinrent  parole  ;  ils  tombèrent  sur 
les  Arabes,  en  égorgèrent  autant  qu'ils  purent  et 
ouvrirent  leurs  portes*  à  l'armée  de  Pépin.  Cette 
reddition  de  Narborine  eut  Keu  dan^  le  courant  de 
Vstnnée  ySg*;  aihsi  la  domination  arabe  dans  cette 
Ville  avait  duré  quarante  ans  ou  un  peu  plus  2.  L'oc- 
cupMîon  d'EIne  et  de  fcâu'colibèrîs  dût  suivre  im- 
médiatement Celle  dé  Narbonn'e;îl  y'a  'même  Tîéu 
de  croire  que  les  Fràiiks  passèrent  alors  les  Pyré- 
nées orientales  et  péiiétrèrènt  ju'squ^à  Gironnej 
c'est  duTïioibs'cè  qii*îl  nie  setnbïe'  pouvoir  conclure 
d^un  fait  positif  cbnsijghé  dans  quelques  chroniques 
frslnkes.     '  —     ^ 

Suivant  dès  chroniques,  Soliman,  émir  des  Sar- 

'(i)  <%rôïiic.  Mdi^éiac  Annale^  Metens^.  a<f  an.  765/ 
.  (1) .  Les  hiatoriêûfi  '  ATàheê  ^otA  •  ^aiCotM  '  a^ft  les  -dironi^iue» 
fraftkes  sur  la  ^te  ^t  Jès  circoilstaQiQep»  pHnQÎpàUs  4e  J«  prise  de 
Narbonne.  Voici  commeii^  s'^xp^i^iiç  sur  cet  ^véoement  Fan» 
teur  suivi  par  Coude.  «  Des  historiens  racontent  que  ce  fut  cette 
année  (142  deThégire)  que  les  Musulmans  perdirent  la  ville  de 
Narbonne,  après  un  siège  de  six  ans  et  demi,  et  qu'ils  la  perdirent 
pour  en  avoir  confié  la  garde  aux  chrétiens.  »  Coude,  tom.  T.  p.  174. 
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vsdÀm  f  conuQoandaut  à  GiFoone  et  à  Bareeloniie , 
se  soumit  à  la  domictation  de  Pépin ,  lui  et  tout  le 
pays  qui  dépendait  de  lui  ;  diles  ne  marquent  point 
la  date  prédse  de  cette  soi^mission ,  mais  elles  en 
parlent  immédiatement  à  la  suite  de  la  prise  de 
Narbonne,  et  semblent  la  désigner  par-là  comme 
postérieure  à  celle^  et  comme  l'ayant  suivie  de 
près*. 

Le  Soliman  dont  il  s'agît  ici  est  un  personnage 
inconnu  j  car  il  ne  saurait  être  le  même  que  ce  So- 
liman ben  Chebaby  qui  avait  marché  en  756  au  se- 
cours de  Narbonne ,  s'il  est  vrai  que  ce  dernier  eût 
péri  dans  son  expédition.  Mais  ,quel  que  fût  le  per- 
sonnage dont  il  s'agit^  le  trait  rapporté  de  lui  par 
la  chronique  citée  est  à  remarquer.il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  motif  de  Soliman,  pour  se  sou- 
mettre à  Pépin ,  était  de  se  soustraire  à  l'autorité 
d'Abd  el  Rahman  ben  Mouayia  eft  de  se  tnainte- 
ilir  indépendant  dans  le  commandement  de  l'Espa- 
gne orientale  sous  la  protection  nominale  ou  réelle 
du  roi  des  Franks.  En  ce  cas,  c'est  le  premier 
exemple  donné  par  les  chefs  musulmans  des  pays 
entre  l'Ebre  et  les  Pyrénées  d'une  tactique  sédi- 
tieuse que  nous  verrons  par  la  suite  prendre  de 
grands  développements  et  régir  presque  toutes  les 
relations  de  l'Espagne  arabe  avec  la  Gaule  franke. 

Je  reviens  un  moment  à  la  conquête  de  la  Septi- 
manie. 

C'est  un  des  événements  glorieux^du  règne  de 

(1)  Annal.  Metens.  ad  an.  «^SS. 
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Pepijr  et  même  u^  des  grands évén^nents  de  l'his- 
toire modêroe,  comme  marquant  dans  la  lutte  du 
christianisme  et  de  Fislamisme  en  Europe  le  point 
d'oii  celui-ci,  jusque  là  victorieux  et  progressif, 
i^mmença  à  reculer  devant  le  premier. 

Quant  aux  changements  sociaux  ou  politiques 
apieMs  en  Septimanie  par  la  conquête  des  Franks, 
il  y  a  peu  de  chose  à  en  dire;  il  parait  que,  sui- 
vant en  cela  l'exemple  donné  par.  les  chrétiens 
d'Espagne, leur  première  mesure  fut  de  chasser  de 
partout  la  population  arabe ,  désarmée  ou  armée, 
industrieuse  ou. militaire,  grossière  ou  cultivée.  Dès 
lors  cessa  toute  influence  immédiate  et  directe  de  la 
civilisation  arabe  sur  la  Septimanie  ;  mais  cette  in- 
fluence avait  déjà  produit  des  effets  qui  se  main- 
tinrent par  les  simples  relations  de  voisinage ,  ainsi 
que.  nousje  verrons  plus  tard. 

Les  Franks  ne  prirent ,  pour  assurer  leur  con- 
quête, d'autre  précaution  que  de  mettre  une  gar- 
nison à  Narbonne.  Cette  garnison ,  destinée  à  être 
au  besoin  le  noyau  de  la  population  armée  de  la 
Septimanie,  dut  être  assez  forte  en  nombre  pour 
lie  pas  craindre  une  surprise  ou  un  coup  de  main 
vigoureux  de  la  part  des  Arabes  ou  de  celle  des 
Aqi^itains.  Du  reste,  nombreuse  ou  non ,  elle  ne  fut 
point. sédentaire;  elle  devait  être  renouvelée  pé- 
riodiquement à  des  époques  fixes ,  peut-être  tous  les 
ans,  tous  les  cinq  ans  au  plus  tard  ^. 

(i)  Ces  dispositions  sont  constatées  par  des  faits  qui  seront  rap^ 
portés  plus  tard.  j 
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Pour  ce  qui  est  du  gouvernement ,  rien  n'y  fut 
changé  dans  les  formes  et  très  peu  de  chose  quant 
aux  personnes.  LesGot;hsoulesGallo-Goths,anciens 
habitants  de  la  contrée ,  restèrent,  selon  toute  pro- 
babilité ,  en  possession  des  éomtés  et  de  leurs  vica- 
riats ;  il  est  constaté  que  le  premier  comte  de  Ma- 
guelone ,  après  l'expulsion  des  Arabes,  était  Goth 
d'origine.  Il  n'y  a  guère  de  doute  qu'Ansemond, 
cet  autre  seigneur  goth  que  nous  avons  vu  traiter 
avec  Pépin ,  rie  f^t  maintenu ,  lui  et  ses  complices, 
au  commandement  des  pays  qu'ils  avaient  livrés. 
Si  donc  quelques Franks  obtinrent,  en  Septimanie, 
des  emplois  civils  ou  militaires,  ce  ne  dut  être  que 
par  une  sorte  d'exception  ;  il  est  au  moins  bien 
constaté  que  les  conquérants  ne  s'établirent  point 
par  bandes  nombreuses  dans  le  pays,  et  ne  se  don- 
nèrent point  la  chance  d'exercer  une  influence  mar- 
quée sur  les  mœurs  et  la  condition  sociale  de  leurs 
nouveaux  sujets. 

A  moins  de  supposer  gratuitement  le  chef  des 
Aquitains,  Vaifre,  dépourvu  de  toute  pénétration, 
il  faut  croire  que  l'établissement  de  Pépin  en  Sep- 
timanie fut  pour  lui  un  grave  sujet  d'inquiétude. 
En  effet  l'événement  le  touchait  de  près;  désormais 
maîtres  des  côtes  de  la  Méditerranée,  des  Bouchés- 
du-Rhône  au  cap  oriental  des  Pyrénées  ,Jes  Franks 
pressaient  l'Aquitaine  de  toutes  parts  et  en  te- 
naient pour  ainsi  dire  toutes  les  avenues.  Pepin 
usa  sans  délai  de  ces  av^nt^ges,  et  la  promptitude 
avec  laquelle  la  guerre  décisive  contre  Vaifre  $«ivit 
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la  conquête  de  Marbonne,  sembla  prouver  que  ^  dans 
les  plans  du  belliqueux  monarque,  les  deux  entre- 
prises étaient  liées  immédiatement  l'une  à  l'autre , 
et  que  celle-ci  n'avait  été  que  le  début  de  la  pre- 
mière. 

De  toutes  les  guerres  de  Pépin  et  de  toutes 
celles  où  l'opposition  gallo-romaine  à  la  domina- 
tion franke  entra  pour  quelque  cbose,  celle  dont  il 
s'agit  ici  fut  la  plus  longue,  la  plus  difficile  et  la 
plus  variée  dans  ses  incidents*  C'<^st  aussi  celle  dont 
il  m'importerait  le  plus  de  donner  une  idée  com- 
plète; mais  les  cbroniques  frankes,  toujours  gros- 
sièrement partiales  en  faveur  des  Carlovingiens 
contre  les  descendants  de  Charibert ,  ne  l'ont  été 
nulle  part  autant  que  dans  le  récit  de  cette  même 
lutte.  Elles  ont  dissimulé  de  leur  mieux,  d'un  c6t^, 
les  courageux  eflbrts  et  les  succès  passagers  de  Vai- 
fre;  de  l'autre ,  les  écbecs  partiels  de  Pépin,  si  bien 
qu'à  les  prendre  à  la  lettre  et  à  n'y  point  supposer 
de  réticence ,  on  a  dé  la  peine  à  concevoir  comment 
ce  dernier  mit  neuf  ans  de  suite  à  conquérir  un  pays 
où  il  n'eut  que  des  avantages.  • 

Les  écrivains  du  temps  ou  ceux  tenant  encore  le 
fil  des  traditions  contemporaines ,  qui ,  sans  entrer 
dans  les  détails  de  la  guerre  d'Aquitaine,  ont  eu 
Tacoasion  d'y  faire  allusion  en  passant,  la  signalent 
-oômme  une  guerre  dont  les  maux  et  les  revers  ne 
ftirent  pas  tous  pour  le  vaincu.  Leur  témoignage 
suffit  pour  faire  soupçonner,  dans  cette  partie  des 
chroniques  frankes,  de  graves  omissions ,  des  feus- 
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setés  expresscî3 ,  et  la  preuve  de  ce  soupçon  sort  di- 
rectement, en  plus  d'un  endroit,  du  texte  même  de 
ces  chroniques.  Mais ,  s'il  est  aise  de  signaler  quel- 
ques-unes de  ces  lacunes  et  de  ces  faussetés,  il 
est  presque  impossible  d'y  suppléer  ou  de  les  re- 
dresser; c'est  un  point  sur  lequel  j'ai  besoin  que  le 
lecteur  soit  averti  d'avance. 

Avant  d'entrer  dans.le  récit  de  la  guerre  d'Aqui- 
taine, je  crois  à  propos  de  m'arrêter  à  quelques  ob- 
servations générales  sur  les  forces  respectives  des 
deux  partis  j  ces  forces  étaient  très  inégales.  L'A- 
quitaine, en  y  comprenant  la  Vasconie,  égalait  à 
peine  en  étendue  le  quart  de  la  Gaule  et  le  sixième 
de  la.monardiie  franke  ;  cependant  il  ne  serait ,  je 
crois ,  pas  exact  de  déduire  strictement  le  rapport 
des  moyens  militaires  de  l'un  des  deux  Etats  à  ceux 
de  l'autre  du  simple  rapport  de  leur  étendue.  De 
ces  çleux  Etats,  l'Aquitaine  était  vraisemblablement 
le  moins  dépeuplé ,  le  moins  dépourvu  d'industrie 
et  le  moins  pauvre  ;  c'était  celui  dans  le  système  mî-^ 
litaire  duquel  l«s  ressources  économiques  et  finan- 
câères  pouvaient  entrer  pour  quelque  chose. 

Le&  ducs  d'Aquitaine,  indépendamment  de  la 
masse  de  leurs  peuples  qu'ils  avaient  pu  mener 
passagèrement  à  la  guerre  quand  les  circôiistances 
l'avaient  exigé,  avaient  tous  tenu  à  leur  solde  des 
bandes  régulières  et  comme  de  petites  armées  per- 
manentes. Yaifre  donna  une  nouvelle  extension  à 
ce  moyen  de  défense.  De  l'examen  denses  opérationa 
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dans  la  guerre  d'Aquitaine ,  il  résulte  qu'il  la  sou- 
tint principalement  avec  des  milices  soudoyées  et 
permanentes ,  composées  d'hommes  de  divers 
pays  et  même  de  diverses  races  ^  tous  guerriers  de 
profession. 

Dans  ces  milices  figuraient,  selon, toute  proba- 
bilité^ des  aventuriers  franks,  toujours  prêts  à 
quitter  un  seigneur  pour  un  autre,  et  auxquels 
l'Aquitaine  offrait  un  asile  permanent,  où  ils  se 
jetaient  au  moindre  dégoût  et  au  moindre  mécon- 
tentement qu'ils  éprouvaient  de  la  part  de  leurs 
chefs  nationaux.  Il  devait  s'y  trouver  naturellement 
beaucoup  d'Aquitains ,  je  veux  dire  d'hommes  des 
pays  entre  Garonne  et  Loire;  mais  le  gros  de  ces 
milices  était  composé  de  Yascons. 

Dans  sa  signification  propre  et  stricte,  cette  dé- 
nomination ne  s'appliquait  qu'à  des  hommes  appar- 
tenant aux  peuplades  basques  des  Pyrénées  ou  aux 
populations  romanisées  de  la  Basse-Vasconie.  Si  les 
corps ,  les  détachements ,  Les  soldats  isolés  des  ar- 
mées de  Vaifre  sont  constamment  désignés  dans 
les  chroniques  par  le  nom'^de  Vascons,  ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  eût  que  des  Vascons  dans  ces  armées,  mais 
uniquement  parce  qu'ils  en  étaient  la  partie  la  plus 
nombreuse,  celle  qui  donnait  letton  à  l'ensemble. 
Nous  savons  que  de  toutes  les  populations  gauloises, 
les  Vascons  avaient  toujours  été  la  plus  hostile  aux 
Franks;  et  c'est  surtout  à  raison  de  la  part  capitale 
qu'ils  jM'irent  à  la  guerre  d'Aquitaine   que  cette 
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guerre  peut  passer  pour  la  lutte  de  deux  peuples, 
compliquée  et  comme  Confondue  avec  celle  de  leurs 
chefs  respectifs.       , 

Les  Vascons  étaient  braves ,  expérimentés  à  la 
guerre,  et  plus  propres  ique  les  Francs  à  toute  ex- 
pédition où  la  ruse  et  la  célérité  étaient  les  premières 
qualités  requises  pour  le  «uccès;  mais  ils  étaient 
plus  légèrement  armés  qu'eux,  moins  robustes  de 
corps,  d'un  courage  moins  tenace  et  moins  sûr. 

Ufie  partie  considérable  des  forces  régulières  de 
Vaifre  occupait  les  places  de  guerre  et  en  formait 
les  garnisons.  C'était  principalement  sur  ces  places 
que  le  duc  comptait  pour  sa  défense,  en  cas  d'in- 
vasion de  la  part  de  Pépin  ;  et  en  effef  elles  étaient 
fortes  et  nombreuses.  Entre  la  Loire  et  l'Allier,  ou 
sur  la  rive  gauche  de  cette  dernière  rivière,  s'éle- 
vaient plusieurs  châteaux  ou  bourgs  fortifiés ,  parmi 
lesquels  on  nomme  ceux  de  Bourbon ,  de  Thoars  et 
de  kantile  qui  subsistent  encore  comme  lieux 
ouverts,  et  celui  de  Tedoad  aujourd'hui  détruit  ou 
inconnu.  Entre  les  villes  plus  considérables,  for- 
tifiées de  même  pouf  la  défense  de  la  frontière, 
Bourges  k  Clermont  sont  indiquées  comme  les  prin- 
cipales ;  et  indépendamment  de  ces  forteresses 
voisines  de  la  Loire,  les  villes  de  l'intérieur  étaient 
.également  munies  de  remparts  et  défendues  par 
des  garnisons  vascones  ou  par  leurs  propres  ha- 
bitants. Plusieurs  des  comtes  chargés  du  gouverne- 
ment civil  et  militaire  de  ces  villesétaientdes  Franks, 
et  quelques-uns,  sans  doute,  des  Franks  réfugiés. 
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qui  avaient  quitte  le  service  de  Pépin  pour  celui  de 
Vaifre,  et  qui,  intéressés  au  triomphe  de  ce  dernier, 
promettaient  de  combattre  vaillamment  et  fidèle- 
ment pour  lui.  C'est  là  tout  ce.  que  Ton  peut  entre- 
voir de  moins  vague  sur  lacoiiditioaèt  les  ressources 
militaires  de  l'Aquitaine,  au  moment  de  la  guerre. 

Pépin ,  avant  d'attaquer  Vaifre  ,  chercha  à  se 
donner  vis-à-vis  de  lui  les  apparences  de  la  modé- 
ration et  de  la  justice.  Il  Iqi  envoya ,  au  commen- 
cement de  l'année  760 ,  une  ambassade  solennelle, 
chargée  de  lui  exposer  ses  griefs,  d'en  exiger  le 
redressement,  et ,  en  cas  de  refus ,  de  lui  dénoncer 
la  guerre.  Les  demandes  de  Pépin  se  réduisaient  à 
trois  principales  : 

1°  Il  réclamait  une  compensation  convenable 
pour  la  mort  d'un  certain  nombre  de  Goths  que 
Vaifre  était  accusé  d'avoir  fait  périr  injustement; 

a"*  L'extradition  de  tous  les  leudes  ou  de  tous  les 
hommes  de  Pépin ,  qui  s'étaient  réfugiés  en  Aqui- 
taine auprès  du  duc  ; 

3'  La  restitution  des  privilèges  et  des  immunités 
des  biens  que  les  églises  de  la  Gaule  franke  possé- 
daient en  Aquitaine.  Dans  la  langue  du  temps, 
on  appelait  cette  restitution  la  justice  des  églises 
frankes  K 

Chacune  de  ces  réclamations  exige  ou  comporte 
des  éclaircissements. 

La  première  tient  à  un  fait  dont  il  n'y  a  point  de 

(i)  Fredegar.  Chronic.  continutt  lY.  ad  an.  760. 
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vestige  dans  l'histoire^  elle  oblige  ou  autorise  à 
supposer  que  Vaifre  avait  fait  une  irruption  hostile 
en  Septimanie  depuis  que  ce  pays  avait  passé  sous 
la  domination  des  Franks,  ou  durant  la  dernière 
lutte  de  ceux-ci  contre  les  Arabes,  Le  duc  d'Aqui- 
taine avait  peut-élre  cherché  à  tirer  vengeance  des 
Goths  qui  avaient  compromis  sa  sûreté,  en  livrant 
leur  pays  à  Pépin. 

Le  fait  sur  lequel  roule  la  seconde  réclamation 
est  explicite  et  important;  il  constate  directement 
ce  que  Ton  aurait  pu  soupçonner  sur  d'autres  in^ 
dices,  c'est-à-dire  l'habitude  qu'avaient  prise  les 
leudes  ou  les  hommes  de  guerre  de  race  franke  de 
se  retirer  en  Aquitaine  quand  ils  étaient  mécon- 
tents ou  se  trouvaient  en  péril  dans  la  Gaule  carlo- 
vingienne. 

Pour  ce  qui  est  de  la  justice  des  églises  frankes  j 
il  faut  se  rappeler  que  les  rois  mérovingiens  qui 
avaient  possédé  l'Aquitaine  ,  à  commencer  par 
Govis  qui  l'avait  conquise,  avaient  donné  aux  églises 
de  Neustrie  ou  d'Austrasie  beaucoup  de  propriétés 
et  de  terres  entre  la  Garonne  et  la  Loire,  propriétés 
qu'ils  avaient  pour  la  plupart  affranchies  de  toute 
redevance  fiscale ,  de  tout  service  militaire  et  de 
toute  juridiction  civile.  Vaifre  avait  aboli  ces  im- 
munités, il  avait  remis  ces  terres  et  leurs  habitants 
sous  le  régime  commun.  De  là  le  grand  scandale  et 
les  plaintes  bruyantes  des  églises  spoliées;  et  Pepin^ 
qui  détenait  encore  un  si  grand  nombre  de  terres 
que  ces  mêmes  églises  avaient  possédées  dans  ses 
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propres  États^  se  porta  d'autant  plus  volontiers  pour 
le  champion  de  leurs  privilèges  dans  une  contrée 
étrangère  sur  laquelle  il  avait  ses  desseins. 

A  cette  ambassade  Vaifre  répondit  par  une  autre 
non  moins  solennelle,  composéedeplusieurs  grands 
personnages  aquitains,  ecclésiastiqueset laïcs,  parmi 
lesquels  sont  nommés,  comme  les  deux  principaux, 
Bortellan,  évêque  de  Bombes,  et  Blandin,  comte  des 
Arvernes.  Ces  députés  portèrent,  de  la  part  de  Vaifre 
à  Pépin ,  des  refus  péremptoires  sur  toutes  ses  de- 
mandes. On  ne  sait  ce  qu'ils  dirent  en  cette  oc- 
casion ,  mais  ils  s'expliquèrent  sans  doute  avec 
beaucoup  de  raison  ou  de  fierté,  car  au  rapport  des 
chroniqueurs,  ils  excitèrent  grandement  la  colère 
duroi^. 

Les  négociations  n'allèrent  pas  plus  loin.  Aussitôt 
les  ambassadeurs  aquitains  partis.  Pépin  convoqua 
à  Troyes*ou  dans  les  environs  tous  ses  sujets  ca- 
pables du  service  militaire,  franks,  bui^ondiens, 
ultra-rhénans  et  gallo-romains^.  Il  eut  bientôt  à  ses 
ordres  une  grande  armée,  à  la  tête  de  laquelle  il 
iparcha  droit  vers  le  Midi,  traversa  Auxerre  et  son 
territoire,  et  se  porta  à  Mesva,  petite  place  sur  la 
rtve  droite  delà  Loire,  à  quelques  milles  au-dessous 
de  Nevers.  Là  il  passa  le  fleuve,  s'engagea  dans  le 
Berri,  d'où  il  descendit  sur  le  pays  des  Arvernes, 
brûlant  et  dévastant  tout  sur  son  passage,  selon  le 

(i)  Fredegar.  Chronîc.  loc.  cit. 

(2)  Id.  loc.  cit.  -^  Annal.  Francor.«— Annal.  Filiani.  ad  an.  760. 
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mode  de  guerre  ordinaire  des  Franks.  Il  semblerait 
que  Vaifre,  ne  s'attendant  peut-être  pas  h  élre  as- 
sailli si  brusquement  ou  d'une  manière  si  barbare, 
fut  pris  au  dépourvu  par  Pépin.  Il  eut  recours  à  la 
ruse  et  à  la  fraude,  pour  assurer  les  représailles 
qu'il  résolut  aussitôt  de  prendre  de  cette  première 
irruption.  Il  envoya  des  députés  à  Pépin,  pour  s'en- 
gager à  lui  rendre  raison  de  tous  ses  griefs,  dans  un 
plaid  solennel  à  convoquer  à  cet  effet,  et  en  garantie 
de  cet  engagement,  il  offrait  de  donner  pour  otages 
deux  de  ses  cousins,  Adalghier  et  Ithier  *. 

Les  députés  aquitains  trouvèrent  Pépin  en  Ar- 
vernie,  dans  nn  lieu  aujourd'hui  inconnu,  nommé 
Tetoad.  La  promptitude  et  l'espèce  de  crédulité  avec 
laquelle  il  se  rendit  aux  propositions  de  Vaifre 
porterait  à  croire  qu'il  n'était  pas  encore  bien  décidé 
à  lui  faire  une  guerre  à  outrance,  ou  peut-être  eut- 
il ,  pour  accepter  ces  propositions,  des  raisons 
que  l'histoire  ne  marque  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
repassa  la  Loire  sur-le-champ ,  emmenant  avec  lui 
les  deux  otages  de  Vaifre,  dont  nous  verrons  ailleurs 
qu'il  sut  tirer  bon  parti. 

L'année  suivante  (761  )  il  tint  le  champ  de  mai  à 
Dueren  sur  la  Roër,  et,  se  fiant  à  la  parole  de  Vaifre, 
il  laissa  ou  renvoya  les  Franks  chci^  eux,  croyant 
n^avoir  point  cette  fois  de  guerre  où  les  mener  2;  il 
ne  soupçonnait  rien  de  ce  qui  se  passait  en  Aqui- 

(i)  Annal.  Franc.  760. 

(a)  Fredeg.  Chronic.  an.761. 
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taine.  A  peine  eut-il  dos  le  Champ -de -Mai,  que 
Vaifre  partit  à  la  tête  de  ses  Vascons  des  rives  de  la 
Garonne  et  de  la  Dordogne,  et  se  dirigea  sur  la 
frontière  orientale  de  ses  États,  à  travers  le  Limousin 
et  TArvernie ,  grossissant  son  armée  de  la  garnison 
des  places  fortes  situées  sur  son  passage.  Il  passa 
TAllier  et  la  Loire  au-dessus  de  leur  confluent,  et 
marcha  d'un  trait  sur  Chàlons,  dont  il  brûla  les 
faubourgs.  Il  revint  de  là  sur  ses  pas  par  Autun, 
faisant  partout  tout  le  dégât  possible,  et  rentra  en 
Aquitaine  chargé  de  butin ,  sans  avoir  vu  la  pique 
d'un  Frank*. 

La  nouvelle  d'une  semblable  irruption  arriva 
promplemenl  h  Pépin;  il  en  fut  indigné  au  dernier 
point,  et,  la  saison  étant  encoi'e  peu  avancée,  il  as- 
sembla sur-le-champ  ses  milices,  prit  à  peu  près  la 
même  route  que  l'année  précédente ,  entra  par 
Nevers  dans  le  Berri,  et  de  là  fondit  pour  la  seconde 
fois  sur  les  Arvernes.  Mais  la  première  campagne 
n'avait  été  qu'une  expédition  de  brigandage,  qu'un 
coup  de  main  contre  la  partie  désarmée  de  la  po- 
pulation ;  celle-ci  fut  entremêlée  de  faits  de  guerre. 
U  attaqua  les  places  fortes  qui  se  trouvaient  sur  sa 
route ,  celle  de  Bourbon  (aujourd'hui  Bourbonne* 
l'Archambaud) ,  fut  la  première  qu'il  assiégea  et  qui 
se  rendit  à  lui  ;  il  y  mit  le  feu ,  et  en  emmena  pri- 
sonniers les  Vascons  et  les  habitants  qui  l'avaient 
défendue,  bien  que,  selon  toute  apparence,  assez 

(i)  Jd.  loc.  oit 
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mal.  De  Bourbon ,  Pépin  se  portant  sur  Kantilô 
(Chantelle),  place  des  Arvernes,  Fenleva  dé  même 
que  la  précédente  et  sans  beaucoup  plus  de  peine; 
mais  le  siège  de  Clermont  qu'il  entreprit  ensuite, 
devait  être  plus  difficile  et  plus  mémorable  *. 

C'est  à  Toccasion  de  ce  îsi^e  que  le  nom  de  Cler- 
monty  destiné  à  devenir  par  la  suite  celui  de  la  capi- 
tale de  TAuvèrgne,  parait  pour  la  première  fois  dans 
rhistoire  comme  nom  d'une placeencoredistinctede 
cette  capitale.  Au  temps  dont  il  s'agit,  cette  dernière, 
bâtie  dans  la  plaine  au  pied  d'une  haute  colline, 
portait  encore  son  nom  ^allo- romain  d'Âugusto- 
Nemetum,  et  Clermont  en  était  comme  la  citadelle. 
C'était  un  fort  isolé  qui  la  dominait  du  plus  haut  de 
la  colline ,  sur  les  pentes  de  laquelle  elle  fut  depuis 
transportée;  cette  antique  ville  avait  toujours  été 
munie  de  remparts  et  forte  par  elle-même ,  mais 
Clermont  était  alors  réputé  la  principale  défense  de 
cette  frontière. 

Les  Vascons  qui  défendaient  la  place,  sous  le 
commandement  de  Blandin,  comte  des  Arvemes, 
Aquitain  plein  de  bravoure  et  très  dévoué  à  Vaifre, 
firent  une  résistance  Adg^ureuse  ;  mais  ils  devaient 
succomberau  nombre,  à  lacohstanceet  auxattaques 
réitérées  des  Franks.  Au  bout  de  quelques  jours ,  le 
château  fut  emporté  dans  un  dernier  assaut,  où 
furent  pris  le  comte  Blandin  et  la  plupart  des  Vas- 
cons. Le  premier  fut  conduit  à  Pépin,  qui  l'envoya 

(i)  Eghinhardi  Annal,  Annal  Metens.  mm  Tiliani,  etc. 
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prisonnier  en  Neastrie;  tous  les  autre^  furent  égorgés 
sur  la  place.  Maîtres  deClermont,  les  Franks  y 
mirent  le  feu,  et  toute  la  population  dulieu,  hommes 
et  vieillards,  femmes  et  enfans,  pçrit  dans  l'incendie. 
Les  chroniqueurs  ne  les  ont  pas  comptés,  mais  ils 
donnent  à  entendre  qu'ils  étaient  nombreux*. 
Comme  les  esclaves  faisaient  alors  la\.  meilleure 
part  du  butin  de  guerre,  il  est  à  croire  que  les 
Franks,  quand  ils  brûlaient  sans  distinction,  des 
hommes  et  des  femmes  qu'ils  auraient  pu  emmener 
en  servitude,  avaient  déjà  de  captifs  ce  qu'il  leur  en 
fallait  pour  n'en  être  pas  embarrassés.  La  ville  basse 
fut  prise  en  même  temps  que  la  citadelle;  les  vain- 
queurs se  contentèrent  de  la  piller  et  de  la  ravager. 
Autant  en  firent-ils  dans  toute  la  contrée  environ- 
nante, après  quoi  ils  revinrent  prendre  leurs  quar- 
tiers d'hiver  au  nord  de  la  Loire. 

Les  actes  de  férocité  gratuite  qui  avaient  accom- 
pagné les  représailles  des  Franks  sur  les  Vascons, 
outre  qu'ils  n'étaient  pas  dans  l'intérêt  de  Pépin, 
puisqu'ils  tendaient  à  multiplier  plutôt  qu'à  dimi- 
nuer pour  lui  les  obstacles  de  la  conquête  de  l'Aqui- 
taine, répugnaient  à  son  caractère  naturellement 
généreux  et  au  noble  instinct  de  civilisation  qu'il 
avait  porté  jusque  là  dans  la  "plupart  de  ses  entre- 
prises. Une  chronique,  en  cela  très  croyable,  bien 

(i)  Mulliludinem  homiDum,  tam  virorum  quam  feminaruin,  ye\ 
iofantulorum ,  plnrimos  in  ipso  inceDdio  cremayerunt.  Fredeg. 
Conu  ZV. 
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que  son  témoignage  soit  isolé,  dit  expressément  que 
Clermont  fut  brûlé  contre  sa  volonté,  et  l'impression 
pénible  que  dut  faire  sur  lui  la  barbarie  des  siens 
ne  fut  vraisemblablement  pas  sans  influence  sur  la 
résolution  qu'il  prit  vraisemblablement  alors  de 
poursuivre  la  guerre  d'une  manière  à  la  fois  plus 
décisive  et  plus  humaine*. 

Dès  le  printemps  de  l'année  suivante  (762),  il 
était  au-delà  de  la  Loire  avec  seis  deux  fils ,  Carloman 
et  Charles,  avec  ses  hommes  de  guerre  de  toute  race 
et  de  toute  contrée ,  et  marchait  contre  la  capitale 
du  Berri,  résolu  d'en  faire  le  siège.  Cette  ville, 
encore  alors  une  des  principales  de  l'Aquitaine,  et 
qui  avait  été  fortifiée  avec  le  plus  grand  soin  comme 
l'uiie  des  clefs  du  pays,  était  sous  la  garde  d'une 
troupe  nombreuse  de  Vascons  commandés  par  le 
comte  Chunibert,  vaillant  homme  de  guerre  et  dé- 
signé lui  -  même  pour  Vascon ,  malgré  son  nom 
germain.  J'ai  déjà  nommé  ailleurs  Bortelan,  l'évéque 
métropolitain  de  cette  ville,  où  il  devait  être  le 
principal  appui  de  la  cause  aquitaine. 

Le  siège  de  Bourges  fut  mémorable,  car  il  y  a  une 
chronique  qui  y  a  consacré  cinq  ou  six  lignes.  On 
voit  du  moins  par  ce  qu'elle  en  dit  que  les  Franks 
furent  obligés  de  recourir  à  tout  ce  que  l'on  savait 
encore  alors  par  tradition ,  de  l'art  des  Romains  sur 

(i) Usquè  ad  Clarummontem  Castrum  penrenit,  quod 

Don  suâ  voluntate,  sed  bellatorum  vi  iojecto^  concrematam  est 
^îgne.  Annal  Metens.  ad  an.  761. 
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cette  partie  de  la  guerre.  Ik  rasèrent  ou  détruisirent 
d'abord  tout  ce  qui  masquait  la  ville,  élevèrent  an- 
tour  un  mur  de  circonvallation  qui  en  fermait  l'ap- 
proche à  tout  secours  du  dehors  et  en  rendait  toute 
sortie  impossible  ;  après  quoi  ils  commencèrent  à 
la  battre  sans  relâche  avec  diverses  sortes  de  ma- 
chines ^.  Les  assiégés  se  défendirent  vaillamment , 
et  le  nombre  des  tués  et  des  blessés  était  déjà  grand 
de  part  et  d'autre  que  le  sort  de  la  place  paraissant 
encore  indécis.*  Cependant  ni  les  forces  ni  les 
ressources  n'étaient  égales^  et  la  supériorité  des 
assiégeants  ne  tarda  pas  à  devenir  manifeste.  La  ville 
était  chaque  jour  serrée  de  plus  près^  les  brèches 
s'ouvraient  de  tous  c^tés  dans  ses  murs^  et  il  n'y 
avait  plus  d'apparence  qu'elle  pût  tenir  encore  long- 
temps. 

Que  faisait  Vaifre  en  ce  moment?  La  plupart  des 
chroniqueurs  n'en  disent  rien;  mais  il  n'est  pas 
naturel  de  croire  qu'un  chef  habile,  vaillant,  et  dont 
les  forces  étaient  encore  à  peu  près  intactes,  vit 
une  de  ses  principales  villes  assi^ée  et  en  péril 
d'être  prise  sans  tenter  un  effort  pour  la  sauver. 
A  l'appui  de  cette  conjecture  vient  un  passage  d'une 
dies  chroniques  carlovingiennes;  mais  bien  que  cette 
chronique  soit  de  toutes  la  plus  détaillée  et  la  moins 
incomplète  en  ce  qui  concerné*  la  guerre  d'Aqui- 
taine ,  le  passage  dont  il  s'agit  n'en  est  pas  moins 
tellement  implicite ,  tellement  vague  et  obscur , 

(x)  Fredeg.  Chron.  Cont  IV.  ad  an.  962. 
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qu'U  sert  plus  à  constater  qu'à  remplir  la  lacune 
indiquée  *^. 

Ce  qu'il  y  a  de  positif  et  de  vraisemblable  à  en 
déduire,  c'est  que  Vaifre,  voyant  Bourges  assise  et 
serré  de  près ,  envoya  à  son  secours  des  renforts  de 
Vasco-Aquitains.  On  ne  voit  pas  bien  si  ces  renforts 
furent  battus  par  Pépin ,  ou  s'ils  parvinrent  malgré 
lui  à  se  jeter  dans  la  place  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas 
même ,  tout  ce  qu'ils  y  purent  faire  fut  d'en  re- 
tarder la  prise  de  quelques  jours. 

En  effet,  Bourges,  malgré  l'extrême  bravoure  de 
ses  défenseurs,  fut  obligé  d'ouvrir  ses  portes  à  Pépin, 
et  celui-ci  eut  dès  lors  un  pied  en  Aquitaine*  Sa 
conduite  à  la  suite  de  cette  victoire  mérite  d'être 
observée;  il  mit  en  liberté  et  renvoya  dans  leurs 
foyers  ceux  des  Vasco-Aquitains  venus  au  secours 
de  la  place ,  et  qu'il  avait  iaits  prisonniers,  sans  que 
l'on  sache  bien  où  ni  comment. 

Quant  au  comte  Chunibert  el  à  ses  Vascons,  il 
les  envoya  au  nord  de  la  Loire,  après  avoir  ^xigé 
d'eux  un  serment  de  soumission ,  et  retenu  pour 
otages  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  qu'il  trans- 
porta de  même  en  Neustrie  ou  en  Austrasie. 

Il  fît  réparer  les  fortifications  de  Bourges,  et,  se 
prdclamant  maître  de  cette  ville  par  le  droit  de  la 
guerre ^,  dit  un  des  chroniqueurs  ses  panégyristes, 

(x)  Homines  quos  Yaifarios  ad  defendeodtm  ip$aiii  civi^alem 
dîmiserat  absolvit  et  remisît  ad  proprîa.  Fredeg.  loc  cit. 
(a)  Reytitak  eam  ditlonisiiae  jarepraeUi.  Id.  loc.  cit. 
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il  y  laissa  des  soldats  pour  la  garder  et  un  comte 
pour  la  gouverner.  Ces  dispositions  faites,  il  lui 
restait  encore  quelques  jours  de  campagne;  il  en 
profita  pour  marcher  sur  le  château  de  Toars ,  qu'il 
prit  aisément  et  détruisit  par  le  feu;  après  quoi  il 
repassa  la  Loire ,  emmenant  à  sa  suite  les  Vascons 
et  le  comte  qu'il  avait  faits  prisonniers  à  Toars. 
Arrivé  dans  ses  États,  il  renvoya  chez  eux  ses  hom- 
mes de  guerre,  après  leur  avoir  donné  ses  ordres 
pour  le  printemps  prochain  (763). 

Ces  ordres  étaient  de  se  réunir  sur  les  bords  même 
de  la  Loire,  pour  y  tenir  le  Champ-de-Mai ,  et  n'a- 
voir plus  que  le  fleuve  à  passer  pour  se  trouver  en 
Aquitaine.  Nevers  fut  le  lieu  qu'il  assigna  pour 
rendez-vous  à  ses  divers  corps  de  troupes,  où  comme 
on  disait  alors,  aux  diverses  nations  qui  séjour- 
naient dans  son  empire.  La  composition  de  son  ar- 
mée ne  fut  sans  doute  pas  différente  dans  cette  qua- 
trième campagne  de  ce  qu'elle  avait  été  dans  les  trois 
précédentes,  où  tout  obligeàcroire  qu'avaient  figuré 
les  divers  peuples  d'Outre-Rhin  soumis  auxFranks, 
et  partant  les  Bavarois,  l'un  de  ces  peuples  et  l'un 
des  plus  puissants.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  cet  égard, 
il  est  sûr  qu'en  763  du  moins ,  ces  derniers  firent 
partie  des  forces  que  Pépin  mena  en  Aquitaine  \  et 
qu'ils  s'y  trouvèrent  sous  le  commandement  im- 
médiat de  Tassilon ,  leur  duc. 

Ce  jeune  chef  était  fils  de  Hiltrude,  sœur  de  Pépin 
et  de  ce  même  Odilon,  aussi  duc  des  Bavarois,  que 
nous  avons  vu  s'allier  contre  Charles  Martel  avec 
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Hunald.  Encore  enfant  (en  748),  il  avait  été  dé- 
pouillé de  ses  États  par  Grifon,  le  jeune  frère  de 
Pépin,  et  c'était  ce  dernier  qui,  venant  à  son  secours, 
l'avait  rétabli  dans  rhérilage  paternel.  D'abord  fidèle 
à  son  oncle,  le  jeune  duc  Tavait  suivi  dans  sa  pre- 
mière descente  en  Italie;  mais  la  vieille  haine  de 
famille  et  de  race  qui  avait  armé  son  père  Odîlon 
contre  Charles,  lui  parlant  à  son  tour,  il  Favait 
écoutée,  et  s'était  soulevé  contre  Pépin.  Toutefois J 
la  querelle  n'avait  pas  été  longue,  et  Tassilon,  se 
reconnaissant  trop  faible  pour  la  soutenir,  avait  été 
obligé,  en  767,  de  prêter  à  Pépin  de  nouveaux  ser- 
ments de  soumission  et  de  fidélité*;  mais  ces  ser- 
ments lui  avaient  coûté,  et  il  était  prêt  à  saisir  tonte 
occasion  qui  se  présenterait  de  les  rompre.  Il  en 
«tait  encore  là  avec  Pepih  en  763,  au  moment  où 
l'Aquitaine  fut  envahie  pour  la  quatrième  fois.    ' 

En  tout  ce  qui  nous  est  connu  de  là  campagne 
précédente.  Pépin  s'était  montré  un  conquérant 
politique  et  humain.  Le  siège  et  la  prise  de  Bourgei 
étaient  de  vrais  faits  de  guerre;  la  population  con-^ 
quise  n'avait  été  ni  massacrée  ni  faite  esclave.  Déà 
troupes  aquitaines  prisonnières,  les  unes  avaient 
été  traitées  généreusement,  les  autres  ne  l'avaient 
pas  été  plus  durement  que  ne  le  comporte  le  droit 
de  la  guerre  chez  les  nations  civilisées.  En  un  mot, 
Pépin  semblait  avoir  conçu  le  plan  d'attirer  à  lui, 
par  tous  les  ménagements  possibles,  les  populations 

(i)  Annal  ad  an.  £ginhardi.  767. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


96Q  YilïBE  HX  PEPSK. 

qu'il  projetait  de  soumettre  »  et  de  n'eoiployer  les 
armes  que  coatre  des  adversaires  armes. 

La  campagne  de  763  démentit  toutes  ces  ap« 
parences.  De  Nevers,  les  Frank»  prirent  leur  route 
à  travers  les  parties  de  TAquitaine  qu'ils  avaient 
déjà  ravagées  dans  les  invasions  précédentes  j  mais 
ils  pénétrèrent  beaucoup  plus  avant  dans  l'intérieur 
du  pays«  Us  franchirent  le  massif  de  montagnes  où  la 
Creuse  et  la  Vienne  ont  leur  source ,  et  par  la  vallée 
où  coule  cette  dernière  descendirent  jusqu'à  li* 
moges.  Leur  marche  n'avait  été  qu'un  long  pillagOi 
qu'une  dévastation  continue;  métairies,  habita* 
tionsy  monastères,  ils  avaient  tout  détruit  par  le 
fer  pu  le  feu  ^. 

Ib  ne  s'arrêtèrent  point  là,  et,  poursuivant  leur 
marche  vers  le  midi,  ils  arrivèrent  aux  environs 
dlsandon,  sur  la  rive  .droite  de  la  Vénère.  jCe  lieu, 
qui  ^'est  plus  qu'un ,  village  ^  au  Commet  d'une 
éminence  escarpée,  était  alors  plus  considérable, 
peut*'étre  même  fortifié.  La  contrée  environnante, 
mainteoaut  encore  une  des  plus  riantes  et  des  plus 
fertiles  du.  Limousin ,  était,  pour  ainsi  dire,  alors  le 
grand  vigqobl^  de  l'aquitaine,  C'était  de  là,  disent 
1^  chro9iiques,que  les  monastères,  ksricbes  comme 
le&  pauvre  avaient  coutume  de  tirer  leur  via^. 

(1)  Fredcg.  Ckron.  Cont  IV.  an.  763. 

(a)  Hisaodonem. .  • .  «  undè  penè  omni4  AquiUnit»  tan  eo- 
detiae  quam  monasteriai  di  vîtes  et  pauperes,  vina  habere  oonsue- 
forant,  vastatit  et  cepit.  Id*  ioc.  dt. 
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Pépin  prit  la  ville  ^t  la  brûla  j  il  fit  arracher  les 
vignes  du  pays  y  et  continua  sa  marche  vers  la  Dor- 
dogne. 

Ce  fut  vraisemblablemeiit  dans  cette  partie  de  sa 
route  qu'il  éprouvalecoatrç-temps  inattendu  qui 
changea  tout  d'un  coup  la  face  de  la  guerrq*  Le 
chef  des  Bavarois  ^  Tassîlon^  donnant  enfin  un  libre 
cours  à  ses  Ipngs  r^^^ntiments  contre  Pepîn,se  dé- 
tacha avec  tous  les  siiens  de  Tarméafranke^  et  reprit 
le  chemin  de  la  Bavière  sans  que  rien  put  le  retenir, 
prières  ni  remontrances^  Eginhard  dit  dan^  ses  an- 
nales que  Tassilon  se  retira  sous  prétexte  de  ma- 
ladie *.  D'autres  chroniqueurs ,  dan«  le  compte 
qu'ils  rendent  de  cette  défection^  laissent  ntiieux 
entrevoir  la  part  qu'y  avaient  la  ruse  et  la  haine; 
ils  disent  ^ue  Tassilon,  oubliant  les  bienfaits  de  son 
oncle,  l'abandonna  perfidement  et  ne  voulut  jamais 
pluslevoirenface*.  Ceque  nulle  chronique  ne  dit, 
c'est  la  raison  immédiate  de  la  retraite  du  jeune  duc; 
mais  cette  raison  ne  semble  pas,  difficile  à  deviner. 

Durant  la  marche  des  Franks  en  Aquitaine^  Yaifire 
avait  trouvé  le  moyen  de  nouer  des  intelligences 
avec  le  chef  bavarois,  de  lui  rappeler  la  ligne  de  leurs 
pères  contre  Charles  Martel,  de  lui  peindre  Pçpin 
comme  plus  ambitieux  encore  et  plus  à  craindre  que 
son  prédécesseur;  enfin,  de  lui  persuader  q^'en 
s'unissant  tous  les  deux  contre  l'ennemi  comniun 

■\  (i)  iEgritodine  per  dolam  simulaU.  • 

(a)  Annal.  Tiliani.»-*  Annal.  Francor. 
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chacun  d'eux  se  trouverait  en  état  de  le  bravei'; 
révénément  prouva  que  ces  instigations  n'avaient 
pas  été  superflues. 

Cependant  Pépin ,  bien  qu'affaibli  par  la  défeo- 
\  tion  des  Bavarois  ,  ne  Tétait  pas  au  point  d'être 
obligé  de  changer  ses  plans.  Il  continua  donc  à  s'en- 
foncer dans  l'intérieur  de  l'Aquitaine  avec  le  gros 
de  ses  forces;  maïs  il  serait  difficile  de  dire  précisé- 
ment dans  quelle  direction  ni  jusqu'où  il  s'avança. 
Une  chronique  affirme  qu'il  passa  la  Dordogne  et 
vint  jusqu'à  Cahors*,  et  ce  témoignage  n'a  rien  d'in- 
vraisemblable. 

Vaifre  frémissait  de  voii*  les  Franks  porter  le  ra- 
vage jusqu^au  cœur  de  ses  Etats  ;il  avait  rassemblé 
sur  la  Basse-Garonne  une  armée  nombreuse,  en 
tête  de  laquelle  il  aVait  résolu  de  nîardiier  contre 
eux  ;  mais  une  bataille  pouvait  entraîner,  pour  lui, 
la  perte  de  l'Aquitaine;  il  ne  voulait  point  la  livrer 
avant  la  retraite  de  Tassilon.  Ce  ne  fut  du  moins 
qu'après  cette  retraite  qu'il  se  mit  en  mouvement , 
des  environs  de  Bordeaux,  et  s'avança  avec  toutes 
ses  forces  à  la  rencontre  des  Franks.  Les  hommes 
qui  composaient  ces  forces  sont  ici,  comme  partout 
ailleurs  dans  le  récit  lie  cette  guerre ,  désignés  par 
la  dénomination  de  Vascons;  mais  cette  dénomi- 
nation est  mieux  précisée  ici  que  nulle  part;  le 
chroniqueur  qui  eh  fait  usage  la  restreint  expres- 
sément aux  peuples  d'Outre-Garonne,  et  3emble 

(i)  Annal.  Tilianl.  an.  763. 
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même  avoir  eu  l'intenlion  de  l'appliquer  plus  par- 
ticulièrement aux  tribus  montagnardes  de  ces  peu- 
ples, à  cdles  qui  avaient  conservé  l'ancienne  lan- 
gue nommée  depuis  le  basque.  Cependant,  même 
ici,  le  nom  de  Vascons  ne  doit,  je  pense,  être  pris 
que  pour  celui  d'un  assemblage  d'hommes  de  di- 
verses races,  dont  les  Vascons  ou  les  Basques  pro- 
prement dits  faisaient  seulement  la  partie  la  plus 
nombreuse*. 

On  ignore  en  quel  endroit  les  deux  armées  se 
rencontrèrent,  mais  ce  ne  fut  probablement  pas 
loin  de  la  Dordogne,  D  après  le  seul  écrivain  qui 
ait  parlé  de  celte  bataille,  les  Vascons  tournèreQt 
bientôt  le  dos,  selon  leur  coutume,  ajoute- t-il^  les 
Franks  en  tuèrent  un  grand  nombre,  parmi  les- 
quels  se  trouva  le  comte  Blandin,  le  même  qui  avait 
été  comte  des  Arvernes,  et  qui,  envoyé  par  Pépin 
prisonnier  dans  la  Gaule  franke,  s'en  était  enfui 
pour  retourner  au  service  de  Vaifre.  Les  fuyards 
furent  poursuivis  jusqu'à  la  nuit,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que  leur  chef  vint  à  bout  de  se  sauver, 
avec  le  peu  de  ceux  d'entre  eux  qui  ne  s'étaient 
pas  débandés  pour  mieux  fuir^. 

Il  n'y  a  dans  ces  fragments  de  récit  rien  que  de 
très  possible  et  de  très  vraisemblable;  néanmoins, 

(1)  Waifariuf  corn  exercita  magno  et  plurimonim  Vasconomiii, 
qui  ultra  Garumnaiii  commoraDtor ,  qui  antiqoitùs  Yocati  sunt-Ya^ 
cetî,  super  regem  veoit.     Fredeg.  Chronic.  Gont.  lY. 

(a)  Fredeg.  loc.  cit. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


H'JO  VAIFRfi   KT   VÉPnX. 

telle  est  la  partialité  habituelle  des  dironîqueurs , 
ou  potirmieux  dire  des  panégyristes  carlovîngiens, 
contre  les  chefs  et  les  peuples  de  T Aquitaine,  qu'il 
est  généralement  difficile  d'accepter  sans  défiance 
et  sans'  restriction  leur  version  des  événements  où 
ces  chefs  et  ces  peuples  figurent  en  opposition  avec 
les  Franks. 

Poiir  ce  qui  est  de  la  victoire  dontil  s'agit  ici, 
considérée  en  particulier,  il  y  a  des  raisons  positi- 
ves^ sinon  de  la  contester,  du  moins  de  ne  pas  la 
csroire  si  grande  que  la  fait  le  panégyriste  de  Pépin; 
complète,  elle  aurait  eu  des  résultats  plus  mar- 
qués; elle  aurait  donné  au  vainqueur  le  moyen  de 
prolonger  son  invasion  dans  le  pays  ennemi  et  d'y 
tenter  quelque  chose  de  plus  décisif  que  de  brûler 
des  villages,  dépouiller  des  monastères,  détruire 
des  rétoltes  sur  pied,  que  d'arracher  des  ceps  de  vi- 
gne; or,  il  se  relira  sans  avoir  fait  autre  chose. 

L'unique  incident  de  cette  campagne  qui  sem- 
blait pouvoh»  exercer  quelque  influence  stir  l'issue 
de  la  guerre  y  c^était  la  révolte  de  Tassilon;  car  sa 
retraite,  au  fond,  n'était  rien  moins  que  cela.  Or, 
cet  incident  compensait  à  peu  près  pour  Vaifre  les 
désavantages  qu'il  avait  eus  jusque  là.  Cependant, 
après  les  épreuves  variées  qu'il  venait  de  faire  de 
la  bravoure  comme  de  la  barbarie  des  Franks,  de 
leur  capacité  de  faire  des  sièges,  il  était  difficile  que 
ce  chef  n'eût  pas  plus  d'inquiétude  qu'auparavant 
sur  le  dénouement  de  cette  lutte  et  ne  désirât  pas 
la  paÛE^  même  au  pris^  de  quelques  sacrifices.  Usai- 
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sit  donC;  en  bon  politique ,  le  moment  d^embarms 
où  il  ne  doutait  pas  que  Pépin  ne  dût  se  trouver, 
pour  lui  faire ,  par  députés,  des  propositions  d'aô- 
commodement.  Telles  qu'elles  sont  énoncées  dans , 
les  chroniques ,  ces. propositions  se  réduisaient  à 
trois  principales. 

Il  demandait  la  restitution  de  Bourges  et  même 
de  quelques  autres  places,  de  la  prise  desquelles 
rhistoire  ne  parie  pas. 

n  s'engageait  à  reconnaîti^e  la  suprématie  de  Pé- 
pin sur  ces  villes,  et,  de  plus,  à  lui  payer  un  tribut 
égal  à  Timpôt  que  les  rois  mérovingiens  avaient  au- 
trefois retiré  de  TAquitaine ,  quand  ils  y  domi- 
naient*, tjette  dernière  offre  est  peu  vraisemblable, 
et  si  Vaifre  Teut  feite  de  bonne  foi,  il  n'aurait  peut- 
être  pas  eu  le  pouvoir  de  la  remplir.  En  effet,  comme 
il  levait,  selon  toute  apparence,  dans  ses  Etats,  des 
impôts  équivalents  à  ceux  que  les  Aquitains  avaient 
autrefois  payés  aux  rois  franks,  pour  payer  ces  im- 
pôts à  Pépin,  il  lui  aurait  fallu  ou  les  doubler,  ou 
s'en  passer;  deux  choses  k  peu  près  aussi  impossi- 
bles Turie  que  Fautre.  Du  reste,  quelles  que  fussent 
au  juste  les  propositions  de  Vaifre,  Pépin  les  refusa 
et  résolut  de  poursuivre  sa  conquête*. 

Cependant,  ce  qu'il  y  avait  pour  le  moment  de 
plus  urgent  pour  ce  dfernier,  c'était  de  se  mettre 
sur  ses  gardes  contre  Tassilbn ,  et  ce  fut  sails  doute 

(ï)  Freâeg.loc.  dt. 
(2)  Id.  loc.  cit 
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dans  l'intention  de  l'observer  qu'il  alla  tenir  le 
Champ-de-Mai  de  l'année  764  à  Worms,  point  cen- 
tral de  la  frontière  orien^Ie  de  l'Austrasi^e  ^. 

Tassilon  craignait  Pépin  presque  autant  qu'il  le 
détestait;  il  n'avait  pas  tardé  à  se  repentir  de  sa  ré- 
volte et  à  désirer  de  faire  sa  paix  avec  iui.  Dès  l'an- 
née 764  il  s'était  adressé  au  pape  Paul  I**,  en  le 
priant  d'intervenir  en  sa  ÉEiveur  auprès  de  Pépin. 
Paul  s'était  empressé  de  le  satisfaire  ;  il  avait  écrit 
au  roi  à  ce  sujet  et  lui  avait  député  deux  prêtres, 
chargés  de  le  seconder  dans  ses  négociations  avec 
son  neveu  2.  Cependant ,  ces  négociations  traînè- 
rent en  longueur  j  la  soumission  de  Tassilon  ne  fut 
pas  aussi  prompte  que  son  repentir  l'avait  fait  es- 
pérer et  que  le  pape  l'avait  promise.  Il  parait  d'ail- 
leurs que  les  Bavarois  n'étaient  pas  les  seuls  des  su- 
jets germains  des  Franks  qui  fussent  disposés  à 
profiter  de  la  puissante  diversion  que  faisait  en 
leur  faveur  la  guerre  d'Aquitaine,  pour  recouvrer 
leur  indépendance.  Les,  Saxons. n'attendaient,  de 
leutcôté,  que  de  voir  Pepîn  au '•delà  de  la  Loire 
pour  p^sçer  l'Elbe  et  s'avancer  en  armes  vers  le 
Ehin.  Ces  circonstances  réunies  obligèrent  Pépia 
à  laisser  momentanément  à  Vaifre  l'initiative  des 

(i)  Aooal.  Francor.  Pleb.  ao.  764.  -^  Eginbardi  AnoaL 
(a)  Sœpîas  pos  pelisse  diooscitur  Tassilo,  Bavariorom  dax,  ut 
nostros  missos  ad  vestram  prseclaram  Excel,  dirigeremus,  ut  ea 
ioter  vos  provemrent  quœ  paci?  sunt.  Pauli  Pap.  Epist.  iot.  Scrip- 
tor.  rer.  Franc,  tom.  IV. 
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hostilités.  Dans  les  deux  campiagnes  de  764  et  de 
765  ce  fut  ce  dernier  qui  joua  le  rôle  d'agresseur. 

Les  chroniques  carlovingiennes  ûe  disent  pas 
un  mot  de  la  première  de  ces  deux  campagnes;  à 
en  juger  par  leur  silence,  il  n*y  en  aurait  point  eu*. 
Vaifre  serait  resté  oisif  et  tranquille  dans  quelque 
coin  de  ses  Etats,  et  cela  dans  un  moment  décisif 
pour  lui,  dans  un  mometit  où  le  rejet  de  ses  pro- 
positions pacifiques  lui  dévoilait  tout  ce  qu'il  avait 
à  craindre  de  son  terrible  adversaire,  et  où,  par- 
tout menacé,  cet  adversaire  était  partout  réduit  à 
une  défensive  désavantageuse. 

I^  supposition  n'est  point  vraisemblable.  Au 
point  où  Vaifre  en  était,  il  lui  était  aussi  difficile  de 
ne  rieù  tenter  pour  son  salut  que  de  l'assurer  par 
quelque  chose  de  décisif.  A.  défaut  des  chroniques, 
il  existe  d'autres  documents  qui  me  paraissent  ren- 
dre témoignage  de  son  activité  militaire  dans  la 
circonstance  dont  il  s'agit. 

J'ai  parlé  ailleurs  d'un  seigneur  goth  à  qui  Pé- 
pin, aussitôt  après  l'acquisition  de  Maguelone,  avait 
donné  le  comté  de  cette  ville.  On  ignore  le  nom 
de  ce  seigneur;  maïs  on  sait  qu'il  était  le  père  de 
saint  Benoît  d'Aniane ,  et  c'est  le  biographe  du  saint 
qui  le  vante  pour  le  zèle  et  la  bravoure  avec  la- 
quelle il  servit  jusqu'à  la  mort  la  cause  des  Franks, 
une  fois  qu'il  s'yfut  attacha.  Or,  ce  renom  de  bon 
guerrier  et  de  serviteur  fidèle  lui  venait  principale- 

(i)  Franci  qaieverunt.  Annal.  Ifazar.  765. 

III.  18 
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ment  du  courage  avec  lequel  il  passait  pour  avoir 
repoussé  les  Vascons  qui  avaient  envahi  son  comté 
pour  le  piller  et  le  ravager^.  Le  biographe,  qui 
parle  de  cette  expédition,  n'en  fixe  pas  la  date; 
mais  je  ne  vois  point  d'époque  a  laquelle  on  puisse 
la  rapporter  avec  autant  de  vraisemblance  qu'à  l'an- 
née 764;  et,  dans  ce  cas,  il  serait  suilQsamment 
constaté  <jue,  si  les  chroniques  n'ont  point  parlé 
de  Yaifre  à  cette  même  année ,  ce  n'était  pas  £iute 
d'avoir  quelque  chose  à  en  dire. 

Ce  n'est  pas  tout;  et  je  suis  fort  tenté,  de  croîçe 
que  les  exploits  du  chef  aquitain  dans  cette  circon- 
stance ne  se  bornèrent  pas  à  de  stériles  représailles 
de  pillage  et  de  dévastation  sur  le  coix^é  4e  M^gue- 
Jone.  Il  y  a ,  dans  certaines  chroniques  c^rtovin-r 
giennes ,  un  trait  qui  viendra  bientôt  à  sst.  place 
dans  le  cours  du  récit  .et  auquel  je  m'arrêterai 
alors;  ce  trait  me  parait  renfermer, |)ieii  que  très 
implicitement  et  contre  l'intention  des  chroni- 
queurs ,  un  indice  important.  Si  ma  conjecture  à 
cet  égard  n'est  point  fausse ,  Vaifre  attrait  profité , 
en  homme  de  guerre  habile,  du  relâche  qu'ea 
politique  non  moins  habile  il  avait  contraint  P^pin 
à  lui  accorder;  il  aurait  repris  la  ville  de  Bourges 
sur  les  Franks,  et  achevé  par-^là  de  remettre  les 
choses  où  çlles  en  étaient  entre  ^oa  adv^s^rsaire  et 
lui  au  début  de  la  guerre. 

(1)  Sfas^â  |)rostravit  oaede  Tafloones,  qnl  vasUikll  grmti&  fioes 
rcgni  Francorum  fuerant  iuvasi.  Yita  S.  Beûed.  AoianeDs*  Scriptor. 
rtr.  franc.  III. 
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jysms  cette  hypoJthèse^^  mais  dans  cette  hypyothès^ 
^ulemefit,  je  veux  dira  dans  odle  qu'il  eût  eu  effet 
clmssé  en  764  les  Fmnks  du  poste  menaçant  qu'ils 
avaient  occupé  da^s  ses  Ëtats,  Vaifre  n'avait  leo 
765,  rien  de  mieux  à  iiatire  que  ce  qu'il  fit  en  effet, 
7rop  faible  pour  tenter  des  conquêtes  sur  la  terre 
franke ,  il  pouvait  du  moins  dévasta  cette  terre  et 
rendre  aux  sujets  de  Pépin  une  bonne  partie  de  ce 
que  les  siens  avaient  souffert  de  ee  dernier.  £q  con- 
séquence 9  il  divisa  ses  forces  en  trois  corps ,  dont 
chacun,  suiv^^fit  une  direction  différente,  eut  ordre 
d'envahir  uiae  déférente  portion  de  la  Gaule  et  d'y 
îkm  tout  le  mal  possible  à  l'eâïiemi,  soit  armé,  soit 
déâtarmé.  ^ 

ASamsioiiai  un  d^^ouMss  àt  Vaifre  et  oomte,  on 
ne  dit  pas  de  quelle  viUe,  apparemment  de  Tou* 
lousè,  piit  sa  ro«le  au  midi  9.  devers  Niui^bonne; 
GhiliHfig,  comte  des  Ârvetu^es^  sticeesseur  de  Bkn- 
dis^y  iBaarchai^t  droit  à  l'est,  s'avança  sur  Lyon;  et 
Amanugues  de  Poitiers,  do»t  il  était  eomte,  se  diri^ 
ri^ea  au  nord,  sur  la  ville  de  Tours,  qui,  bien  que  si^ 
tuée  sur  la  rive  gauehedcla  Loire,  faisait  partie  df^ 
domaines  de  Pepiû.  Au  rap^>0rt  des  dinronîqaeii^ 
ces  tirob  expéditions  li»*ent  malbeureuseé  ^. 

Le  comte  Mansion  s'hélait  porte  du  côté  de  Nar^ 
lK)nne  dans  l'espoir  ^de  diétnâre  le.  corps  de  i]Éiiliae 
franke  qui ,  iu  sortir  de  ^cette  place ,  à  la  ^rde  de 
laqudle  il  était  resté  ie  MMps  proscrit^  s'en  rotourr 


(r)  iFjKdeg.  Qattom.  CMt^  Wu  tm.  96^ 
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naît  daDs  ses  fovers,  sous  le  commandement  de 
deux  comtes',  de  G^lemain  et  d'Australd.  Les  Vas- 
cons^  bien  informés  sans  doute  de  la  marche  des 
FVanks,  les  rencontrèrent  en  chemin  et  les  attaquè- 
rent vivefnent.  La  défense  ne  fut  pas  moins  vive  ; 
le  conite  Marision  fut  tué;  ce  que  voyant  les  Vas- 
cons,  ils  s^enfuirent,  laissant  sur  la  place  un  grand 
nombre  des  leurs*. 

Âmanugues  ne  fut  pas  plus  heureux  au  nord  que 
Miansiôn  au  midL  II  n'avait  eu  que  le  temps  de  ra- 
vager et  de  piller  les  environs  de  Tours ,  lorsque 
Yàlfard,  alors  abbé  de  Saint-Martin  ,  et  sans  doute 
Pun  de  ces  leudes  belliqueux  auxquels  Charles  Mar- 
tel et  Pépin, avaient  abandonné  tant  de  bénéfices 
ecclésiastique^ ,  marcha ,  avec  les  hoitimes  de  Tab- 
baye ,  contre  tes  Vascpns,  ^t  leur  I^vra  un  combat, 
dans  lequel  ils  furent  battus  et  Aïnanugues  tué. 
-^  A  la  tête  de  quelques  bandés  dé  Vascons,  renfor- 
cées par  4eâ  miUces  locales^  le  comte  des  Arvernes^ 
Chilpingy  passa  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'élève 
tomn^  une  biEirriène^ntre  rAlliev  €t  la  Loire,  et 
s'avanoÀ  ^hoit  à  l^t^.  hvénàçaut  Lyon'  et  la  rive  oc- 
cide^tslle  idu  RhôhevJLie  comte  &m»k ,  chatte  <ie  la 
défense 'de  c^  P^^y^V  ^e:  nomtBeAJùstrfld  dans  les 
tibroniqùès?  <5?ét«it  petit*ë£pé  le  •m[éÈfie>qui  venait 
d'étrô  tout  récemnvéutiàssafllirifiarMsMnsioii,  à  la 
tête  des  Franks^  qu'il  ilâmenhiLdeNarboiatai^,  et  qui 
^t  désigné  aiUeurs  coniifô  èélui  desi^éiiéfaux  de 

(i)  Fredeg.  loo  cit.  Yka  Muwti  Bôiedku  ÀDi«iî«ot.  loe;  dt 
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Pépin  qui  se  distingua  le  plus  dans  \a  guerre  contre 
Vaifre.  Australd  seul  n'aurait  pu  repousser  l'inva- 
sion des  Vascpns  ;  mais  Àdalard^  comte  de  Châlon&, 
accourut  à  son  aide,  et  tous  deux  réunis  marchè- 
rent contre  (3iilping  el  le  joignirent  sur  la  Loire^ 
il  est  seulement  incertain  S  ce  fut  dans  sa  retraite 
ou  dans  sa  marche  en  avant.  La  première  de  ces 
deux  suppositions  me  parait  la  plus,  probable  ;  car 
les  deux  comtes  franks  avaient  eu  bèsoip ,  pour  se 
concerter  et  réunir  leurs  forces^  de  plus  de  temps 
qu'il  n'en  avait  fallu  à  Chilping  pour  fondre,  du 
haut  des  montagnes ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loir^. 

Cette  troisième  rencontre  des  Franks  et  des  Va^ 
cens  fut  probableiïient  plus  sérieuse  que  lés  deux 
précédentes;  mais  elle  eut  d'ailleurs  avec  elles  une 
ressemblance  fatale.  Chilping  y  périt,  et  ses  mili- 
ces, qui  avaient  d'abord  fait  bonne  contenance, 
découragées  dé  sa  perte  ,  tournèrent  le  dos ,  pour- 
suivies par  les  vainqueurs.  Heureusement  pour  les 
fuyards,  les  ejavirons  4^  champ  de  bataille  étaient 
hérissés  de  bois  et  entrecoupés  de  marais ,  parmi 
lesqujel^  ils  purent  se  disperser  et  sç  cacher  *. 

Lespanégyristescarlovingiensquirendent  compte 
des  trois  invasions  simultanées  des  Aqûitaiûs  sur  la 
terre  franke ,  déclarent  eux-mêmes  n'avoir  point 
tout  dit  au  sujet  de  ces  expéditions;  ils  donnent  ^ 
entendre  que  Jes  incident^  ;.eti  furent  très  variés^ 
et  dès  ^inst:^IU  ou  il  est  çpiîsjtaté  qu'ils  ont  qt^^ 

,        '    >  .',■.'.    ;•  .-if;.    ;  '  ■  /-b  -^c^u-kj;! 

(%)  Fredeg.  loc.  cit. 

\ 
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quelque  chose ,  cm  peut  être  sàr  que  c'est  quelque 
chose  à  Favantâge  des  Aquitains.  Ce  qu'ils  racon- 
tent de  la  manière  dont  les  trois  armées  de  Vaifre 
furent  repoussées  l'une  après  Fautre  peut  être 
exact.  Mais  le  but  de  ces  armées  n'était  pas  d'occu- 
per les  pays  sur  lesquels  elles  s'étaient  précipitées  ; 
c'était  de  les  surprendre,  de  pouvoir  s'y  promencfr 
qudques  jôttrs  en  force  stipérieure,  les  piller  et  y 
faire  du  dégât;  or,  ce* but,  tout  autorise  à  croire 
qu'elles  ne  Fatteignirent  que  trop  bien  au  gré  des 
pays  mentionnés. 

Du  reste ,  quels  que  fussent  les  succès  des  Aqui- 
tains dans  la  campagne  de  766,  ils  étaient  loin  d'être 
décisifs ,  et  furent  contrebalancés  jpar  un  événe- 
ment fâcheux ,  par  la  défection  de  Rémistan; 

Rémistan  était ,  on  s'en  souviendra,  fils  illégitime 
d*Eudon,  par  conséquent  le  frère  de  Hunald  et 
Fôncle  de  Vaifre.  On  ne  sait  point  quelle  part  ce- 
lui-ci lui  avait  donnée  au  gouvernement  de  F  Aqui- 
taine; mais  il  n'y  a  pas  Heu  de  douter  que  Fonde 
ne  fût  en  grand  honireur  auprès  dû  neveu  et  l'un 
de  ses  plus  vaillants  généraux.  Cependant,  pour  des 
raisons  qne  l'histoire  ne  dit  pas ,  Varfre  et  Rémis- 
tSiïi  se  brouillèrent,  et  dekiî-ci,  dans  un  transport 
de  colère,  abandonnant  son  neveu  et  son  pays, 
passa  ïa  toirè ,  alla  trouver  Pépin ,  qui  devait  être 
aîors^eu  Austrasie,  et  lui  offrît  ses  services.  Pépin 
îé^  accepta  avec  rtné  joie  empressée,  et  là  magni- 
ficence des  présents  qu'U  fit  au  chef  yasço^ ,  tant 
en  argent  et  en  vêtements  qu'en  armes  et  en  che- 
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vaux,  peut  être  cîtëe  comiïietrti  témoignage  hoûo- 
rable  de  la  renommée  de  celui-ci.  Cette  défection  de 
Rémtsian  eut  lieu  dans  le  courant  de  Tannée  765. 
L'issue  de  la  gtrerre  était  encore  incertaine  ;  mais 
une  chose  était  constatée  ;  il  était  évident  que  les  dé- 
lais et  les  diversions  étaient  une  ressource  pourVai- 
fre  et  un  danger  pour  Pepîn  ;  celui-ci  s'en  était  aperçu 
wet  s'était  décidé  à  reprendre  ï^offensîve,  à  la  repren- 
dre, à  tout  prix ,  et  à  sacrifier ,  s'il  le  fallait ,  momen- 
tanément tout  autre  intérêt  et  tout  autre  projet  à 
Faccomplissement  de  son  dessein  favori  de  rejoin- 
dre l'Aquitaine  à  la  monarchie  franke.  Et ,  à  vrai 
dire,  il  lui  était  difficile  de  totn^ner  toutes  ses  forces 
de  ce  côté  safts  se  découvrir  de  quelque  autre.  Ses 
inquiétudes  relativement  aux  peuples  d'Outre-Rhin 
avadent  diminué,  mais  non  cessé;  sa  querelle  avec 
Tassiïon  venait  d'être  terminée;  dès  la  fin  de  cette 
même  année  765 ,  la  Bavière  pacifiée  était  dé  nou- 
veau" soumise  aux  Franks.  Il  n'y  avait,  chesi  les 
Saxons ,  aucun  symptôme  manifeste  de  soufève- 
ttrent  et  de  troubles;  mais  Pépin  sarvait  quelle  irré- 
sistible impulsion  poussait  hors  de  chez  eux  ces 
peuples  turbulente  et  sauvages,  dès  Finstant  où  ils 
perdaient  de  vue  la  force  destinée  à  les  contenir; 
il  était  à  craindre  que  le  bruit  des  derniers  avanta- 
ges ou^  les  instigations  même  de  Vaifre  ne  les  eus- 
sent déterminés  à  prendre  les  armes,  dès  l'instant 
où  les  Fraûks  reporteraient  ïes  feurs  au-delà  de  la 
Loire.  Ces  considérations  durent  frapper  ï^epin  ; 
elles  ne  l'arrêtèrent  pas  ;  il*  résoftrt  de  mener  au 
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printemps  suivant  (766)  toutes  ses  forces  contre  les 
Aquitains. 

Cette  résolution ,  dont  Va^fre  ne  put  tarder  à  être 
informé  y  fut  pour  lui  un  grave  sujet  de  réflexions. 
L'avenir  ne  lui  promettait  rien  de  plus  favorable 
que  le  passé.  Il  lui  était  désormais  démontré  qu'il 
avait  trop  compté  sur  le  nombre  et  la  force  de  ses 
places  de  guerre  et  sur  l'inexpérience  des  Franks 
dans  l'art  des  sièges.  Toutes  ses  forteresses  de  pre- 
mière ligne  avaient  été  prises;  elles  étaient  main- 
tenant détruites,  et  le  meilleur  parti  eût-il  été  de 
les  remettre  sur  pied,  il  lui  fallait  pour  cela  plus 
de  temps  qu'il  n'en  avait. 

Quant  aux  places  qui  lui  restaient,  elles  n'étaient 
pas  plus  fortes  que  celles  qu'il  avait  déjà  perdues, 
et  il  n'y  avait  pas  à  se  flatter  qu'elles  fissent  plus  de 
résistance.  Suivant  les  chances  de  guerre  les  plus 
probables ,  ces  places  devaient  être  prises  comme 
les  autres,  et,  une  fois  prises,  faciliter  à  l'ennemi 
l'occupation  définitive  du  pays.  D'un  autre  côté , 
quelque  répugnance  qu'eussent  les  Aquitains  pour 
la  domination  de  Pépin ,  ils  étaient  las  de  la  guerre 
et  désormais  plus  disposas  à  subir  au  moins  passa- 
gèrement la  loi  du  plus  fort,  qu'à  rester  indéfini- 
ment exposés  à  toute  la  barbarie  des  invasions 
frankes.  Cette  dis^sition,  qui  était  particulière- 
naent  celle  du  nprd  de  l'Aquitaine,  Vaifre  ne  pou- 
vait l'ignorer ,  et  il  n'y  a  pas  de  dpute  qu  elle  ne  fut 
pour  lui  une  des  raisons  principales  qu'il  avait  dç 
recourir  à  un  nouveau  pla^  de  défense. 
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Dans  cette  position  difficile,  Vaifre  prit  upe  dé- 
cision forte  et  singulière,  que, Ton  appréciera  mieux 
à  l'aide  de  quelques  explications ,  g^graphiques. 
De  l'est  à  l'ouest,  et  plus  précisément  de  la  partie 
moyenne  du  cours  de  l'Allier  à  l'embouchure  de  la 
Charente  dans  l'Océan,  les  pays  alors  compris  sous 
le  nom  d'Aquitaine  sont  traversés  par -deux  bar- 
rières naturelles  qui,  se  continuant  et  se  complé- 
tant l'une  l'autre ,  divisent  le  pays  dont  il  s'agit  en 
deux  moitiés  presque  égaler, Tune  au  nord,  l'autre 
au  midi.  Une  chaine  transversale  des  montagnes 
de  l'Auvergne ,  qui  s'embranche  avec  celles  du  Li- 
mousin ,  forme  la  plus  Ipngue  portion  de  cette  bar- 
rière, du  voisinage  de  Clermont,  où  elle  commence, 
aux  soyrces  de  la  Charente,  d'où  elle  s'affaisse  par 
degrés  jusqu'aux  vastes  plaines  qui  confinent  à 
l'Océan.  Mais  ici ,  Iç  fleuve,  continuant  en  quelque 
sorte  roflfice  des  montagnes ,  achève  de  diviser  l'A- 
quitaine en  deux  moitiés  naturelles ,  dont  l'une  ap- 
partient au  bassin  de  la  Loire  et  l'autre  à  celui  de 
la  Garonne. 

La  première  de  ces  deux  grandes  divisions  de 
l'Aquitaine  étant  sur  tous  les  points  ouverte  aux  at- 
taques des  Franks ,  c'était  celle  où  yaifre  avait  ses 
principales. places  de  guerre,  et  où  il  avait  jusque 
là  essayé  de  se  maintenir.  Mais,  dans  rimpossibilité 
reconnue  de  la  défendre  plus  long-temps ,  il  se  dé- 
cida à  l'évacuer  tout  entière,  après  y  avoir  détruit 
tout  ce  dout  l'ennemi  pourrait  tirer  avantage ,  et  de 
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coûcwrtrer  ses  forces  cn-deçi  dès  monfs  dans  Î*A.- 
qnîtafne  inëridionale. 

Ijt  portion  de  dette  demiéré  contrée  que  traverse 
la  Dordogne  est  presque  partout  hérissée  d'âpres 
montagnes  et  de  hautescoUînes,  alors  couvertes  de 
forêts.  Elle  est  sillonnée  en  tout  sens  de  vallées,  de 
gorges  et  de  rtivîns ,  et  partout  jiropre  à  une  guerre 
de  postes,  de  surprises  et  d'embusçadés ,  la  seule 
où  les  Vascons  eussent  des  chances  de  succès  contre 
les  Franks.  Ce  fut  laque Taîfre  résoliit  de  transpor- 
ter le  fbyer  de  la  guerre  et  de  sa  défense. 

Il  retira  donc  ses  milices  soudoyées  de  toutes  les 
places  de  TAquitaine  septentrionale  qu'elles  avaient 
été  chargée's  de  défendre ,  et  fît  démolir  jusqu'à  là 
dernière  pierre  les  tours,  les  portes  et  les  murs  de 
ces  places.  Pas  une  ne  resta  debout,  ef  efles  étaient 
nombreuses  j  mais  ITiîstoire  n^eti  nommfe  que  trois, 
Poitiers ,  Limoges  et  Argenton-sur-Ie-Cher  K  II  éten-1 
dit  ce  plan  d'évacuation  à  une  partie  de  TAquitaine 
méridionale , mais  avec  des  exceptions  calculées;  3 
fit  démanteler  de  même  les  places  les  plus  éloignées 
de  h.  Dbrdogne,  et  doùt  la  défense  Faurait  obligé  à 
trop  écarter  ses  forces  de  la  ligne  sur  laquelle  il 
voulait  tes  établir.  Ainsi  les  fortifications  de  Saintes 
et  d*Angoulême  furent  abattues  ;  celltes  même  de 
PérigUeux  ne  furent  pbint  épargnées.  Vaifre  lafssa 
seulement  sur  jriea  quelques  châteaux  qui,  plus 
rapprochés  dé  la  Dotdogne,  ajoutaient  encore  à  la 

(i)  Annal  MeteQs.  an.  766.«-«Fredeg.  Cliron.rir.loc.cit; 
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ftrrcè  BafîttreWe  *e  cette  barrière  et  de  tort  Ié  payi 
oà  il  aflait  se  retrandher .  Tel»  ëfaiènt ,  entre  Mtr«§^ 
le  château  de  Turenne,  à  qtiëkmes  mittes^  tm  notd 
de  la  Dordogne,  et  celui  de  Peyruce,  wè  pe»  à  k 
gauche  du  Lot,  dont  il  défendait  rapproche  do  eM 
âa  midi. 

On  ne  sait  pa»  atr  jtiste  à  qtieHe  épocp^e  il  fit 
toutes  ces  choses,* si  ce  fut  k  la  fin  de  768  ou  an 
commencement  de  l'année  suivante  ;  il  est  sdr  seo- 
lement  qu^  fes  fit  rapidement,  avec  ensemble,  et  à 
temps  pour  son  objet. 

Impatient  de  réparer  le  femp»  perd»,  Pépin  se 

mit  de  bonne  heure  en  campagne  à  la  tête  des 

Franks  et  des  autres  peuple»  de  son  royaume,  vint 

tenir  à  Orféans  le  Cbamp-de^Hai  de  766,  et,  passant 

la  Loire  aussitôt  après,  se  porta  droit  s«r  Bombés 

et  sur  Argenton.  On  ignore  en  quel  état  il  trouva 

la  première  de  ces  deuY  place»;  xfuant  à  ta  seconde^ 

il  ne  restait  de  ses  anciens  murs  que  le»  pierres 

éparses.  Pépin,  k  qui  la  position  parut  iiiifk)rtaHle, 

ordonna  d'en  relever  les  fortifications  en  toBteb&te, 

et  prit  Fîntervalle  ou  Ton  y  tpavàilkâl  poul*pé»é^ 

trer  avec  sou  armée  dans'  nniérieur  dé  FAqui* 

faine  K  Selon  Frédéigaire,  il  aurait  poussé  jttsqu^à 

Agen ,  ce  qui  n'est  pas  très  probable}  Mais  il  s'iBP- 

vança  certainement  jtfisqu'atP^rigueux,  d\>ù  il  s^ett 

retourna  par  Angouléme  et  par  Eimoges» 

De  la  part  des  Ffanks,  cette  invasion  me  diStéra, 

(i)  Fredeg.Cliroii.--.Aniid.  Franoon  Piièt<^AHiA^1^^ 
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en  rien  des  précédentes;  ce  furent  partout  ks  pil- 
lages et  les  ravages  accoutiiinés;  mais,  cette  fois,  les 
chefs -ecclésiais tiques  ou  laïcs  de  plusieurs  villes, 
voyant  l'impuissance  de  Vaifre  à  les ,  défendre  et 
autorisés  par  l'abandon  où  ils  se  trouvaient  à  déli- 
bérer pour  eux-mêmes,  résolurent  de  se  rendre  au 
moins  provisoirement  à  Pépin.  Limoges  fut  uuedes 
villes  qui  prirent  ce  parti  et  en  donnèrent  l'exemple 
aux  autres.  Que  ces  soumissions  des  Aquitains  fus- 
sent forcées  et  peu  sincères,  les  panégyristes  de  Pé- 
pin le  disent  eux-mêmes ,  et  les  mesures  de  ce  der- 
nier le  disent  encore  mieux,  quoique  plus  indirec- 
tement. 

La  forteresse  d' Arçenton  ayant  été  relevée,  il  y  mit 
une  nombreuse  garnison  franke,  en  fît  je  chef-lieu 
d'un  comté  particulier,  auquel  il  attribua  toate  h 
portion  de  l'ancien  comté  de  Bourges  comprise  en- 
tre le  Cber  et  l'Indre,  et  conféra  le.  gouvernement  de 
la  place  et  de  son  district  à  Rémistan,  à  ce  même  chef 
vascon  qui  était  venu  tout  récemment  s'offrir'àlui*. 
C'était  une  marque  signalée,  de  confiance  qu'il  don- 
naît^u  réfugié  ;  dar^  daris  son  plan,  la  nouvelle  for- 
teresse était  destinée  à  servir  de  poste  avancé,  et 
an  ]t>esoin  de  rempart  aux  Frai;iks  contre  les  Aqui- 
tains, tant  contre  ceux  qui  lui  résistaient  encore 
que  contre  ceux  déjà  soumis,  dont  il  suspectait  la 
bonne  volonté.    • 

L'antique  ville  de  Bourges  perdit  beaucoup  de 
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son  importance  politique  et  militaire  par  la  créa- 
tion d'un  comte  dont  le  territoire  aVait  été  pris  en 
grande  partie  sur  le  sien ,  et  par  le  rétablissement 
d'une  forteresse  située  plus  avant  dans  Fintérîeur 
du  pays.  Toutefois  Pépin  rie  négligea  pas  cette  ville 
dans  ce  début  d'organisation  de  ses  conquêtes  en 
Aquitaine;  elle  resta  le  chef-lieu  d'un  second  comté, 
plus  étendu  encore  que  celui  qui  venait  d'en  être 
détaché ,  et  place  de  guerre  de  seconde  ligne.  En 
conséquence,  Pépin  y  mit,  de  même  qu'à  Argenton^ 
une  escare  ou  légion  de  Franks  pour  la  défense  du 
pays. 

Cette  occupation  militaire  de  Bourges  est  notée 
par  deux  différentes  chroniques* /et  notée  comme 
ayant  eu  lieu  en  même  temps  par  suite  des  mêmes 
événements,  et  comme  coordonnée  au  même  plan 
d'organisation  politique  et  militaire  que  celle  d'Ar- 
gentoh  ;  elle  semble  être  donnée  pour  une  seconde 
occupation  distincte  et  indépendante  de  la  pre- 
mière, de  celle  qui  avait  suivi  la  prise  de  la  place 
en  7&3.  En  ce  cas,  le  premier  corps  de  milices 
frankes  qui  avait  occupé  cette  place  ne  s'y  était 
pas  maintenu,  et,  comme  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'il  l'eût  abandonnée  de  son  gré  ni.de  celui 
de  Pépin,  il  ne  reste  autre  chose  à  supposer  sinon 
qu'il  en  avait  été  chassé  par  une  force  hostile.  C'est 
sur  cette  considération  que  j'ai  fondé  la  conjec- 
ture énoncée  plus  haut  de  la  reprise  de  Bourges  par 

(i)  Annal.  Franoor.  Heb.  —  Annal*  Tilian.  766. 
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Yaifre  daog  riatarvalleoù  Pépin  ^'était  Uun  miv  la 
défensive.  Je  r€^pcênd$  la  suite  fies  évéoeaueiiis  de 
h  gu^erre. 

*  U  n'a  point  été  question  de  Yaifre  dans  ia  cam* 
pagne  ni  dans  le  courant  de  Tannée  766,  mais  il 
est  sûriftt'il  avait  dès  lors  concentré  ses  fi>rces  entre 
la  Dordogoe  et  le  L^t^  et  s'y  oiontrait  eooore  xe^ 
dcHitable^  En  efletv^  il  avait  à  sa  disposition  dîes 
troupes  nombreuses  I  dont  une  partie  hâ  suffisait 
pow  garder  les  iorts^.  les  postes,  et  les  4é£ié&  du 
pays^  0t  dont  il  pouvait  envoyer  Fautre<auloini 
dans  les  portions  envahies  de  TAquitaine/ inquié- 
ter ou  détruire  les  détachements  isolés  que  Pépin 
serait  obligé  de  placer  ça  et  là  dans  tes  ailles  con» 
quiseSf  afin  d'en  assurer  la  soumission  t(>ti jours  in* 
certaine;  il  avait  d^riere  lui  la  plus  fertile  moitié 
de^es  Etats,  les  riches  plaines  traversée  par  laGah 
nonne  et  par  le  Tarn»  les  devx  grandes  viUee  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux^avec  lesquelles  il  Dommu*^ 
niqiiait  librement  et  dont  il  pouvait  (irer  de  Taiw 
gei4  et  des  vivres^  des  bornâtes  0K  des  ?armes«  En 
un  xmytj  Vaifre  s'était  posté  de  numieM  à  barrer 
aux  armées  (rankes  le  chemin  de  i'Aquitaide  méri* 
dionak  ât  à  les  troubler  dans  la  possesimn  de  celle 
du  liord^en  attendant  qu'il  pût  hii^méme  recou^ 
vrer  cette  dernière^ 

A.  ce  nouveau  plan  de  dé&nse  Pépin  opposa  un 
«jouvfiu  fika  d'attagtie;  sa  campagne  de  767  est  un 
fait  de  guerre  à  tous  égards  mémorable ,  surtout  par 
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la  nouveauté,  la  longueur  ^t  la  hardiesse  des  mar* 
ches.  Dès  le  commencement  de  mars^  il  partit  de 
Troyes  avec  l'élile  des  Franks  *  j  mais ,  au  lieu  de  se 
jeter  comme  à  l'ordinaire  sur  l'Aquitaine  par  la  voie 
la  plus  courte,  il  se  rendit  à  Lyon  et  descendit  Je 
long  du  Rhône  jusqu'en  Provence,  où  il  passa  le 
fleuve  pour  suivre  sa  marche  à  travers  la  Septina- 
nie  jusqu'à  Narbonne.  Là,  seulement,  commença  sa 
campagne;  il  entra  en  Aquitaine  par  Carcassonoe, 
avec  le  projet  de  remonter  de  là  ver&  la  Gaule  franke^ 
attaquant  ou  menaçant  toutes  les  villes  qui  allaient 
se  rencontrer  sur  son  p^^sage  et  lejs  obligeant  à  l^i 
jurer  fidélité.  ^ 

Âyait-il  quelques  intelligences  dons  ces  viUes,  ou 
celles-ci,  dégouttes  d'une  guerre  où  elles  voyaient 
leur  souverain  en  péril  de  succomber ,  prenaient!» 
elles  d'eUes-rOiêmes  le  parti  de  se  rendre  au  plus 
fort  ^t  d'écgrter  ainsi  les  Fraaks  de  leurs  murs,  fifip 
d'éviter  autant  de  vexations  et  de  pillages  que  faire 
se  pouvait?  C'est  une  question  que  les  chroniques 
suggèrent  sans  fournir  de  donnée  pour  y  répondre*, 
Le  fait  est^qu'à  prendre  à  la  lettre  le  texte  de  ces. 
chroniques,  Pépin  ne  rencontrapasl^  moindre  ré- 
sistance dans  aucune  des  villes  par  où  il  passa,  et 
que  son  expédition  ne  fut  qu'une  simple  marche  *. 
Toulouse  fut  la  première  de  ces  villes  qui  se  sou* 

(i)  Fredeg. 

(a)  Annal,  iaiiaû.—- Annal.  Francor.  Pleb. 
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mit;  de  Toulouse  Pépin  s'avança  sur  Albi ,  qui  re- 
connut de  même  sa  domination  ^;  d'\Ibi  il  remonta 
jusqu'à  Rodez  qui  ne  lui  résista  pas  davantage ,  et 
il  gagna  de  là  le  pays  montagneux  des  Cabales  (  le 
Gévaudan  ),  dont  la  capitale  lui  ouvrit  de  même  ses 
portes  et  lui  jura  de  même  fidélité.  Il  y  a  quelques 
observations  importantes  à  faire  sur  cette  marche 
des'^Franks. 

De  Rodez  il  ne  fallait  à  Pépin  qu'une  journée  de 
marche  pour  arriver  aux  bords  du  Lot,  où  il  se  se- 
rait trouvé  sur  les  derrières  de  Vaifre  et  à  portée  de 
l'attaquer  dans  ses  nouvelles  positions; mais  il  faut 
croire  de  deux  choses  l'une  :ou  qu'il  n'avait  jamais 
eu  le  projet  d'assaillir  son  adversaire  de  ce  côté, 
ou  que  des  raisons  imprévues  l'avaient  obligé  à  y 
ffenoncer. 

La  première  supposition  me  parait  de  beaucoup 
la  plus  probable;  si  son  plan  n'eût  été  que  de  pren- 
dre son  adversaire  à  dos, Pépin  une  fois  à  Toulouse 
aurait  dû  remonter  droit  vers  le  nord,  dans  la  di- 
rection de  Cahors.  Mieux  on  observe  sa  marche  et 
plus  on  est  tenté  de  lui  supposer  un  objet  tout  dif- 
férent, un  objet  politique  autant  que  militaire.  On 
le  voit,  en  eflFet,  de  Toulouse  s'avancer  constam- 
ment au  nord-est,  suivant  la  ligne  dans  laquelle  se 
trouvaient  les  principales  villes  de  toute  cette  por- 
tion de  l'Aquitaine,  c'est-à-dire  Toulouse ,  Albi, 

(i)  Id.  loc  de 
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hùè»j  JdVQuIs  et  Ânice,  cm TdJftve^k caj^tflde  du 
Vâai  j  cités  ^piacc^ales  f  cbaeune  die£*Ii6a  d'un 
comte*       (        ,       r  -  . 

Le  but  immédiiit  de  Pépia  ëlaitysdon  toute  ap^ 
parence,  de  soume(tre€(e9vUtèsVd^l£s  détadljiar  de 
la  cause  de  Yaifr<&  et  de  teslrc^ndre^insi  ce  da:Bi9 
aux  ressources  peu  considérables  du  peât  pays  ou 
il  a^ait  concentré  ses  forces, afin  de  Ti^ttsupier  en- 
suite avec  plus  d'avantage. 

Dui*este,  quel  qiie  fôt  son  vrai  motif ,  Pépin  se 
rendit,  comme  |e  l'ai  dit^  de  Touloiise  a  Awce  k  tra- 
vers des  pays  en.  grande  partie  couverts  d'affreuses 
montagnes  babitéeà  par  des  hommes  à  demi  sau- 
vages ;  il  marcha  par  des  chemin$  difficiles ,  rarer 
ment  battus  par  les  armées,  qui  n'y  trouvaient  rien 
à  piller  et  à  peine  de  quoi  subsister.  Ayant  passif 
l'Allier  et  la  Loire  près  de  leurs  spurces,  Pépin  re* 
descendit  dans  la  vallée  du,  Rhène  et  se  rendit  ^ 
Vienne,  où  il  se  trouva  à  point  pour  fêter ,  avec  ses 
Franks,  la  Pàque  de  Tannée  767  *,  ayant  ainsi  fait, 
en  quelques  semaines,  une  marche  de  près,  de 
quatre  cents  lieues,  et  soumis  à  sa  domination  quatre 
ou  cinq  comtés,  dont  celui  de  Toulouse  valait  à  lui 
seiil  tous  les  autres.     '  • 

Apre^  s'élre  reposé  quelques  jàur$  à  Vienne,  il 
reprit  le  chemin  de  l'A^ustrasie,  ou  il  congédî|i,se$ 
hommes  de  gueire ,.  mais  poui^  quelques  semaines 
seulement,  leur  ayant  assigné ,  pour  le  mois  d'août 

(i)  Annal.  Franoor.  Pleb.  an,  767. 
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fetil^.  Lft  g|iftAde«Mi9t^Bgnequ*ii  ««miJt  éé  fiiren*^ 
tait  que  le  prélude  de  celle  dont,  il  avait  ^i^rèièh 
^àii  ^  il  kè  ]pre^sfliil  dèdéseeddto  par  T^qQÎliiDe 
Mptefi  trioii2d#  vtr$  la  I)ordc^ti«  pMr  attàqoer  Vai^ 
ti^  de  ffont  SIM-  te  tfa^tirè  <à  oehii^^i  avait  tnat* 
fotué^^  déft^n^e,  t9C  pour  raffermfa-  cbios  les  comnâê 
de  Boutas  et  é'Ar^j^jon  Fordre  qu'il  y  Jtvait  ré* 
cemment  établi  ^. 

Cet  ordre  av^it  éfcé ,  à  ce  qu'il  pat^U,  troubW  par 
âêé  événements  dont  on  ne  connaît  qu'utte  seule 
eh*e6nstance,  mais  nne  df^consf ance  prîticlp^le,  qui 
poiivait  avoir  une  certaine  influence  sur  tes  ehêo^ 
i»9  ultérieures:  de  là  guerre.  Rémistan ,  cet  av4$ii«u«^ 
reteJL  Vkscon>  auquel  Pépin  avait  èotifié  tecdmimi»* 
dément  tle  la  forteresse  et'dii  comtl  d'ij^é&totiy 
n'avait  pu  vivre  longtemps  eH  paix  avec  les  Pranks 
Sous  ses  ordres;  il  s'était  brouillé  aVtec  érix,  On  ne 
sait  à  quef  propos ,  mais  à  mort,  et,  désertant  son 
poste,  il  s*étâit  enfui  avec  là  résolution  de  leur  faire 
autant  de  mat  qu'il  pourrait.  H  nTïésitapa«  è  re- 
tourner auprès  de  Vâifre,  son  neveu,  et  céluî-d,  ïm 
pardonnant  avec  joie  m  défl&ction ,  nliésita  pa»  db- 
vant^ç  à  lui  rendre  ses  emplois*. 

Le  mois  d'aùût  venu ,  ^pin^e  réndtt  i  Bottrges 
av^.toutes  ses  forces;  k  dbaque  apparition  q«*B 
AiteKit  étt  Âquftaine,  ily  egcer^it  de  botfveftuK  droits 

(i)  i&îA 

^a)rredeg.  ^ 
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dé  fiéigtt^tie.  Cette  fois  il  y  tint  le  Champ-de-Mai, 
par  exeeptionfetardé  jusqu'alors,  et  donna  Tordre, 
plus  âignifiô^tif  encore  à"  eet  égard ,  d*y  construire 
uitp^dais  pdul*Luf.  Il  partit  ensuite  avec  son  armée, 
eiï  quête  deVaifrè  et  des  Tançons,  et  Ifes  joignît  èn- 
deçàdeîaDôrdbgne.  . 

En  recueillant 'dan§  les  ehroiiiques  leé  traits  épars 
Felatife  k  iîette  expédiliôn,  on  tbit  qu^elIe  fbt  pré^ 
mséijaent  ce  que  yaîfre  avait  feit  en  sbtte  qu'elle  "ffit, 
une  expédition  hasardeuse  et  pénible  contre  les 
testes  et  nombreusei  bahdes  dès  Vascons ,  vët-îta- 
btesguërHlftè,  t*titèt  en  eihbufeçadc,tant6^t  en  inar- 
cii0  ,loujdurl8fiiyattt  devant  Tiaitïetni  qui  lescher- 
cAia^,  ne  Tàtteiidant  que  dan^  li&s  positions  les  "plus 
fbrteë  et  tes  pliJs  dffficîîes ,  ne  ratlaquant  tjue  là  où 
^les  Àaient  «Ûres  de  le  surprendre.  Aussi,  dek  Crêtes 
dé  montagnes ,  dés  roes^dsBadés  ,'  âek  caverfaès 
prisée  d^assant,  voilà  lés  exploits  les  plus  caracté-* 
rîstiq^s  attrtfeuéis  aux  Prànks  dans  cette  cUifîf^agne, 
qui  ^t  !e*ur  catii^  dès  fatigues  et  des  pertes,  dont 
leurs  hisleriens  ii'ont  tfentï  aticuti  cc^mpte*. 

^sms  te  ptaitit!  ou  dans  les  ïteiîx  ][)lus  ouverts , 
ife  &rent  la  gtiéfre  à  mofns  d^  frais  et  avec  plus  de 
irait  ;  ils  assiégèrent  et  prirent  le  châtèàû  de  fo- 
vène ,  €Btre  la  Vezère  et  la  Dordogne  et  icelui  de 
Pèyruce ,  lèil^eçà  du  tdt  ;  é^était  un  avantage  réel , 
maâs  dofet  Vaîfrepretïaft  à-1'instiant  méçqe  de  larges 
représailles. 

(i)  £giobart.AiinaK-— A^tinal  Francor.Pleb.—  Fredeg.Chron. 
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Vaifre  n'avait  garde  ^  en-dççà  de  la  Dordogne  9 
que  le  noinbre  de  troupes  suffisant  pour  s'y  tenir 
sur  la  défensive  ;  ii*avait  formé  -du  surplus  une  ar- 
mée à  part ,  destinée  à  agir  oflfensivement  sous  les 
ordres  de  son  oncle  Rémistan.  Celui-ci  devait  saisir 
l'instant  où  Pépin  serait  engagé  dans  le  Midi  pour 
se  porter  rapidement  au  Nord  par-delà  les  monta- 
gnes, afin  d'y  faire  tout  le  dégât  possible  et  d'y 
troubler  de  toute  manière  les  établissements  des 
Franks. 

Rémistan  était  bien  le  chef  qu'il  £|llait  à  une  telle 
expédition  ;  il  se  porta  brusquement  sur  Limoges, 
où  il  y  a  apparence  que  Pépin  avait  mis  Mué  garni- 
son franke  et  des  officiers  civils  ou  militaires  pom* 
y  gouverner  en  son, nom.  On  voit  du  moins-^.à  la 
manière  dont  Rémistàa traita  les  habitants  dij^pays, 
qulji  1^  considéra  comme  des  sujets  finahks;  il 
pilla  et  dévasta  leur  territoire ,  et  r^)aQdit  un  tel 
effroi  parmi  lés  métayer^,  ou,  comme  on  s'exprimait 
alors,  parmi  les  colons,  que  ceux-ci  i^'oisèrent  se 
montrer  nulle  part  y  ni  dans  les  vignes,  ni  dans  les 
champs,  qui,^  de  la  sorte,  restèrent  sans  culture  K  0 
ne  s'en  tint  pas  à  ravager  le  Limousin;  il  se  porta 
au4acieusement  jusque  dans  les  comté»  d'Ai^n- 
tdn  et  de  Bourges,  où  il  fit  les  mêmes  d<%àts.  La 
chronique  qui  rend  compte  de  cfMe  irruption  dé- 
vastatrice des  Vâsçonsen  a  laissé  dans  le  vague  l'in- 

(i)  Ità  ut  nuUus  Colonus  terrae  ad  laborandom,  tam  agros  qoam 
vineas  colère  non  audebat.  Fredeg.  G^nîc. 
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cident  principal;  elle  dit  littéralement  que  Rëmis- 
tan  assaillit  comme  un  ennemi  malfaisant  les  garni- 
sons que  le  roi  Fepin  avait  placées  dans  lés  villes 
du  nord  de  l'Aquitaine ,  et  donne  à  entendre  par 
ces  termes  obscurs  y  et  je  crois ,  obscurs  à  dessein , 
que  les  gai:nisons  dont  il  s'agit  étaient  en  assez 
gi*and  nombre  et  que  Rémistan  en  extermina  ou 
cbâssa  plus  d'une  ^. 

Cette  terrible  diversion  ne  changea  rien  au  plan 
de  Pépin;  il  resta  dans  T Aquitaine  méridionale 
aussi  long-temps  que  là  saison  le  lui  permit^  toujours 
.  à  la  poursuite  de  Vaifre  et  des  Vascons  qui  lui 
échappaient  toujours.  Il  ne  se  donna  du  relâche 
qu'aux  approches  de  l'hiver  ;  mais  dans  l'intention 
où  il  était  de  poursuivre  la  guerre  sans  désemparer, 
il  fit  deux  choses'cbntre  sop usage  et  contre  l'usage 
ordinaire  des  Franks.  Au  lieu  d'aller  passer  l'hiver 
dans  quelqu'un  de  ses  palais  d'^Austrasie,  il  résolut 
de  lepslsser  à  Bourges,  dans  le  nouveau  palais  c(ue 
l'on  venait  de  lui  construire,  et,  au  Keu  de  permettre 
à  ses  hpmmes  de  guêtre  de  se  disperser  dans  leurs 
pays  respectifs,  il  les  cantonna  par  corps  ou  par  dé- 
tachements dans  les  contrées  de  la  Bui^ondie  les 
plus  voisines  de  la  Loire  ^  afin  de  les  avoir  en  quel- 
que sorte  sous  la  main,  aussitôt  que  la  saison  lui 
permettrait  de  reprendre  les  hostilités  *. 

(x)  RenûsUBUs  ca9tody«s  qitas  ipse  Rex  in  ipsius  cinUtibus 
dimiserat,  nimium  infeslus  accessit.  Fredeg.  loc.  cit. 
(a)  Id.  loc.  du 
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U  ne  leur  laissa  pas  un  loug  repos  (L  dès  le  wÀ% 
de  fé^ier  il  les  avait  rappelés  et  se  teûJEtit  prêt  à 
rentrer  en  xîtmpdgne.  Il  divisa  ses  IqrQês  ep  à^ni 
corps  ^  fiyant  chacun  sa  destinbtiiDti  partifiuiierd: 
L'un  qui 9  bien  qliie  U  oi^oins  nombreux^  di!^vait ce- 
pendant être  considérable  ^  puisqu'il  étiut  composé 
des  troupes  de  quatre  cottités  qui  sadt  pootoita  à 
ce  propos,  et  de  plusieurs  autres  qui  be  l6  «ont  pas, 
l'un ,  dis-je  j  fut  chargé  d'aller  à  \ti  ptHlrsuits  de  Ré- 
mistati ,  qui  devait  se  trouver  avec  ses  piiUcei  w 
la  rive  gaUphe  de  ia  Dordogne)  nifiis  rhistoip^Q^ 
marque  point  précibéqienioii.  Le  principal  corps  de 
l'armée  franke^  (K)aitnaadé  par  Pépin  en  persoiMaè, 
devait  marcher  d'abord  vers  la  Gâfonoei  meuà^er 
la  Yasconie  pom*  la  détacher  d«  la  cause  de  Vàifte» 
et  se  réfuettr^  ensuite  à  la  poursuit^^^  de  ce  de^ 
nierai 

Lés  <H)uites  chargés  d^  poui^uivre  Rémistm  ^ 
tardèrent  pas  à  le  prendre  avec  sa  f0Pii»«i  on  »e  dit 
pas  où  nicoaimeat,maissanscDiiibatyetyà€#<}^J^ 
iK>upçoqne^  livré  par  quelquetraiite.  Il  jfitt  pf  éseoié 
à  PejHUy  à  Centrée  de  celui-<îi  4aiisi  Tj^uîtaineio^ 
ridionale^  peut-être  à  i^oulékufi.  Vaifreluî  seol 
aurait  été  ppur  Pépin  une  proie  phis  ai^'éabl^  <{m6 
Rémi4tan.  Le  chef  vascou  fut  sUrtle-cliMap  con- 
damné à  être  pendu,  et  le  jugement  fut  ei^éeutép^ 
deux  des  comtes  qui  l'avaient  fait  prisonnier  et 
qui  auraient  probfeibtoneat  trouW  qu^en  leur  faisait 

(i)  Jd,  loc  du 
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i^i  &i  roQ  eui  commis  cet  çiliceàiyiME^^ci  i§poWb 

4e  Viafee>.  U  Ie$  t;wta,  4i^P«w  ^i»ec  dpuwar,  itm« 

du  fleuve 9  pour  s'approcher  des  confins  dq  tat  Vdtf^ 
cQoie^  Arrivé  au  lieu  ^i^jaurU'hui  iucoiwur  c^  jOiont 
Q^  de  A](qa$  ^  u^  nQïPOia  He^fwig  ou  ^:>erw%  $a  pré-» 
^ej»t^  fV  ïtti  stvee  la^^éqopde  stieui:  de  Va^^^  qiii*il 
Uy^  au  roi  <mssi  bfen  qi^e  lui-méipe,  ^ye^e  k 
çjçrowq^e^^  Il ^tdpiiQiserUiP  dec^-làquac'éttil 
uj^  4qu,itaift  ^irMtyçiîpyçr^saA  cfc^ç^et  qui;d'oj6oè 
çu  çQïpuiisiçioûn^  flw  P^pi» ,.  îjmeflfi^t  k  ce.  d^jûiep 

Çj^jjyJ^^  v4^  ^»^  \^  frcyptiàres  de  la  Ya»n 
(j9fli^,  PiçpiB  avait  d^jà  §qqupoi^  çè  paj^  4ef^^^WWM 
^jiaîtrÇï  sf\  4^WWtiQn^  ^W^  pwe  4:éfte  *ûiisifcè» 
enval)^  i  ^t  fa,  çpJ3^4witÇ  de*  Vï^ç6u§  en  p^eil^nç;!^»-» 
^ftBCtR^Ç  i?e  p^p^wit  gu^e  et?  e  4aîiJ^l^jÇ%Bft«jte» 

ppuya^iit  l;'êti:e  \up,  çljiçfj^jiç^^  il^i;!^^ 
t^îne^pxït  aue^ff.  cl^çÇ^U|P9J,^\V<î^fJ»^SÇÇJ^S>Wfl#^ 

1^<?VP,^  q^W,  fie>^i\  .tpuJ^,.prqfe^ili;é«:^J4ili#ters 
leur  duc  particulier,  ne  pouvait  pas  être  bien  sin- 
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oèrement  aéyaué  à  Vaifre.  Il  ëtâk  fils  de  ce  même 
Hatton  auquel  Hunald  avait  autrefois  fait  artather 
les  yeux  pour  laisser  Vaiffe  unique  et  paisible 
souverain  de  TAquitaide  entière;  il  était  le  frère 
dlthier  et  d^Adalghier,  de  ces  deux  autfes  èbefe 
aquitains  que  Vaifre  avait  une  fois  envoyés  en  Otage 
à  Pépin,  et  dont  il  avait  compromis  la  tête  en 
violant  le  traité  en  garantie  duquel  il  les  avait 
donnés. 

U  est  vrai,  d*un  autre  c6té,  que  les  Yasôons  r^ 
pugpaient  plus  que  nul  autre  peuple  de  h  Gaule 
à  la  domination  des  Franks)  mais  j  ils  savaient  aussi 
par  rexpérience  du  passé  que  cette  domipatioû 
serait  plus  nominale  que  réeHe ,  et  que  la  guerre 
était  une  chance  immédiate  de  la  reiidre  pluis  posi- 
tive et  plus  onéreuse.  Ils  firent  donc  en  masse  ce 
que  les  Aquitains  avaient  fait  partiellement;  ils  ^ 
résignèrent  jusqu'à  nouvel  ordre  à  la  suprématie 
apparente  plutôt  qu'à  FinVasion  des  Frattks,  Leur 
duc  et  ieuifs  principaux  chefs  comparurent  devant 
Pepîn  et  lui  jurèrent  fidélité  à  lui  éïà  ses  deux  fils, 
CarloÉtlân  et  Charles.  Autant  en  firent,  disent  les 
«iMM^i^uès,  plusieurs  autres  des  nations  soumises 
à  Vafifrë^,'  parëïes  éqtiWoques  (Juî  porteraient  à  soup- 
çôtinër^è  les  dominés  de  ce  deràïer  s'étendaient 
horà^  fuàites  de  l' Aquitaine  et  de  la  Vascenie^. 

P<Hi^:lè  coup/ la  sitàitibii  du'c^ef  aqiHtait)  était 

(i)  Vascones  qui  ttlÀ  Garonam  commorantor,  tacramenUet 
obsîdes  donaot...  et  alise  miittae  i|uaiiî  plures  gestes  ex  parte  Yfvir- 
faiii  ad  eum  venientes ,  àé  dtVieJ^  koa^  soli^deru&t;  Prede|;. 
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<il<^përée;  des  vastes  pây$  sur  lésqùds  il  avait 
rëgné,  il  n^'en  restait  plus  un  seul  sous  son  obéissances 
pllls^un  seul  (lotit  il  pût  tirer  aucune  ressource  ni 
tnéine  où  il  fut  sûr  de  trouver  lïn  asile^  Ses  miHces 
ëtaient  réduites  jà  un^  petit  nombre  de  partisans 
dévoiiësy  avec  lesquels  il  errait  dé  foret  en  fbrét/dê 
HQiontagne  eu  montagne ,  plus  semblable  à  un  pros^ 
dît  fugitif  qu'à  un  souverain  en  guerre  contre  un 
autre  $ouverain.  Il  venait  d%  se  jeter  avec  le  reste  de 
ses  bandes,  aux  environs  de  Poitiers,  dans  la  vaste 
foret  de  Ver^  qui  partait  encore  alors  son  nom 
gaulois  d^Edobole  *.4^epin  y  envoya  toutes  ses  forcel» 
pour'FeiHeloppér  et  le  prendre;  mais  Pentrè^ris^ 
se  trouva  n'être  {>oii)t  ausbi  facile  qu'il  se  l'était 
figurée.  Poursuivi  saris  relàcJh^f,  plusieurs  semaines 
de  suite,  par  une  immense  armée  divisée  sans 
doute  en  détachements  nombreux,  vaiire  les  faarassd 
tous,' leur  échappa  à  tous,  saisissant  encore,  à  ce 
qu'il  parait,  de  temps  à  autre,  l-occàsion de  battre 
quelques-uns  de  ces  détacbeftents  qui  le  serraient 
déplus  jirès,  et  d^inquiéter  les  pays  où  les  Frank» 
étaient  stationnés! 

Pepitt  ûit  obligé  d*înterromprc  quelques  jours 
cette  poursuite;  il  Venait  de  lui  arriver,  de  la  part 
du  khalife,  une  ambassà^  solennelle  dont  j'aurai 
ailleurs  l'occasion  dé  dire  un  mot,  et  à  laquelle  ij 
avait  donné  reridez- vous  au  éhàteau  royal  de  Celles 
sur  la  Loire,  ou  il  se  rendit  de  son  côté  ayec  sesi 

(1)  Per  syWam  qu«  vocatur  Edobpla.  Fredeg. 
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wtmte.  fim>  sw^i,  v^m  U^çhxmm^^:^^'' 
for  auxr  wyirQo^  <k  Pr^igijimBk  Ufl  .««s^  ^^ 

LoMfe  VLa  dbc^  ©'«et  pfi%  Vtèft  Vi»ifte«pi>lal>tef4^ 

que  là  féuftii  à  ^x  âféfmàsfi  QV^k  i&  <S!Çl?fl>. 

Pbpiaie  fii^mi'vw  àHftlwsJs^  fl^fiÇfigWfe?^ 
par  te  m^rn  ^^^  d^  j^  M«9%  ,  ik  fl'ÇB^^ÏI. 
eontre  lui  €[ue  quatre  es'cares  de.çp^^^fl^J^f^ç^ii 

ouvcsrte <pi'4l  ç^wblaif  fair^  %  ^^  ^JÎ^FîK  5??'?^^ 
par  uiiçViîte.^e  pftjpt  çj'l^o/ip^rf  f  <tf.  §,^^^f  j  îé 
UétaH  pmsw  d'ep  finfr  ^e  j^^^i^i^^fg  la  plus  |jmp{e 
rt  Id  plu*  S»rg.  Paj}^  pfîlç  eOT^H?^  î!  ?i^îî  Prîf 

(i)  MiraculaS.j)9(|^^!^^ 
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4eé  inesiu^eéd/mi  autre  genres  il  avait  giigii^  «n  * 
Beotét  quék[uea*una  dès  <ioifip|ignoqft  du  fugitif, 
qui  avûefit  f^is  l'eega^emeût  de  PafijBassiner.  Pépin 
n'avait  doQc  plus  qu'une  inœpfitude^ailsiijet  da 
/Vaîfpe,  etemtdirc^ai  rendfbârn^^Jtait  ^  siceseoDent 
lei  géoérâui ou  Iw tuaterés aufqualsii arak  eu re«- 
çûurs.  Ce  furent  oea  derniers;  le  chef  aquitain  fut 
^gdi^,  peu iyètre  dans  son  Bomtnéil^  durant  tine 
nnit  du  nloî^de  juiUet  âtà  Fannée  ^69.  U^a  chronique 
éè^ffo»  un  eartaiu  Wairsrttô^  tomme  l'autétif  de 
cecafssw^inat  ^  ;  une  autrt,  sans  nômmw  personnu, 
précise  nëanmoins  un  pen  phit  l'éf énefiiei^.  Le 
priiide  d^  rÀquîtaine,  Vai&ey  dit^Ue^  ÀiUaé  par 
ieift  sieilK)  et  ceia^  àofiMi«  oi)  a£feme^  fut  feitpaf  le 
eonéèildui^di^.  ^ 

AiiMi  péHt  ïé  dfftiïif&t  et  lé  plu$  iltuistw  dt«  dncs 
a(|âitdini»  du  6àng  d»  €&aHh<^y  k  plûs^  pùUftMt  4e 
tous  ic^es  chefe  dé  mte  friuikii  qui  ^  dUs^Miâés  par  la 
«obquètn  feurte  sol  gduiors  ^  y  avaient  fkit<dte  bonne  * 
tieUVe^  bien  que  par  ^Mbi%ieù  et  datifs  leur  iiidiëiràt 
liér^nnel,  datu^  (>Dmtnun^  a^c  1^^  hàbiiants  du 
pays  contre  les  conquérants,  et  avaient  fini  pài^dé- 
taèfe^r  piècéè  friéfcé,dé4tf  iritttt&H*ïenî^ti&vfe%iéine 
les  provinces  MérWfidnAteâ  de  la  Ganlë ,  idë^f<tôrii^e 
^à  m^tt^e  ie^  Fmnttsrdand  i'alterîiirtivé  d«  r^iibn^^ 
à  i^ÉÈ  pi-ù^Anié^  otL  éè  lél^  ènti^é4i^  tuse  MieOâde 

(î)  Âïiûàl.  f  rancor.  tiàiAeë.  an. -^éS.     ■■,■'/••■    ^ 

(tk)  hvLûï  liiaéc  âgërénmr,  Ht  ÀàâétHalty  coû&iihl  regtt  tkfcttmiy 
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fois.  Cette  seconde  conquête  fut  la  tàohe  spéciale 
des  Carloviogiens;  nous  ayons  vu  Charles  Martd 
la  commencer  et  Pépin  la  poursuivre  ;  k  soumission 
de  ^Aquitaine  et  de  la  Yasconie  en  fut  )e  terpnc^.  U 
monarchie  franke  se  trouva  par-là  relevée  à  son 
maidmum  mérovingien  de  puissance  et  d'étendue, 
et  les  chefs  de  cette  monarchie  étaient  libres  dé- 
sormais d^employer  leurs  forces  et  leur  g^nie1)el- 
liqtieux  à  agrandir  te  cercle  des  conquêtes  et  des 
domaines  des  enfants  de  Govis.  L'importante  acqui- 
sition de  ll^Septimanie  était  même  une  .première 
conquête  hors  d»  ce  cercle. 

Celk  de  l'Aquitaine  n'étlût,  en  quelque  ûiçon, 
que  la  suite  et  le  complément  de  la  révolutton  qui 
avait  6té  l'empire  frank  aux  descendants  de  Mé- 
rovée;  car  Yaifre  était  un  de  ceux-d  et  régnait  par 
un  droit  en  opposition  avec  les  intérêts  et  les  pré- 
ientioùs  des  Carlovingiens.  Une  lutte  à  mort  était 
inévitable  entre  les  de3cendants  de  Charibert  et 
ceux  du  vieux  Pépin,  de  même  que  le  résultat  en 
était  donQé  par  1*  disproportion  des  forqes  op* 
posées. 

Il  ne  ^ut  cependant  pas  se  méprendre  sur  la 
naturede  la  conquête  carloyingienne  de  rÂquitaine; 
elle  ne  Ait  ni  plus  complète  ni  jdus  solide  queceUe 
de  CloviSy  et  se  maintint  moins  con^aie  cooquéte 
nationale  des  Franks  qiie  comme  conquête  parti- 
culière,  et,  pour  ii^insi  dire,  privée  de  leurs  chefs. 
L'Aquitaine  ne  fût  point  réunie  à  la  Gaule  frapke, 
ou  ne  le  fut  qu'un  moment.  Les  Aquitains  ne  per- 
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dirent  point  sous  les  rois  carlovingiens  l'espèce  de 
natibnalité,  ni  ^existence  sëpàr^ç  qu'ils  s'fiaient 
Êdte  sous  leurè  anciens  chefs ,  et  particulièrement 
sous  leurs  ducs  hërëditaire3  ;  ils  y  furent  plutôt 
raffermis.  Hs  restèrent  un  peuple  à  part  dans  la 
Oaulè,  un  peuple  distinct  de  tous  les  autres,  par 
son  caractère  et  parle  rôle  politique  qu'il  fut  appelé 
à  jouer  dans  les  événements  généraux  du  pays  et 
du  temps. 
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XXIX 

MORT  DE  PEPIN.  — '  JuIsUMi  J>V  HpGUfE  PC  CHÀKLE- 
MAGNE  DE  BCCLXVUÎ  A  DCCLXXViJU.  -7-  l'aQCI- 
TAÎNt,   PROVINCE   DE   LA    MONARCpiÊ   FRAIfRJB* 

• 

Maître  à  la  fin  de  TÂquitaine,  Pépin  retourna  à 
Saintes  dans  le  dessein  d'oi^anîser  définitivement 
sa  conquête  et  d'établir  partout  des  gouverneurs  de 
son  choix.  Il  eut  à  peine  le  temps  de  terminer £ette 
o[?ération;  tombé  malac|e  tandis  qu'il  s'en  occupait, 
il  reprit  par  Poitiers  et  Tours  le  chemin  de  Paris^ 
et  de  là  se  rendit  au  monastère  de  Saint«Denis,  où 
il  mourut  le  i8  septembre  768,  laissant  pour  hè*!- 
tiers  deux  fils,  dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs.  Tout  ce 
que  l'on  sait  de  Carloman ,  c'est  qu'il  était  le  plus 
jeune  des  deux  ;  Charles,  l'aîné,  à  qui  je  laisserai  son 
nom  populaire  de  Charlemagne,  n'était  guère  plus 
connu;  il  n'avait  pas. moins  de  vingt-cinq  ou  àe 
vingt-six  ans,  et  n'avait  donné ^ricore  aucun  pré- 
sage de  son  avenir^ 

Pépin ,  en  cela  obligé  de  suivre  les  usages  méro- 
vingiens ,  avait  partagé  ses  Etats  entre  àes  deux  fik,  ^ 
et  de  la  sorte  rompu  l'unité  de  l'empire  frank  à 
l'instant  même  où  il  venait  de  la  rétablir  à  force  de 
guerres  et  de  victoires.  Je  m^  bornerai  à  noter  les 
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drwiijStaiM^e$  prind^^  ce  {lartage^  çjélles  qui^ 
soit  cpmme  causes,  soit  comiiie  effets^  ont  le  plus 
4e  liaispo  avee  ces  événements* 

X^ytes  les  divisipxis  mérovingiennei^  de  la  monar- 
chie frai^^t^^t  en  Gaule  qu'outre-Rhinif  subsis- 
t^î^pt  encore  alors  sous  le^  oiémes  dénominations 
et  ddns  les  mêmes  )imite«^  mais  Pépin  combina  ces 
4ivi9i<»s  d'une  façon  noqveUe ,  de  manière  à  cou-t 
per  de  l'est  à  l'ciuest  l'empire  en  deux  parts  égales, 
Tune  aii  nord  et  l'auitreau  midi«  La'première,  à  la- 
quelle l'j^ustrasie  et  la  jNf u^rie  appartinrent  dans 
kiur  intlgrîfé^  fut  donnée  à  Charlemagne;  la  se* 
cande^quii  de  la  Gaule,  pe  comprit  que  lâ  Bui^n- 
di^,  UPwireiiûe  et  la  Septiwmie,  fut  assignée  à 
Gurloma^ii.     ^  .       ^ 

Pq^  ce  qui  est  4e  l'ÀquUaine  en  particulier,  les 
UrtQrit»^  ne  sont  pw  d'accord  entre  ew^.  Les  uns 
dÎMtit  qit'^  fut  4Qnnée  en  entier  à  Cfaaiiemag^e  ; 
\0ê  autres  alficb^^t  qu'elle  fiit,  comme  le  reste  de 
r^efn^pôre^di^^i^en^fm^ palis  entre  les  deu:^  (rères. 
Cettedaroièm^^p^MHi  a^ur  elle  le  témoignage  le 
plue^noîen^  et, prise  en  ejfle^méme,  me  parait  la 
pjhti^  wrniiiemWftbte  ^  $1  on  Fa^opl^e,  il  faut  la  dé- 
yelopper,  en  supposant  queTAquitaipe  fût  partagée 
4a  Vfordim  «ndi  en  4«^^moi]iâ^,  Ji'une  orienjale, 
ttadltrap^  df  h  Buj^^ie  et  apjp^l^pfant  à  Car- 
IfUrtin»  4iwtre<9P(Eîiden|4e,  communiqi^  p^  le 

(a)  JkfcMaim  i«lfr  ^01  «^ 
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nord  avec  la  Neirstrie  et  faisant  partie  des  Etats  de 
Charlemagne. 

Jusque  là  ce  partage  rappelait  assez  bien,  tant 
pair  le  mode  que  par  le  principe ,  ceux  de  la  mo- 
narchie mérovingienne  ;  de  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
finit  par  les  rappeler  de  tout  point.  Carloman  trouya, 
non  sans  quelque  raison^  sa  part  de  Thëritagie  pa- 
ternel inférieure  à  celle  dé  son  frère;  il  se  plaignit 
et  menaça  de  se  faire  justice  par  la  force.  Gbiark* 
magne  né  tint  compte  ni  de  ses  {Maintes  tiî  de  ses 
menaces,  et  la  querelle  fut  sur  le  point  de  se  ré^ 
soudre  eni  guerre  civile.  Cependant  dés  hommes 
pacifiques,  probablement  des  ecclésiastiqiies, s'en- 
tremirent en  trie  les  deux  frères,  et  réussirent  à  les 
empêcher  d'en  venir  aux  mains  ;  mais  ils  ne  les  ïé- 
concilièrent  pas,  et  cette  division  de  f  empire  au- 
rait t6t  ou  tard  porté  ses  fruits ,  si  l'unité  n*eû  eût 
pas  été  rétablie  par  la  mort  d^un  de^xleux  héritiers. 
J'insiste  à  dessein  sur  cette  cHscdrde  èntlre  les  fils 
de  Pépin ,  parce  qu'elle  avait  sa  source  dans  une 
idée  purement  germanique,  dont  l'infltfence  en- 
core entière  devait  à  la  longue  éti'e  audsi  p^ni- 
cieùse  à  )a  secondé  race  des  rois  franks  qd'elle  l'a- 
vait déjà  été  à  là  première. 

En  supposant  que  Charlemagne  ne  ilkt  pitô  le 
maitre  de  là  totalité  ^'mais  sèulénÉient  d'une  moitié 
dé  r Aquitaine ,  Il  est  sûr  au  moins  que  oette  moW^ 
du  pays  qui  lui  était  échue  était  celle  où  Vaifre 
avait  eu  le  plus  de  partisans  dévoués,^  sa  mort 
avait  dû  faire  le  phis  de  bruit  et  causerie  ]^s  de 
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regrets  ;  c  était  celle  où  il  y  avait  le  plus  dç  répu- 
gnance pour  la.  domination  des  Franks  çt  dont  il 
était  le  moins  difficile  de  soulever  la  population 
contre  eux^Il  y  avait  assez  d'apparence  que  ce  se- 
rait là  (jué  le  jeiLine  monarque  se  vendait  appelé  par 
les  événçments  à  faire  les  premiers  essais  de  son 
gé];iie  pour  le  gouvernement  et  pour  la  guerre. 

On  a  vu  que  la  femme  de  Yaifre ,  ses  deux  sœurs 
et  {^deui*s  de  ses  neveux,  étaient  tombés  ^ntre 
les  mains  de  Pépin,  La  capture,  bien  qu'heureuse, 
n^a^vait  pas  été  complète;  il  y  manquait  les  deux  prin- 
cipaux personnages.de  la  famille  de  Vaifre,  son 
père  et  son  fils;  l'un  et  Tautre  étaient  restés  libres, 
hors  du  pouvoir  du  vainqueur.  Ce  fils  y  et  à  ce  qu'il 
paraît  le  fils  unique  de  Vaifre ,  était  un  jeune  homme 
à  la  fleur  de  l'^ge ,  nommé  Loup ,  déjà  capable  de 
résolutions  hardies.  Âpres  l'assassinat  de  son,  père, 
il  s'était  caché  on  ne  sait  dans  quel  recoin  <le  l'A- 
quitaine, en  attendant  le  moment  de  3e  signaler  par 
quelque  coup  digne  de  sa  race. 

^  Qpant  au  père  de  Vaifre,  à  Hunald,  Pépin  n'avait 
point  songé  à  s'assurer  de  lui  dans  le  monastère. où 
il  s'était  retiré  en  abdiquant,  et  où  il  vivait  encore, 
mais  en  apparence  bien  hors  d'état  de  troubler  les 
conquérants  de  ses  domaines.  11  ne  pouvait  guère, 
à  l'époque  déjà  catastrophe  de  Vaifre,  avoir  moios 
de  soixante-dix  ans,  et  il  y  en  avait  déjà  vingt-cinq 
qu'il  était  moine ,  qu'il  avait  renoncé  au  monde  et 
jeté  comme  un  fardeau  dès  lors  trop  pesant  pour 
lui  les  soucis  du  gouvernement  et  de  la  guerre. 
MI,  ao 
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Quels  qpe  fussent  seflkseDtiiqents  sur  la  mort  dtson 
fils  y  il  ne  semblait,  pas  qu'il  pût  faire  Hutre  ebose 
que  le  pleurer  et  prier  pour  lui. 

Ai»si  sans  doute  avait  peifsé  Pepiû  au  ^ujet  d*Uti^ 
midi  Pepiri  s'était  trompé.^  En  aj^Nrenant  Fassassi^ 
nat  de  son  ffls  et  la  sournissknot  de  son  pays  dM 
Franksy  I^  tieux  Aquitain  avait  oonçte  un  pt^ 
qui  aHait  démentir  torutes  les  appatenties^  1^  prcfjet 
le  plus  contraire  ^  tout  ce  que  l'on  pouvsût  attem 
dre  d'an  moine  et  d'un  vieillard. 

A  peine  Pépin  ^trait-il  repassé  la  Loire  avec  «es 
Franks^  pour  aller  mourir  i  Sain  t^Denis^  que  Huudkl^ 
jetant  le  froc,  désertant  son  monastère  et  repreuaiit 
tout  Âne  qu'il  semblait  avoir  quitté  pour  la  vie^  h 
titre  de  due^  sa  vieille  épée  et  jusqu'à  sa  feaufie^ 
s'était  lancé  à  l'aventure  en  Aquitaine,  avec  le 
projet  d'en  recouvrer  la  possession^  d'en  cbasêef 
lés  gaJmisoYis  et  les  ofiBk^ers  de  Pepin^  et  de  venger 
son  malheureux  fils.  Lès  troubles  qui  avaient  suivi 
la  mort  dé  Pépin  avaient  favorisé  son  entreprise} 
tous  les  mécontents  de  l'Aquitaine ,  déjà  nombreux, 
s'étaient  promptemebt  ralliée  autour  de  lui, dispo- 
sés à  le  seconder  eii  toute  chose ,  et  il  parait  qu'il 
s'étdit  ouvert  des  intelligences  et  Assuré  des  appais 
jusque  dans  la  Vasconie*.  Enfin,  au  moment  où  le 
bruit  de  son  apparition  et  de  ses  tentatives  en  Aqui- 
taine parvint  à  Charlemsigne ,  il  se  trouvait  déjà  à 

(i)  HuDaldus,  r^piam  iirecUias,PronBcialhini«Dimo6«diion 
molîenda  coocitavit.  •— £gioharC  AniiaK. 
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k  tête  d'un  ras$6mblet»«ol  «on»îdéraMe^  6|;  les 
9yfi(ipft6iQ6$  d'tm  sqlilàvtn^t  géikénU  cUi^eoaient 
de  jour  en  jour  plus  alarmants. 

Cbarietni^oe  jugea  qu'il  n'y  4^it  pi»  tlH  instant 
à  perdre ,  et  qoe  h  plus  dur  moyen  de  Tainore  les 
rebelles  était  de  les  attaquer  W  plus  tôt  possible)  il 
partit  donc  en  toute  bâte  pour  TAquitaine  occîden* 
taie  avec  les  troupes  qui  se  trouvaient  le  plus  à 
portée  de  lui  ;  il  parait  néanmoins  qu'il  (nia  son 
frère  Gajrloman  ^  avec  lequel  il  venait  de  se  récon*" 
ctlier^  de  l'aider  dans  cetto  antireprîsey  et  celui-ci 
se  mit  en  efiet^  de  son  eàté ,  en  marche  contre  Hur 
nald«  Mais  ce  concert  des  dout  frères  ne  dura  qu'un 
moment  et  n'aboutit  qu'à  ûûre  voir  combien  la 
paix  était  mal  assurée  entre.eui. 

A  peine  étoient^ils  arrivés  en  Poitou  qu  ils  étaient 
de  nouveau  brouiUé|s;«  Carloman^  aigri  par  les  pro* 
pos  de  ses  leudes,  ne  voulut  pas  aller  plus,loin«£n 
vain  Charlemagne^  dans  une  conférence  qu'il  eut 
avec  lui,  essayart-il  dele  ram^ner^Garloman  se  moU'- 
tra  intraitable;  il  rebroussa  cbémin  avec jK^nai'mée 
et  laissa  son  fi^re  dans  un  emban^  où  il  semblait 
l'avoir  poussé  à  dessein  *. 

Si  surpris^  si  indigné  qu'il  put  être  de  oett^  espèce 
4e  trahison^  Gharlemagne  ne  s'en  déconcerta  pas;  il 
continua  sa  marcbe  jusqu'à  Angoutéme,  où  il  s'arrêta 
qudques  jours  pour  attendre  des  renforts  que  la  re-* 

(i)  l€L  loc.  cît. 
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traite  de  Garlonàan  lui  arait  rendus  nécessaires^  et 
aussitôt  ces  renforts  «rivëa  il  marcha  à  leur  tête 
contre  les  rebelles. 

Hunald  s'était  jeté  dans  les  pays  entre  la  Dordo- 
gne  et  la  Garonne,  où  il  se  flattait  de  braver  les 
poursuites  et  les  attaques  des  Fraqks;  mais  ceux-ci^ 
à  qui  plusieurs  campagnes  dans  ces  pays  en  avaient 
appris  tous  les  détours^  et  qui  avaient  probablement 
sur  lui  la  supériorité  du  nombre >  manœuvrèrent  de 
manière  à  l'envelopper  et  à  le  serrer  de  près.  Il  ne 
leur  échappa  qu'en  traversant  la  Garonne  et  en  ga- 
griant  la  Vasdonie,  où  il  comptait  sai^isi  doute  sur 
l'appui  du  duc  Loiip  s6n  neveu  j  puisqu'il  se  réfugia 
chez  lui.  Aussitôt  que  Chariemagne  en  fut  informé, 
il  envoya  des  députéâ  au  duc  pourle  sommer  de  lui 
livrer  Hunald,  sous  peine  d'être  lui-xnéme  attaqué  et 
châtié  comme  infidèle.  Le  duc  suivit,  en  cette  oc- 
casion y  sa  politique  ordinaire;  il  aima  mieux  sacri- 
fier un  vieux  parent,  pour  lequel  il  n'avait  proba- 
blement pas  une  grande  affection,  que  d'attirer  les 
Franks  sur  son  territoire  ;  il  livra  donaHunald  et 
sa  femme  à  Chariemagne,  auquel  il  tint  de  la  sorte 
les  engagements  de  fidélité  et  de  soumission  qti'il 
avait  naguère  contractés  envers  Pépin.  Ainsi  se  ter- 
mina heureusement,  promptemeat  et  avec  peu  de 
fatigue,  l'expédition  contre  Hunald*.  Cette  expédi- 
tion est  Te  titre  en  vertu  duquel  les  biographes  de 

(i)  Id.  loc.  cit. 
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Charlemagne  mettent  TÂquitaine  au  nombre  de  ses 
conquêtes;  c'est  une  impropriété  historique  qui  n^a 
pas  besoin  d'être  relevée  tant  elle  est  choquante! 

Frappé  sans  doute  de  l'indocilité  de$  Aquitains 
et  de  leur  promptitude  à  saisir  toute  occasion  de 
se  révcJter,  Charlemagne  cfut  avoir  besoin  de  se 
renforcer  militairement  contre  eux;  il  résolut  de 
bâtir  sur  leur  territoire  une  nouvelle  forteresse , 
d'autant  plus  sûre  que  la  garnison  franke  en  serait 
toute  la  population^  ou  du  moins  la  population  do- 
minante. Pour  l'emplacement  de  jîette  forteresse  il 
choisit  l'angle  formé  par  la  jonction  de  la  Garonne 
et  de  la  Dordogne,  également  à  portée  et  de  la  Vâs- 
conie,  qui ii 'était  encore  soumise,  que  de  nom,  et 
de  cette  portiosn  centrale  de  l'Aquitaine  qui  élait 
devenue  comme  le  foyer  des  ré^stances  du  pays  à 
la  domination  des  Franks.  Enfin  ^  pour  marquer  à  la 
fois  Torigine  et  la  destination  de  la  nouvelle  cita- 
delle, il!lui  donna  le  nom  de  Franciac ,  qui.se  re- 
coiina)t  encore  aujourd'hui  dans  celui  de^Frbnzac, 
petke  ville  du  département  de  Is^  Giropde*. 

Voilà  tout  ce  que  fit,  ou  du  moins  tout  ce  que 
l'on  sait  de  ce  que  fit  Charlemagne  en  Aquitaine, 
après  avoir  battu  et  pris  Hunald;  il  ne^  s'inquiéta 
nullement  pour  lors,  à  c<5  qu'il  parait,  de  mieux 
coiinaitre  le  pays  et  de  se  l'attacher  ;  il  ne  songea 
pointa  y  régulariser  le  gouvernement  de  la  con- 
quête^ et  laissa  dans  lés  villes  les  mêmes  comtes , 

(i)  Eginhart.  loc  cit.' 
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les  lAénies  jtiges  que'  Pépin  y  avait  institues ,  et  <pii 
vie  s'y  comportaient  pas  avec  moins  de  violence  et 
d'arbitraire  qu'ailleurs.  Encore  moins  eut«il  l'idée 
d'assigner  aux  Aquitains  une  t&che^  Une  destination 
spéciales ,  appropriées  à  leur  position  géographi- 
que, à  leur  esprit  national ^  à  leurs  forces,  à  leurs 
convenances  sociales  et  politique^;  il  lut  fallait,  pour 
réclairer  à  cet  égard,  du  temps  et  des  circonstances 
particuKères. 

CSiarlèfMgne  retourna  triomphant  d'Aquitaioe 
en  Austrasie ,  emmenant  avec  lui  Hunald  priio»> 
nier;  on  aime  à,  suivre  jusqu'à  là  fin  le  peu  de  traits 
connus  d^une  vie  aussi  forte  et  aussi  pasaîonnéeqne 
celle  de  Ce  vieux  chef.  11  resta  près  de  deux  ans  dans 
les  fers  de  son  vaii^queur;  mais  il  fttiit  par  s'évader 
et  par  gagner  la  frontière  des  Alpes ,  d'où  il  se  ren^ 
dit  à  Rome  ;  ou  peut4tre  avait41  été  felàcfaé  par 
Charlemagne,  à  la  condition  de  se  retirer  c^mIs  cette 
dernière  ville  et  d*y  rester  sous  la  surveillance  éi 
pape  Etienne  11^.  Il  est  sur  du  moins  qu'arrivé 
à  Rome  it  se  présenta  k  ce  dernier  et  fk  entre  ses 
mains  le  serment  ou  le  vœu  f<c^mel  de  ne  point 
s^éloigner  du  tombeau  des  deux  ap6tres  ;  il  y  a  même 
quelque  apparence  qull  rentra  dans  un  elottre  p(^r 
y  recommencer  la  vie  de  moine^.  Mail  ^  qu'elle  fôt 
bu  non  de  scm  choix ,  oette  vie  ne  tarda  pas  à  lui  dé- 
plaire; c'était  an  moment  ou  Didier  ^  roi  d^s  Loil- 

(i)  SigebertiQiroiiîc.  aii.771. 
(a)  ÀBasUsii  YÎtse  pontifie. 
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haré^fChenkmide  iom  côiës  ooatre  Gfaai4eiuagu« 

de«appuis,  dbnt  il  prévoyait  qu'il  al}aitavoir  besoin  ^ 

il  peo£»qU'il  poui'i"^  tirar  bon  parti  de  l'expérience 

^  4^  lit  ^momméG  du  dm(v§i90oi^  ^le  fit  invîiter  à 

$e  repdre  auprès  4e  lui*  Hûpgld  ne  vémt^  ^  k  Hoe 

si  beDe  çihaaèce  4é  guerroyer  encoinç  tootré  las  coqt 

quér^Hts  (Je  l'Aquitaine;  gen$  4gard  p0»r  le»  f)ro^ 

iQes$efi  qu'H  «ynilt  £ttte$  au  pape ,  U  ^'enfuit  de  Mopie 

el:  Qountf  çb^  les  Lombâurds  prendre  ^^e  parmi 

1^  ^nemis  dfi  £;barle«aagne ;  oq  ne  sait  pas  qaellei 

furent  ses  av^ntjunes à  <çe  poste,  nmi^  oe  fanent  les 

dernières.  Jl  monrut  en  774^  Tannée  4^  la  pi'ise  do 

P^v)e#  Vfàndem  biogr^pb^  dies  j^ipes,  qui  a  parlé  de 

lui  par  occasion  y  se  borne  à  dire  qu'il  lit  upe  fm 

4%pe  de  sa  vie,  et  «lourut,  cawineil  Fftvait  m^é, 

}e  ne  sais  s'il  veut  dire  l^fidè  qu  écrasé  eca^  lea 

pierres  m  siège  de  <i^}qm  place  ^  ;  mais ,  d^m  Vw)^ 

et  r^tre  yersiiHi ,  je  soupçonne  qpe  le  vieux^Àqui^ 

taiji^  périt  de  U  P9#i9  des  jFranks. , 

hwf^,  II ,  le  jeune  fils  xtey^ifre  4ont  j'ai  parlé  p][u# 
Iji^Mt ,  n'avait  point  iait  cause  «cowomne  ayeçsoq 
aj^nl  IlMpi^Jd^  on  du  moin^  il  av^it  été  p^  ^be^* 
iveiix  que  Iviîij  n'était  ppi^tfctw^^efttre  les  ippaiw 
Charlewagne,^  Aelui^  li^  se  f^  pas  plutôt  r^ir^é, 
dei'Aquitaine  avec  «on  arnaée  que  JU^p  a^aiit  déjà 
f^pris  une  attitude  bostije  ooAitre  lui.  C'était  un 
ymne  homme  d'iw  iôara^bèf\e  a^d^^ieuii^  et  ent^pra- 
.  .    \        '  ,  '    >,        -   ' 

(t)  Sicnt  meruity  lapidibai  dignam  morte  vitam  finivit.  Antstas. 
vit»  Pont 
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Dant,  qui  ne  supportait  pas  avec  résignation  la 
perte  des  vastes  pays  sur  lesquek  ses  aïeux  avaient 
régné  j  il  se  jeta  en  Vasconié,  où  les  malheurs  et  la 
renommée  de  son  père  lui  avaient  fait  de  nombreux 
partisans,  à  la  tête  de^uels  il  attaqua  son  cousin) 
Loup  1 9  fils  de  Hatton.  Les, complaisances  que  celui* 
ci  avait  eues  successivement  pour  Pépin  et  pour 
Charlemagne  l'avaient  probablement  décrédité  dans 
l'opinion  des  Va^cons  les  plus  énergiques;  aussi 
le  fils  de  Vaifre  n'eut-il  pas  grande  peine  à  lui 
enlever  le  duché  de  Vasconié  et  à  s'y  établir  à  sa 
place*.  Depuis  ce  momept,  il  n'est  plus  fait  men- 
tion du  diic  détrôné  ;  peut-être  périt<^il  en  défen* 
dânt  son  autorité.  '  .  ^ 

Cet  acte  de  violence  contre  un  chef  c(ui  s'était 
reconnu  pour  le  vassal  de  Charletdagne  était  tine 
gravie  offense  envers  ce  dernier  ;  on  ne  sait  pas  si 
le  nouveau  duc  fit  quelque  chose  pour  là  pallier ^ 
s'il  offrit  au  monarque  frankde  se  soumettre  à  lui, 
ou  s'il  jugea  plus  simple  de  se  taire  et.de  le  mécon- 
naître complètement.  Du  re^te^,  la  différence  qu'il' 
y  avait  entre  ces  divers  partis  se  bQrnaitàunevaine 
apparence.  Le  fait  est.  qu'en  se  déclarant  pour  le  fils 
de  Vaifre  contre  celui  de  Hàtton^  les  Vascéns  ve* 
naient  de  prendre ,  vis-à-^is  des  rois  cariovingiens, 
juste  la  même  attitude  où  ils  avaient  été  autrefois  à 
l'égard  des  rois  mérovingiens;  ce  fait  était  le  signal 
d'une  nouvelle  opposition  gallo-romaine  à  la  nou- 

(i)  Charte  d'Alaon. 
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velle  conquête  de  rAquitaîne  par  les  ï^ranks,  oppo- 
sition qui ,  plus  vite  encore,  plus  manifeste  et  plus 
décisive  que  la  première,  devait  d'ailleurs ,  comme 
celle-ci,  se  propager  du  midi/au  nord,  des  Pyré- 
nées à  la  Loire. 

Charlemagne  ne  pouvait  pas  être  indifférent  à  ces 
mouvements ,  ^  cette  rébellion  de  la  Vasconie  ;  peut"- 
être  dans  d^autreé  circonstances  auràit-il  cherché 
à  les  comprimer  sur-le-champ  ;  mais  il  se  trouvait 
déjà  dès  lors  engagé  dans  des  affaires  beaucoup  plus 
graves,  qui  absorbaient  toute  son  attention  et  ne 
lui  permettaient  pas  pour  le  moment  de  prendre  un 
grand  souci  dé  ce  qui  se  passait  au-delà  de  la  Loire 
ou  dans  le  Voisinage  des  Pyrénées.  Les  événements^ 
du  r^ne  de  Charlemagne,  dé  770  à  778,  étant  étran- 
gers au  midi  de  la  (faille  /n'appartiennent  point  di- 
rectenaent  à  mon  sujet,  ou  du  moins  n'^st-il  pas 
nécessaire  qu'ils  y  soient  développés.  Je  me  bornerai 
h.  eu  donner  une  idée  très  sommaire ,  afin  seule-* 
ment  de  pouvoir  rattacher  les  faits  que  j'ai  particu-^ 
lièrenaent  en  vue  à  l'ensemble  dontf  ils  font  partie, 
et  noiarquer  les  rapports  par  lesquels  ils  y  tiennent*, 

La  mort  de  Garlomau ,  arrivée  au  jaaoîs  de  dé-^ 
cembi-e  de  l'année  771,  fut  en  quelque  sorte  pout» 
Charlemagne  le  premier  présage  d'une  grande  des- 
tinée. Carloman  laissait  deux  Sus  qtki ,  d'après  l'u- 
sage et  le  droit  politique  des  Franks,  deivaient  lui 
succéder  ;  mais  ils  étaient  en  bas-âge  et  leurs  leudes 
étaient  divisés.  Charlemagne ,  outre  qu'il  possédait 
la  portion  de  la  monarchie  la  plus  forte  et  là  plUs 
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compacté,  avait  déjà  pour  lui  Tascepdapt  queiut 
donnaient  ses  suqcès'en  Aquitaine;  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  9  à  l'aide  d'un  peu  de  ^iidlance,  de  ruse  et 
d'intrigue ,  de  «e  taire  déclarer  m^itre  de^  Ëtai^  à» 
son  frère  à  Texclusion  de  sesdeyx  n^yei^K.^C^ui^ 
se  mirent,  a v«c  leur  mère ,  sous  la  conduite  dp  qM- 
ques^ins  4m  ch^fs  de  la  fanion  opposée  àCb^d^ 
magne  et  se  réfugièrent  en  Italie  aupr^è^  du  r»i  Di* 
dier,  qui  es«;aya,  amis  s^n^  beaucoup  de  ^ooes^ 
de  s'en  fair^  un  ÎD&triwi^nt  ooatre  squ  mwm^' 

Ce  n^était  qu'à  la  fayeur  de  crtte  mixé  A^kt^ 
narchie  franke,  qu'il  ayait  liakilemeiH  ^i  fort^vieQt 
saisi  l'occa^on  de  rétablir ,  qi^e  Cbail^nd^^^  po^« 
vait  poursuivre  et  achever  h  tâche  4«  s^  deyan^ 
cier^.  La  prei&îère  eutrepHise  d^fks  l|cm^lq  il  eo- 
gagea  les  fofees  i^éunie^  dans  $a main  f^^^ 
&meuse  guerre  d^  trente-trois  aqs  eiwJ^^  1<^  Sipa9% 
terrible  et  sanglante  guel^re ,  dont  il  we'm'api^ii'^^ 
point  de  4éim^m  ni  de  halai^cep  1^  pnAifc  ^t 
les  résultats.  '  , 

>EIle  eommença,  0M9  çk)ur  mie^x  dire,  racof»* 
mença.et)  772,  après  une  interrupUon  de  qu^fpwa 
ajiSy  dunuit  lesquels  Pepiuj  trop  occupé  delsigm^rre 
d'Aquitaine,  devenue  SQU  principal  obj«t,  «epuî 
suivre  l'ej^écution  de&  plans, de  son  ff^èr^  Çarlofnaa 
contre  1|e»  Saxons,  Caux-â  avaient  prc^^  d^  oeré* 
pit,  iBon-seulemept  pour  recouvrer  letfr  iudép^ 
danee,  mais  pour  ve&er  les  popuIa^Q^m  SfiMm* 

(k)  £suÉas(i.iLiiiitL  «p.  77f . 
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ques  soumi$e$  aux  Franks,  les  refoulei*  vçts  le 
Rhin  et  s'établir  eiitre  ce  dernier  fleyve  et  le  Weser* 
En  77a,  lorsque  Charlemagne  fit  sa  première  cara*^ 
fagne  contre  eu|:  ^  ilis  occupaient  la  forteresse  d'Ë- 
resburg  sur  la  Kohre^  celle  de  Sigeburg,  àpeji  de, 
milles  de  la  rive  droite  du  Kbîn ,  dans  les  montait 
gna§  en  face  de  Bonn^  et  plusieurs  autres  Keux 
dans  dés  pays  où  les  Franks  avaient  autrefois  do- 
miné K 

De  774  à77ft  Charlemagne  fit  quatre  autres  ex- 
péditions contre  les  Saxons  >  toutes  les  quatre  pro- 
voquées par  ces  derniers ,  à  chaque  fois  sortis  4^ 
leurs  frontières  poui*  ravager  de  nouveau  les  coi> 
trées  en-deçà  4«  Weser;  et ,  dans  ces  guerres ,  les 
Saxons  ne  figuraient  pas  comme. un  peuple  isoljé, 
pissant  pour  son  pompte  et  pour  des  intérêts  qui , 
fussent  proprement  et  exclusi vendent, les  siens;  ils 
y  figuraient  comme  les  représentants  des  nations 
germaniques  d'Outre^-Rhin ,  dont  plusieurs  faisaient 
ouvertement  causç  cominune  avec  eux  contre  les 
Franks  de  la  Gaule  et  les  GaUo-Romains.  C'était  une 
lutte  dans  laquelle  la  civilisation  et  l'humanité 
étaient  intéressées  ;  il  s'agissait  en  définitive  de  sa- 
voir si  l'arrière-ban  des  Germains ,  resté  païen  et 
barbare,  au-delà  dû  Rhin  et  des  Alpes,  forcerait  à 
la  longue  ces  deux  barrières. povir  venir  prendre 
poste  dans  la  Gaule  et  en  Italie  et  achever  d'y  dé- 
truire le  christianisme  et  les  traditions  de  la  culture 

(1)  Meii8(er9  Paderborn.  G^cbich^ 
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romaine  9  ou  si  les  chefs  de  la  motiarchié  franke, 
déjà  chrétiens  et  initiés  à  la  civilisation,  viendraîent 
à  bout  de  contenir  chez  eux  ces  Germains  qui ,  de- 
puis trois  siècles,  faisisiient  effort  pour  en  sortir, et 
de  les  mettre  sur  la  voie  commune  de  la  civilisation 
européenne  à  cette  époque.  . 

Cette  lutte  avait  déjà  pris,  sous  Carlomanl"et 
sous  Pépin ^  une  apparence  religieuse  qui  en  fit  dès 
lors  le  principal  caractère.  Les  peuples  belligérants 
s'en  prirent  aux  objets  de  leurs  cultes  respectifs. 
En  77ÎÎ  Charlemagne  renversa  la'  colonne  d'Irmin 
ou  de  Herman ,  une   des  prinôïpales  idoles  des 
Saxons  *.  DeUx  ans  après  ceux-ci  détruisirent  ou 
tentèrent  de  détruire,  dans  la  Hesse,  une  des 
églises  que  saiût  Êoniface  y  avait  érigées,  et  cette 
représaillê  de  leur  part  entra  probablement  pour 
quelque  chose  dans  les  motifs  de  la  résolution  que 
iprit  Charlemagne,  en  775,  de  lie  point  cesser  de 
leur  faire  la  guerre  qu'ils  ne  fussent  tous  anéantis 
ou  chrétiens.  ÎDès  lors,  à  chaque  victoire  des  Pranks, 
les  conditions  imposées  aux  vaincus  furent  des  con- 
versions et  des  baptêmes  ;  chaque  nouvelle  insur- 
rection des  Saxons  fut  une  apostasie ,  un  retour  en- 
thousiaste à  ridolâitrie.  La  guerre  n'était  pas  pour 
cela  une  pure  guerre  de  religion  et  de  croyance; 
c'était  une  guerre  beaucoup  plus  complexe  et  plus 
générale  ;  c'était ,  je-  le  répète ,  la  lutte  obligée  de 
deux  divers  états  de  culture  et  d'humanité,  dont 

(x)  Annài.  Pettvm.  -—Annal.  Wûrzburg,  —  I^oeU  Saxo. 
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le  christianisme  et  le  paganisme  germain  n- étaient  ^ 
chacun  de  son  côté,  que  le  résumé  le  plus  fidèle  et 
la.  force  la  plus  vive. 

Avec  ces  premiers  événements  de  là  guerre  des 
Saxons ,  auxquels  je  viens  de  faire  allusion,  alter- 
nèrent ou  coïncidèrent  dès  événements  plus  remar- 
quahles  encoBC  e%  plus  complexes,  ceux  qu'amena 
Tintervention  de  Çharle^nagne  dans  les  affaires 
d'Italie.^  >  , 

Les  descentes  de  f  epin  ^n  Lopibardie  n'avaient 
abouti  à  rien.  Astplphe,  rôi  des  Lombards,  était 
mort  sans  exécuter  les  traités  qu'il  avait  été  forcé, 
de  concluiie  en  faveur  de  l'église  romaine ,  et  il  avait 
été  remplacé  sur  le  trône  par  le  duc  Didier»  Bientôt 
aprè^  était  mort  aussi  le  pape  Etienne  III, /auquel 
on  avait  alors  donné  Adrien  pour  successeur.  On 
revit  ainsi  exactement  tout  ce  qui  s'était  vu  spus 
les  règnes  précédents:  le  pape  redemander  au  roi' 
lonxbard  les  villes  enlevées  à  l'église  romaine,  le  - 
roi  lombai'd  menacer  le  pape  de  le  chasser  de 
Rome  mçme ,  et  Charlemagne ,  invoqué  au  secours 
<le  l'église  j  descendre  comme  Pépin  deux  fois  de 
suite  en  Italie,  pour  faire  la  guerre  aux  Lqmbards. 

Il  y  eut,  du  reste,  beaucoup  de  différence,  quant 
au  résultat ,  entre  les  expéditions  du  père  et  celles 
du  filSi  Pépin  n'avait  pu  faire  rien  de  plus  que  vain- 
cre Astolphe;  Charlemagne,  secondé  parune  faction 
de  Lombards  qui  s'était  vendue  à  lui,  ne  s'en  tint 
pas  à  battre  Didier  et  à  lui  imposer  de  dures  condi- 
tions; il  le  déti-ôna,  mit  fin  à  la  monarchie  lom- 
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barde  en  Italie  ei  temà  toâltré  éé  tout  le  territoire 
aiicees^ivetnent  eoCKjoiii  pat  les  chefs  de  cette  ttio^ 
narchie. 

II  coftimença  par  en  Brrer  à  l'ëglise  romaine  toate 
la  portion  âiaf-quée  dans  la  dénatiofi  de  Pepio^tont 
h;  reste  il  le  garda  pour  lui  ^  en  vertu  dtï  droit  de 
conquête  et  sans  bien  savoir  ei;icoi!é  sous  quelle 
forme  il  lui^  conviendrait  d^exercer  oe  droit.  Il  se 
contenta  d'abord  de  prendre  le  titre  de  roi  des  Lom- 
bards ^  maintint  le  royaume  tel  qu'il  Pavait  trouvé 
et  en  laissa  les  offices  et  les  emplois  aux  hoâimes 
de  race  lombarde^ 

Jusque  là  la  conquête  de  Cbarletnagne  ne  faitôft 
point  de  révolution  j  elle  nechahgeait  rien  à  la  con- 
dition de^  populations  italiennes^  durement  oppri- 
mées par  les  Lombanl^.  Cependant ,  comme  les  pa- 
pes étaient  alors  eti  Italie  le  seul  pouvoir  popufaii^j 
le  seul  que  l'on  pût  dire  italien^  Chrfrleroagnç,  en  sa 
qUalité  dé  défenseur  en  fitre  y  dé  champion  déVoaé 
de  ce  pouvoir ,  devait  participer  en  qiielque  chose 
aux  sentiments  que  professaient  pour  celui'^cil^ 
descendant^  des  vieux  Romains.  Aussi  la  première 
opposition  à  la  domination  de  Charlemagtie  y  fat* 
elle  9  9e^on.  toute  appat^nce^  nne  entreprise  .cod- 
traîre  au  vœu  des  Italiens, 

B  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en-deçà  des  Alpes 
que  les  Grecs,  don  t  sa  conduite,  soit  comme  cod- 
quérant,  soit  comme  patron  politique  de  l'élise 
romaine ,  blessait  toutes  les  prétentions,  se  mireot 
àintriguèr^par  l'entremise  d'Àdelghis,  fils  de  Didi^i 


Digitized  by  VjOOQ IC 


aoprès  ûes  t)ieH  lombârd»^  qui  aVâiê^àl  fét^èrfiAû  t^ 
domination;  Us  les  gagnèrent  aisément  et  fogpmèrent 
avec  etiî  une  espèce  dé  ligue  dont  l'objet  était  de 
réntersèr  ràutorité  dé  Charlemdgne  en  Italie^  de 
tendre  aui  Lombarde  un  roi  de  leur  race,  de 
dépouiller  rÉglisé  totoaine  de  totité  puissance 
teinpoifelie,  eh  lui  étant  tout  le  pays  qui  lui  aVait 
été  donné  par  Pépin. 

Heureusement  pourCfaârlenta^ne  et  pour  Adrien^ 
îly  eut  peu  de  coneert  entre  les  chefs  de  cette  con- 
juration. Rçtgaud,  duc  deFrioul,  se  révolta  en  775^ 
et  se  fitproclanier  roi  dans  la  Hâute-Ilalfe;  Charle- 
magne  repassa  les  Alpes  Tannée  suivanle^  fit  la 
guerre  au  rebelle,  et  reconquit  sur  lui  une  grande 
partie  de  Tltalie. 

L'itisurrection  de  Rotgaud  était,  dans  âon  prin- 
cipe^ une  teÉitative  anti-papale  et  anti-italienne; 
ëUe  avait  pour  but  d'assurer  aux  Lombards  les  pri- 
-^îléges  de  la  conquête  ^  le  pouvoir  d'opptîmer  les 
Italiens.  Charlèmagne  devait  donc  trouver^  parmi 
ceux-'ci,  des  partisans  et  des  auxiliaires ,  et  Thistoire 
constate  qu'il  en  ti^ouva.  C^  fut  xitï  personnage 
nommé  Pierre,  expressément  désigné  par  le  titre 
d'homme  italien,  qui  livra  atix  Franks  la  ville  de 
Trévise,  l'ukie  dé  celles  dont  Charlèmagne  eut  à 
faire  le  siégé  et  ou  commandait  le  beau-père  de 
Rotgaud.  A  prendre  les  choses  en  grand,  le  pape 
Adrien  qui,  durant  tputie  qo'urs  de  cette  conspi- 
ration gréco-lombardt  Coiitre  Gharlenjagné  rendit 
&  cekû'-Gi  des  (services  importatit&,  se  comporta  en 
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toute  chose  comme  chef  4u  parti  national  italien  ^ 
en  opposition  avec  la  race  des  conquérants. 

La  rébellion  ouverte  de  Rotgaud  et  les  machi- 
nations de  ses  (Complices  furent  pour  Charlemagme 
l'occasion  de  donner  plus  d'attention  qu'il  n'avait 
pu  en  donper  jusque  là  à  la  condition  de  l'Italie  et 
à  la  meilleure  manière  de  la  gouverner;  il  reconnut 
qu'il  n'était  ni  naturel  ni  facile  d'incorporer  à  la 
Grermanie  ou  à  la  Gaule  un  pays  qui  en  était  séparé 
par  de  grandes  chaînes  de  montagnes,  un  pays  dont 
les  populations  différaient  de  tQutes  les  populations 
voisines ,  par  les  traits  de  la  figure ,  par  le  caractère, 
par  le  langage,  par  un  certain  orgUeil  national  fondé 
sur  les  réminiscences  delà  gloire  roniaine,  un  pays 
qui ,^ ayant  toujours  existé  par  et  pour  lui-même, 
répugnerait  toujours  plus  ou  moins  à  faire  partie 
d'un  autre,  ou  n'en  ferait  partie  qu'illusoirement. 

Il  résolut  dope  de  faire,  de  sa  part  de  l'Italie,  un 
royaume  distinct  du  reste  de  la  monarchie  franke, 
ayant,  bien  que  sous  la  direction  suprême  du  chef 
de  celle^îi,  son  roi  particulier,  sa  destination  et  ses 
intérêts  propres.  Ne  pouvant  plus  se  fier  aux  Lom- 
bards, il  décida  que  les  emplois  politiques  ^ou  ju- 
diciaires, qu'il  leur  avait  d'abord  laissés^  seraient 
transférés  aux  Fi^anks;  et  il  y  a  lieu  de  présumer 
que  les  Italiens  n'en  furent  pas  exclus.  Il  déclara 
par -là  les  Lombards  déchus  de  leurs  droits  de 
conquête  et  ne  voulut  plus  que  le  nouveau  royaume 
continuât  à  s  appeler  de  leur  nom,  mais  qu'il  prit 
le  nom  national ,  le  nom  consacré  du  pays^  celui 
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de  royaume  d'Italie.  Ce  n'étaient  encore  là,  il  est 
vrai,  que  dès  conquérants  dépossédés  par  d'autres, 
mais  par  d'autres  qui  ne  s'établissaient  pas  en  corps 
de  nation  ni  (l'armée  dans  la*  terre  conquise,  dont  le 
chef  était  dirigé  par  une  influence  éclairée,  humaine 
et  italienne,  et  par  un  certain  instinct  général  de 
civilisation,  favorable  aux  anciens  sujets  de  Rome 
dans  leurs  relations  avec  ieurs  conquérants  ger- 
maniques. Aussi,  ne  fut-ce  qu'à  dater  de  cette  se- 
conde conquête  que  l'Italie  commença  à  se  refaire 
un  peu  du  ravage  des  invasions,  et  qUe  les  intérêts 
locaux  ou  nationaux  du  pays  entrèrent  enfin  pour 
quelque  chose  dans  les  événements  qui  s'y  pas- 
saient. 

J'indiquerai  ailleurs  les  principales  conséquences 
de  la  domination  de  Charlèmagne  en  Italie;  je  me 
hâte  de  revenir  aux  développements  de  mon  sujet, 
que  je  reprends  à  l'année  777. 


in.  »I 
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^jfins  huit  ans  révolu3  qu'il  régnait^  Charle- 
magpeavait  fait  de  grands  efforts  pour  arrêter  sur 
les  Iroutîères  de  la  Germame  franke  le  mouyemeot 
inégal,  mais  continu^  par  lequel  les  peuples  barbares 
du  Pford  et  de  TËst  tendaient  h  les  frandbir.  Ses 
voisins  méridionaux  ne  lu»  avaient  pas  donne  tant 
de  iatigue;  durant  les  huit  ans  dont  il  s'ag^t^  l'his- 
toire ne  le  montre  pas  un  instant  occupé  des  Arabes 
d'Espagne  j  de  ces  conquérants  naguère  si  redoutés 
et  redoutables  encore. 

Mais,  sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres,  les 
grossiers  historiens  du  moyen-âge  semblent  n'avoir 
pas  tout  dit  ;  il  serait  étonnant  que  Charlemagne, 
ce  monarque  si  attentif  à  tout  ce  qui  se  faisait  au- 
tour de  lui,  si  zélé  pour  les  intérêts  du  christianisme, 
n'eut  pas  eu  en  huit  années  une  seule  occasion  de 
s'inquiéter  un  peu  de  la  domination  de  l'islamisme 
en  Espagne,  ni  du  sort  des  chrétiens  espagnols 
sous  cette  domination.  Il  est  phis  naturel  de  sup- 
poser, et  il  y  a  des  témoignages  qui  nous  y  autori  sen  t, 
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que  ces  derniers  avaient  adressé  au  roi  dès  Fratiks 
maintes  doléances  et  maintes  deâiaàdes  de  pro-* 
tection*. 

D'un  autre  x^ètey  il  ^st  très  vraisemblable  que  les 
intrigues  des  che&  arabes  d?s  P/rénées  avecleâ  roië 
carlovingiens,  intrigues  que  nous  avons  vu  com- 
mencer sous  Pepin^  avaient  continue  sous  son  fils^ 
mais  obscures,  équivoques  et  inutiles.  Ce  ne  fut 
qu'à  dater  de  Tannée  777  qu^elles  commencèrent 
à  éclater  au  grand  jour  et  par  des  événements  re* 
marquables. 

Charlemagne  avait  fait^  Tannée  précédentCi  une 
campagne  très  heureuse  contre  les  Saxons;  il  sem« 
l>lait  leur  savoir  oté  pour  lotl§^temps  tout  désir  et 
tout  moyen  de  lui  résister^  Cependant^  ne  se  fiant 
pas  aux  apparences 9  si  belles  qu'elles  fussent,  il 
marcha  uneséconde  fois,  en  777,  contre  les  vaincus, 
les  surprit  dispersés ,  désarmés,  et  encore  si  épou- 
vantés de  leur  dernière  défaite,  qu'il  en  obtint 
toutes  les  nouvelles  démonstrations  de  soumission , 
de  fidélité  et  de  christianisme,  qu'il  jugea  à  propos 
d'en  exiger»  . 

(1)  Rex  Carolosy  motus  precibos  et  querelis  ChrisUanorum ,  qui 
eraat  in  Hispaniâ  sub  jugo  ^SarracenoiiuiD ,  cum  exercitil  EUspa- 
jiiam  ÎDtravit.  Aniial.  Jlf  etens.  778. 

Quamvis  Galtûftlm  ac  Gêmianoriiiii,  aéultàlonim,  multiplicibus 
esset  expeditionibus  implicitus ,  tamen  pietatisintuitu,  quo  Chris- 
tiania in  Hispaniâ  sub  Sarracenis  laborantîbus  ioxilium  ferret, 
ingenti  militise  maou  delectâ,  prsedictam  regioncm  «dîir.  Viu  S, 
Genulfiy  «uet.'aBon. 
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Il  les  obligea,  eux  et  leurs  chefs,  à  comparaître 
devant  larmée  franke,  dans  un  Champ-de-Mai  des 
plus  solennels  qu'il  tint  à  cet  effet  à  Paderborn.  Là, 
par  son  ordre ,  des  milliers  d'entre  eux  furent 
baptisés,  et  tous  furent  menacés  d'être  déportés 
hors  de  leur  pays  s'il  leur  arrivait  de  se  révolter  de 
nouveau  ou  de  retourner  à  leui%  idoles  *. 

Dans  un  Champ-de-Mai  si  remarquable ,  rien  ne 
le  fut  davantage  que  la  présence  de  plusieurs  chefs 
arabes-andalousiens.  Ces  chefs  étaient  venus  en 
Gaule  traiter  d'affaires  avec  Charlemagne,et  celui-ci, 
charmé  de  l'occasion  qu'il  avait  de  leur  donner  une 
haute  idée  de  sa  puissance ,  les  avait  mandés  à  Pa- 
derborn, pour  leur  offrir  le  spectacle  de  toute  une 
nation  vaincue,  adoptant  à  son  ordre  un  nouveau 
culte,  de  nouvelles  croyances,  et  comme  une  nou- 
velle existence  sociale. 

Quelques  -  unes  des  chroniques  chrétiennes 
nomment  plusieurs  de  ces  émirs  sarrazins,  mais  là 
plupart  se  bornent  à  en  désigner  le  principal  au- 
quel elles  donnent  le  nom  d'Ibn  el  Arabi^.  L'ap- 
parition de  ces  Arabes  andalolisiens  en  un  tel  lieu 
et  dans  une  telle  circonstance  fait  assez  pressentir 
qu'il  s'était  passé  de  grands  événements  enElspagne. 
11  est  indispensable  d'en  savoir  quelque  chose  pour 
'  bien  comprendre  les  motifs  et  les  conséquences  du 

(i)  Astronomi  Annal,  ad  an.  777.  Le  fait  est  rapporté  par 
toutes  les  chroniques  frankes. 

(2)  SginBart.  Annal.  -—  Astronom.  -^  Chronic.  Moîssîac. 
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voyage  d'Ibn  el  Arabi  à  Paderborn .  Je  vais  donc  re- 
prendre où  je  Tai  laissée  l'histoire  sommaire,  de  la 
domiiiation  arabe  en  Espagne  ^  et  l'amener  aussi 
rapidement  que  je  pouri^ai  au  point  où  s'y  rattache 
le  voyage  dont  il  s'agit*. 

On  a  vu  plus  haut  comment,  en  l'année  755 ,  le 
dernier  rejeton  des  Omineya,  Abd  el  Rahman.ben 
Mouayia,  avait  passé  de.Berberie  en  Espagne;  il  me 
faut  maintenant  indiquer  les  suites  de  son  inter- 
vention dans  les  affaires  de  la  Péninsule.  Son  élé- 
vation était  l'œuvre  d'un  peuple,  de  cette  race 
d'Arabes  yaipéniens.  vaincue,  il  y  avait  quelques 
années,  à  Seconda,  par  les  tribus  deracemodharite 
réunies  sous  le  commandement  dloussouph  et  de 
Somail.  Aussi)  à  peine  AbdelRahman  eut-il  le  pied 
sur  le  sol  de  l'Espagne  que  ces  dernières  tribus, 
alarmées  pour  leur  domination,  s'émurent  de  tous 
côtés  à  rappel  de  leurs  chefs,  et  s'apprêtèrent  à  re- 
pousser l'ommiade.  Les  Yaméniens  épars  dans  les 
diverses  provinces  de  la  Péninsule  reprirent  les 
armes  pour  le  soutenir,  et  les  Berbères  se  déclarèrent 
également  pour  lui. 

Cordoue  était  la  première  yille  qui  lui  avait 
ouvert  ses  portes;  c'était  là  qu'il  avait  commencé  à 
régner ,  c'était  de  là  qu'il  se  disposait  à  s'avancer  à 
la  conquête  du  pays.  De  son  côté,  loussouph  n'était 

(i)  Voir  pour  U^us  les  faits  qui  suivent,  relativement  à  i'aVéne- 
ment  d*Abd  el  Rahman ,  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  Conde, 
ou  ces  faits  sont  rapportés  avec  le  détail  convenable. 
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pas  re^  oisif;  il  s^était  porte  à  Tolède  pour  y  réa- 
nir  les  forces  de  son  partie  Un  de  ses  premiers 
soins  avait  ^té  d'y  appeler  de  Saragosse  Fhabile  et 
brave  Somail^  doQt  il  ne  savait  se  passer  dans 
aucun  péril. 

Il  importe  de  se  rappeler  ici  ce  que  j 'ai  dit  ailleurs 
du  rôle  qu'avaient  joué,  dans  la  dernière  guerre 
civile  de  la  Pétiinsule^les  Arabes  de  la  vallée  dé 
l'Ebre.  Nous  ayons  vu  la  race  yaménienne  dominer 
dans  cette  contrée,  et  Somail,  élu  émirde  Saragosse, 
obligé  d'employer  la  force  pour  prendre  pc^sesslon 
du  gouvernement  de  cette  ville.  Nous  savons  que 
ce  ne  fût  qu'avec  peine  et  par  des  moyens  violents 
qu'il  vint  à  bout  d'y  contenir  le  parti  yaménien.  > 

Cependant  l'Espagne  orientale  resta  paisible  et 
soumise  aussi  long-temps  qu'elle  fbt  gouvernée 
par  Somail;  mais  à  peine  celui-ci  fut-il  parti  poar 
Tolède,  et  le  btniit  de  l'entrée  d'Abd  el  Rahman  à 
Cordoue  fut-il  parvenu  aux  Pyrénées,  que  toute  la 
population  arabe  de  la  vallée  de  l'fibre,  et  parti- 
culièrement celle  de  Saragosse^  ise  déclara  pour  le 
nouveau-venu.  loussouph,  qui,  au  moment  de  passer 
le  Tage  et  de  se  mettre  en  campagne  contre  son 
rival,  ne  voulait  pas  donner  à  la  rébellion  qui 
éclatait  derrière  lui  le  temps  de  se  fortifier  et  de 
s'étendre,  partit  sur-le-champ  avec  les  troupes  né- 
cessaires pour  la  réprimer.  Il  se  présenta  d'abord 
devant  Saragosse^  qu'il  reprit  sam  beaucoup  de 
fatigue;  remontant  ensuite  ie  long  de  FEbre,  il 
parut  à  l'improviste  sous  les  murs  de  Pampelune, 
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I  qm.  ne  iui  opposa  pas  plus  de  résbtance  que  Sa* 

i  ragosse.  Mais  ce  n'étaient  là  que  ijbtô  soumissions 

l  précaires  j  le  fluwBdre  avantage  remp<^  par  kbd 

i  fà  RaiMMan  dat-mt  hii  rèncbe  à  l'Inatatit  toid^B  ces 

|M»pidatkms  pbstioliBànlCBflKtt 
|[  jQ  «epaasa^ndorei^fiiekpie  Itmpa  «vsat  qU'ÀU 

«1  bdima  et  hmiMoupli  gn^insàeotaqK  maitksà 
Màisttra.  Cealei^aier  se  ralîim  iMtta,  «sis  ayaPDt 
:€oc&m  aaoaa  de  ivenovroes^  pour  tnakor  «rec  le 
Tttkiquevr  àdneMHKtioiis^Gpn  ne  sont  pas  tonleff 
èéep  'eo«ii«es;<iii  jwt  sévieflocst  4]u'il  dbttndonna 
à  -Mil  -adîreraaîiie  le  igoui^erneaient  de  la  A^insule^ 
<|a^  iuîlmm  pour  otages  dMft  de  ses  fib,  ÂbouZaîA 
et  M»MàBmmadj€AreMm,dÊmmiA 
donev  au  milieu  de  fes  lAombreut  amis,  et  de  ft 
iMdMKite  lamitle. Quwrt  à  Sc^nâil,  il  fut,  à  ce  qci'il 
fMmlty  opmiiteBu  daHB  lie  oômmandetnent  de  la 
Iroi^^  orietttiée*  , 

Oetle  pak  d«m  peu  ;  le  patti  ivokk»  «était  «^^ 
tDèp  fint  pour  ne  pas  ^tetttor  de  pépttvet  sa  défiûief 
icHiMBiou^  et  Sèwail  Mpriwnt  les  artnts  c^ntre^bd 
«I  RahoKintt  ftweM  de  nouveau  bMtus.  lie  preno&er 
périâ:  dam  k  isombat';  4e  •seeaiKl,  juvélé^t  jeié'ea 
j>rison,  yfut  «ssassiuë  bfîeM6t  après.  Le  #1b  aine 
^'fouasmiph,  AbmiSDftiid^^létenatCHNiMueo^ 
la  tiMterease  ^  Cordoue^  7  eut  la^éle  iraMebâfl^ç 
soa  Beocmd  âk^  Aboainsowady  «e  luit  épwgoé  «pi!a 
la  condàâoa  ide.  rcater  foule  ^  i«e  priaMmier.  Le 
plus  jeune,  Gasim,  qui  échappa  seul  à  la  catastrophe 
des  siens,  n'était  point  oafaSbte  demies  «eager,  de 
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sorte  qu'Abd/elKahman  semblait  n'avoir  pliw  rfen 
à  ciaindi*e  de  ce  oôtç. 

Mais  ces  premiers  ennemis  vaincus,  il  s'en  éleva 
d'autres  de  tontes  parts;  il  n'y  eut  pas  moins  de 
onze  ou  douze  chc^  <(ui  se  soulevèrent  successive- 
ment, mais  toujours  plus  d'un  à  la  fois  contre  Âbd 
el  Rahman.  En  tête  de  ces  adversaires  il  faitt  mettre 
les  khalifes  abassides  tk  l'Orient,  qui  cherchaient 
de  diverses  manières^  à  recouvrer  cette  beUe  Es- 
pagne récemment  enlevée  à  leur  empûr^e.  Us  allèrent, 
à  ce  qu'il  semble,  dans  cette  vue,  jusqu'à  provoqifêr 
contre  Abd  el  Rahman  les  armes  des  rois  franks. 
J'ai  iait  ailleurs .  mention  d'une  ambassade  s<Jen- 
nelledu  khalife  Elmansour  à  Pépin,  ambassadedont 
les  historiens  laissent  complètement  ignorer  le 
motifs.  On  ne  pçut  en  imaginer  un  plus  naturel, 
de  la  part  de  ce  khalife,  que  le  désir  de  pousser  le 
roi  carlovingien  à  la  guerre  contre  le  souverain 
ommiade  de  l'Espagne.  La  mort  de  Pépin  survenue 
dans  le  cours  de  cette  négociation  la  rendit  inutile. 
Si  donc  le  projet  d'0maosour  était  véritablement 
celui  que  Je  suppose,  ce  projet  npianqua;  mais  le 
khalife  trouva  aiséinent  dans  la  Péninsule  d'autres 
ennemis  à  soulever  contre  Abd  el  Rahman. 

Du  reste^,  aucun  de  ces  soulèvrasents  ne  fut  gé- 
néral ni  soutenupar  de  grandesforces.  Après  la  mort 
d'Ioussouph  et  de  Somail,  nul  des  adversaires  d'Abd 
^t  Rahman  n'eut  [^us  asses  de  puissance  ni  de 

;    ,(i)  Frediîg.  Cbron.  CXXXIV, 
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reoommëe  pour  rallier  en  ude  seule  masse  et  sous 
un  même  drapeau  toutes  les  tribus  modharites 
éparses  d'un  bout  dé  TEspagne  à  l'autre.  Les  résis- 
tances ^ui  firent  suite  à  celle  de  ces  deux  chefs  cë« 
libres  ne  furent  plus  que  des  résistances  locales 
et.isoléèSy  dont  les  provocateurs  n'avaient  pas  de 
prétention  plus  haute  que  de  se  rendre^  dans  la 
portion  de  pays  qu'ils  occupaient^  indépendants  du 
nouveau  moniffque. 

Lerdétail  de  ces  troubles  n'est  pas  de  mon  sujet; 
je  dois  seulement  dire  quelque  chose  de  ceux  aux- 
quels on  peut  attribuer  une  certaine  influence  sur 
les  relations  de  la  (G^ule  avec  4'£spagne  arabe;  ce 
furent  ceux 4]ui  eurent  pour  tbéàtreles  Pyrénées  et 
les  pays  voisins. 

Il  y  a  lieu  de  douter  si  le  zèle  et  le  dévouement 
que  ces  pays  avaient  d'abord  montré  pour  la  cause 
d'Abd  elRahman,  qûandcette  cause  était  incertaine, 
persistèrent  quand  elle  fût  gagùée.  Il  est  sûr  au 
moins  qu'il  s'éleva,  parmi  les  Arabes  du  nord-est 
de  l'Espagne ,  des  ambitieux  ou  des  mécontents  qui, 
à  l'exemple  de  leurs  devanciers,  aspirèrent  à  se 
rendre  seigneurs  absolus  des  districts ,  des  villes.^ 
des  forteresses  où  ils  commandaient.  Ce  qui  n^est 
pas  moins  sûr,  c'est  que  les  tentatives  de  ces  amr 
bitieux  furent  singulièrement  favorisées  par  leur 
position  sûr  une  frontière  éloignée,  dans  les  mon- 
tagnes, et  dans  le  voisinage  des  chrétiens.  Aussi  le 
pouvoir  d'Abd  el  Rahman  sur  les  villes  au-delà  de 
TEbre  parut-il  n'être  pas  d'abord  beaucoup  plus^ 
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assuré  qne  celui  dés  émirs  électîfe  «luxqttels  il  sue» 
cédait 

Vers  Tan  77'S  ^  il  nomma  pour  coiiliiaadsnit  de 
la  frymtière  Abd  et  Melik  ben  Oniar,  pcmonetge 
destioé  À  deveoir  faoïeux  dans  les  i^of«iai»  épiques 
du  teoyen-âgé,  sous  lenom  dfc  rci  Msipsilé^.  A^  4âl 
Melik  étabitt  son  siège  k  Saragosse,  la  vîHe  <fe  it 
province  qu'il  itnporti^t  le  pkis  de  itt^intetlir  paii<- 
sible  et  soumise  au  nouveau  monirpqae.  Les^véïM- 
«nents  firent  voir  qae  la  tliehe  n^écait  pa«  ternie. 

n  j  avait  à  peine  deux  ^n^  qu'il  «owMSÉaodMt -i 
Saragosse  lorsque  les  troubles  y  recotiMiieticèiroflft. 
Un  anden  <jief  dapartrd*lous9oupb9  HiuneiQ  A 
Dadjan  j  ourdit  dans  <setite  ville  lame  grande  conapip- 
ration  contre  Abd  el  Rabman.  Abd  elUdili:  la  49>- 
couvrit  et  la  réprima,  maisd'noe  mamèiiequi  prouve 
mfêux  que  toute  avtre  éknosB  son  peu  d'autovilé  à 
Sarâgosse.  11  transmit  aqxgonverotmrs  de  pkisteufs 
villes  de  sa  province,  f^rticuliéreaient à  muk  de 
Huesca  et  de  Tudéle,  l'ordi^  secret  de  se  Tendre  à 
jour  fixe  à  Saragosse,  avec  ce  qu'ils  poMmteiit 
amener  d'hommes  sers.  L'ordre  fut  ex^eulé  pono 
tùellement,  et  «outenu  par  la  force  qui  hii  vînt  du 
dehors;  Abd  el  Melik  fit  arrêter  et  déea]EÂIer  Hus- 
sein, coup  de  vigueur  qu'il  n'aurait  pu  ûdjne  avec 
ses  propres  moyens  >.     c 

C'est  lÀ  le  8^  acte  connu  dn  gouveroeBeirt 

(i)  CooéB.  Mm.  li  p.  198» 
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étkbd^  Melik  dans  l'Espagne  orientale.  Après  <^la, 
son  nom  n'est  plus  prononcé  que  dans  les  ficdoos 
poétiques  sur  le  ti^sastre  de  Honœvàux.  Les  peiv 
sonnages  qui  figurent  et  commandent  après  Im^ 
soit  à  Saragosse,  soit  daps  les  \iUes  voisines ,  sooft 
des  hommes^  ennemis  4'Ab'd  el  ftahman  ^  M  en  r^ 
bellion  ouverte  contre  lui  j  ayant  pour  meneur  ^im 
émir  nommé  Soliman  el  4rid>i.  C'est  le  mémâ  an- 
quel  les  chroniques  chrétiennes  donnât  le  noin 
d'lt>n  el  4rabî ,  et  qu«  nous  venons  4e  reoocmtrer 
au  Ohamp*de-Mai  de  Paderborn.  C'est  par  lui  que 
l'histoire  df  la  Gaulé  franke  et  celle  de  l'Espagne  ^ 
prisM  au  point  où  nous  en  som«Eies ,  se  rattachent 
Tune  à  Tautrei  j'ai  donc  recueilli  avec  eoip  le  peu 
que  les  historiens  de  «a  nation  disent  <k  lui. 

Vers  Tannée^  77  5;  Soliman  el  Àrabi  se  trouvait  k 
Barcelone^  en  qualité  d'émir  de  cette  ville ,  éhi  par 
le  monarque  ortiminde.  Un  autre  émir,  Afad  el 
Rahman  ben  Habib ,  était  pour  lors  gout'emeur  de 
Murcie,  où  il  s'était  sousthiit  à  ratitorité  du  roi  de 
Cordoue.  Songeant  a  s'iiffermir  dans  sa  petite  soii- 
iwrainetéy  le  rebelle  éeriyit  à  Soliman  el  Arabî  pour 
l'engager  à  &irc  cause  commune  avec  lui.  La-pro»* 
^position  déplut,  on  rie  sait  pourquoi,  à  Soliman^ 
qui  la  rejeta  avec  dédain.  Abd  el  Rafao^an  ben  Habib 
s'en  tint  pour  offensé,  et  il  s'ensuivit  entre  les 
deux  émirs  une  guerre,  ou,  pour  mieu]!^  dire^  up 
çQiwbat,  àànt  ç^lui  dç  B^rçelope sortit  victorieux*. 

',    (i)  MS.  ar.  706.  ^^^  pHiti^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


33a  DESGEinrE  BE  CHARtEHAGNE 

Le  rôle  de  Soliman  dans  cette  querelle  eut 
toute  l'apparence  de  celui  d'un  fidèle  serviteur  du 
roi  Abd  el  Rahman ,  et  ce  fut  peut-être  en  récom- 
pense de  cet  acte  de  fidélité  qu'il  fat  envoyé  du 
gouvernement  de  Barcelone  à  celui  de  Saragosse. 
Il  est  sûr  du  moins  qu'il  passa  à  ce  dernier  com^ 
mandement  y  qu'il  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre  influent, 
et  finit  par  s'y  conduire  d'une  toute  autre  manière 
qu'il  n'avait  fait  à  Barcelone. 

Son  voyage  en  Gaule  et  sa  visite  à  Charlemagne 
furent  des  actes  hardis ,  et  comme  le  manifeste  de 
ses  nouveaux  desseins.  Il  ne  se  rendit  pas  seul  à  la 
cour  du  monarque  frank;  il  y  parut  avec  plusieurs 
compagnons.  La  précieuse  chronique  de  Moissac 
nous  en  fait  connaître  deux  qu'elle  donne ,  l'un 
pour  le  gendre,  l'autre  pour  le  fils  du  fameux 
loussovph  ben  Abd  el  Rahman  ^.  Les  historiens 
arabes  ne  disent  rien  du  premier;  quant  à  l's^utre, 
ce  doit  être  Mohammed  Aboulasouad,  l'un  des  deux 
fils  qu'Ioussouph  avait  livrés  pour  otages  à  Tom- 
mlade  quand  il  avait  fait  la  paix  avec  lui,  el  qui, 
long-temps  captif  dans  la  forteresse  de  Cordoue, 
avait  fini  par  s'en  ichapper  et  par  courir  le  monde, 
en  quête  des  occasions  et  des  moyens  de  venger  la 
mort  de  son  père  et  ses  propres  infortunes^. 

(x)  Chronic.  Moissiac.  ad  an.  777.  —  Adonis  Chronic.  —  AnnaL 
F^ancor.  Pleb. 

(a)  Voir  Conde,  tom.  L  p.  ao3,  qui  raconte  ave<$  détail ,  d'après 
je  ne  sais  lequel  âts  historiens  arabes,  l'évasion  d'Aboolasoiiad 
de  la  tour  de  Cordoue,  où  il  avait  été  enfermé. 
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li  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  autres  Arabes 
venus  en  Gaule  avec  Soliman,  pour  traiter  avec 
Charlemagne,  étaient  comme  ces  deux-là  d^anciens* 
ennemis  d'Abd  el  Rahman  qui,  proscrits  par  son 
ordre,  s'étaient  ralliés,  pour  conspirer  contre  lui,  à 
Solimati  el  Arabi.  Outre  ces  conjurés  qui  Pavaient 
sûiTi  en-deçà  des  Pyrénées,  Ibn  el  Arabi  avait  dans 
diverses  villes  de  l'Espagne  orientale  d'autres  adhé- 
rents avec  lesquels  il  s'était  concerté  pour  l'exé- 
cution de  ses  plans.  De  ce  nombre  étaient  Hussein 
ben  Yahîa  ^,  personnage  peu  connu,  mais,  à  ce  qu'il 
paraît,  puissant  àSaragôsse;  Abou-Tîiaur,  l'émir  de 
t^àmpelune,  et  probablement  aussi  le  chef  arabe  de 
la  Cerdagne,  le  fils  d'un  certain  Belaskout,  dont  îl 
paraît  que  lé  père  avait  eu  avec  Charles  Martel  des 
relations  que  l'histoire  â  laissées  dans  uûe  grande 
obscurité*. 

11  serait  intéressant  de  savoir  comment,  une  fois 
introduits  auprès  de  Charlemagne ,  Soliman  et  ses 
compagnons  lui  peignirent  la  situation  de  l'Espagne, 
et  quel  portrait  ils  lui  firent  d'Abd  el  Rahman  ben 
Mouayia.  Les  chroniques  frankes  ne  rapportent 
point  leurs  discours ,  mais  on  peut  toutefois  s'en 
faire  quelque  idée  d'après'  ce  qui  est  dit  d'Abd  el 
Rahman  dans  une  de  ces  chroniques,  qui  ne  peut 
guère  être  là-dessus  que  l'écho  plus  ou  moins  fidèle 

(i)  MS.  ar.  706.  2®  partie. 

(a)  Voir  Maica,JiIarcaHi9p9n.  p.  237.  . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


334  DESCENTE  DE  GHAELEMA^CirE 

desbruits  répandas  en  Gaule  par  Soltmau  lui-même 
et  par  ses  compagoons^ou  pv  les  réfugié^  espagnols, 
4iui  ne  devaient  pas  manquer  eu  Septimanie. 

Or^  suivant  la  chronique  dont  il  s'agit^  Abd  el 
Rafamanben  Mouayia  était  le  phis  cruel  de  toas  les 
cbe£$  musulmans  qui  eussent  jusque  là  gouverné 
l'Ëspagnei  dont  il  avait  fait  un  séjour  de  désplation 
et  de  misère.  Non  content  d'avoir  immolé  ses  ad- 
versaires j  sa  férocité  s'était  étendue  j  usqu  aux  mern^ 
bres  d^  sa  famille;  un  de  ses  frères  avait  été  brûlé 
par  son  ordre  I  s^rès  avoir  eu  les  pieds  et  les  mains 
^i^P^s»  Il  avait  réduit,  à  force  d'exactions  et  d'im- 
p6ts^  les  juifs  et  les  chrétiens  d'Espagae  à  un  tel  état 
4'eKaspération  et  de  détresse  que  la  plupart  d'entre 
eux  quittaient  le  pays,  après  avoir  précipité  dans 
1^  flammes  leurs  propres  en^Eints  el  leurs  e^lave»^. 
Ces    rumeurs    absurdes    trouvaient   aiséoeût 
Dr^yance  parmi  les  chrétiens  de  la  Gaçt^e^  fraoks 
ei^  igalloHTOmainS)  et  peut^tre  auprès,  de  Gharle- 
.^Pf^pe  Iui-i]^éme.  L'on  ne  peut  guère  douter  qu  elles 
ne  valussent  à  Soliman  une  sorte  d'intérêt  ^ 
pulaire  fa vcurable  à  sesi  desseins^  ^ 

Maintenant,  quels  étaient  ces  desseins,  et  sous 
quel  aspect  furent-ils  présentés  à  Chariemagne? 
Eginhart,  qui  est  pourtant,  de  tous  les  chroniqueurs 
c^arlovingiens ,  le  plus  positif  sur  ce  point  p^^ 
culier ,  se  contente  de  dire  que  Soliman  el  Arabise 

(i)  Chronic.  Moiss.  ad  an.  79}^ 
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«oymtt  k  dtarlema^^e^  kti^  et  les»  viU^  4^1)1  le  M 
des  Sarrazins  lui  avait  CQfifé^é  Iq  iPloMteR^p^iH^. 
P<>ur  s/foir  uneiéée  i^u  peu^  BAQiûs  yapus  4^  feit, 
il  ù^  UéégBi§^f  a^tniit  que  possible,,  de  lafbr^ 
.Hiiufo  pQ^va^iuesou»  biqiieUe  il  est  «iMi^sie  dégiiîsé. 
Sobi^aQ  B'avsiit  pas  àS^a^o^se^  ni  d^«is  les  yiUes 
i^oouvoisioei^^  Vauti3rité  .n^Qe^spduf^'^ôup  ip^Ujpe 
ktimédî^lciBfteat  ea  pQs^s^io»*  4e  oes  villes  <pii  q^ue 
.^  fôti  à  ^t  il  les  4aifaU  ddptf^es^  T<mt  ce  q^'il 
pQu^aif  pfopoâer  9épi^9«i»)^t  à  Gbtulemf^ite  au 
$1^  d9  ce$  lilénM^  viHes^  c'étiçt  de  len  cpiiiqKiiiérif  ; 
et  tmtta»^'4  pon^aistfait^e  pour  l^.dé^der  à^^ettîe 
conquête,  c'était  delà  kiirepréâeirteroOtiiilie  fiE^eiliey 
O^féUlk  d^lui  m^o^if^^  et  suDs  do^te  de  lui  exagé- 
?er  J#s:  ff^pes  du  pairtif  dont  il  iétait  l'orgue  et  le 

Qi:^i»^^AIi:  9iQtiipâr«OQ0et  et  se^etpâr  kquel 
.a|gi«^iep%.Mi<«it»  eti^^^  adbéreUts^  il  n'^  a  pus  de 
4<Hltf».4|u0  c^iitoiuAidis  s'âssurei"  k.dt«Qiiiiiâtioii  des 
p^jjsj  qu'ils  ôflfcai#it  à  Cbflirie»iagftevJl*W:p©r«a- 
diaîent  ^ém^pt  c^'iffii  ^i^Gimé^wf^r  tfè^  éloî* 
g^^  et ^^il0  :^  sfffaîieBt  dcMM^  k  eux^mémeS)  seradt 
.  plm  iadulgenl 'pOHr  tux  qju'u»*  seigneur  national  ^ 
voisiû^^^i^*^^!^  tenu  de  dfoits  établis^  et  d'ail- 
^éjorsauimé  coiitFe  eux  de  resseatkneiits  personnels. 
Du  reste  ils  se  flattaient  de  pouvoir  toujours,  au 

(t)  SàntèètlU»  (tti?dam^  noÀide  tbn  d'Arabi,  cum  alîîs  Sfàra- 
cenis,  sociis  suis,  dédèiis  se  ae  dvitaies  qtiibiis  etitn'  Rex  Saracie- 
norum  praefecérat.     Eginhart. 
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besoin,  opposer  Tub  de  ces  seigneurs  à  raiitre,  et 
les  braver  ainsi  tou&  les  deux. 

Dire  que  ce  furent  les  rapports ,  les  offres,  les 
promesses  de  Soliman  qui  décidèrent  Charlemagne 
à  descendre  avec  une  armée  aux  bords  de  rEbre, 
ce  serait  sans  doute  trop  dire;  mais  il  est  permis  de 
croire  qu'il  fut  très  frappé  de  ces  ^res  et  de  ces 
rapports,  et  tout  autorise  à  présumer  ^u'il  y  vit  des 
motifs  de  presser  l'exécution  desprojets  jdus  anciens 
qu'il  pouvait  avoir  relativement  à  l'Espagne.  Aussi- 
tôt après  s'être  entendu  avec  les  che&  arabes,  il 
les  renvoya  chez  eux,  disposer  toute  dbose  pour  le 
succès  de  l'entreprise  convenue  *. 

Je  suppose ,  sans  pouvoir  l'affirmer,  que  Soliman 
avait  déjà  terminé  sa  négociation  iavec  Charlemagne 
et  s'attendait  à  le  voir  bientôt  à  Saragosse,  lorsque 
se  passèrent  les  choses  que  je  vais  raconter  en  peu 
de  mots  d'après  l'historien  anonyme,  mais  générale- 
ment bien  informé,  que  j'ai  déjà  cité  {dusieurs  fojs^. 
Désormais  bien  convaincu  de  la  trahison  et  de  la 
rébellion  de  Soliman ,  Âbd  el  Rahman  envoya  contre 
lui  une  armée  commandée  pm*ThaalababenObeid. 
Arrivé  devant  Saragosse,  Thaalaba  en  [trouva  les 
portes  fermées  et  fut  obligé  d'y  mettre  le  siège  ;  ce 
siège  avait  déjà  duré  quelques  jours  et  menaçait  de 

(i)  Penuasione  praedicti  Saraceni  spem  capiendamm  qnamm- 
dam  in  Hispaniâ  mitatuin  baud.  frustra  conciplens,  oongregato 
»ercitu  profectus  est     Astrononi.  an.  778. 

(a)  MS.  ar,  706.  fol.  9^,  96. 
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traîner  en  longaear  ;  Soliman  songea  à  s'^n  délivrer 
par  un  coup  hardi.  Ayant  épié  le  moment  où  l'en- 
nemi  serait  le  moins  sur  ses  gardes ,  il  fondit  brus- 
quetnent  sur  lui  ;  une  fois  dans  le  camp  des  assié- 
geants il  se  porta  avec  impétuosité  sur  la  lente  la 
plus  apparente,  où  il  trouva  Thaalaba  désarmé  qu'il 
fit  prisonnier.  Ceux  des  assiégeants  qui  ne  furent 
pas  tués  sur  la  place  prirent  la  fuite  et  se  dispersè- 
rent de  tous  côtés.      , 

La  suite  du  récit  est  embarrassante  et  difficile  à 
coi^îilier  ^vec  quelques-unes  des  circonstances  ca^ 
pitales  et  les  mieux  constatées  de  l'événement.  D'a- 
près ce  récit,  Soliman  el  Arabi,  ayant  pris  le  général 
qui  était  venu  l'assiéger  dans  Saragosse,  l'envoya 
à  Charlemagne  ;  il  n'est  pas  dit  en  quelle  qualité  ni 
pourquoi, si  ce  fut  comme'  messager,  porteur  de 
paroles,  ou  simplement  comme  prisonnier  ef  pour 
faire  hommage  de  sa  victoire  au  monarque.  Ce  que 
le  narrateur  dit  expressément ,  c'^t  que  ce  fut  à 
cette  occasion  que  Charlemagne  fut  pris  du  désir 
de  s'eniparer  de  Saragosse  et  voulut  faire  une  ex- 
pédition dans  ce  bi|t.  En  ce  cas,  Soliman  ne  serait 
allé  en  Gaule  que  postérieurement  au  siège  de  Sa- 
ragosse ou  n'y  serait  point  allé  du  tout;  et  il  n'aurait 
eu,  en  effet,  aucun  besoin  d'y  aller,. si  la  présence 
ou  les  discours  de  son  envoyé  avaient  déjà  décidé 
Charlemagne  à  son  expédition. 

Il  y  a  indubitablement  dans  ce  passage  de  l'his- 
torien anonyme  quelque  chose  d'inexact  ou  d'in- 
complet, et  s'il  est  vrai  que  Soliman  envoya  au  mo- 
lu.  a% 
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parqQd  fratik  le  général  du  roi  Dmimade^  il  n«  dat 
le  loi  envoyer  qu'&ù  cûnséqnenccr  d'arrangements 
déjà  conclus  avec  lui  et  qui  su^eseht  le  voyage 
antérieur  d'Ibd  elikrabi  en  Gaule,  voyage  impos- 
sible à  révoquer  en  doute ^  mab  peut-être  inconnu 
à  l'auteur  arabe. 

Quoi  qu'il  en  fût  des  ineriée»^  des  intrigues  de 
SoUman  à  Saragosse,  Charlenaagne  était  en  mou- 
vement, au  printemps  de  778,avec  toutes  ses  forces 
militaires.  Elles  consistaient  en  deux  grands  corps 
d'armée  séparés  :  le  premier  composé  d'Austrdsietfô^ 
de  N  eustriens,  de  Burgondes ,  dé  Bavaroi&et  d'autres 
Germains  ;  le  second  formé  par  les  peuples  des  Etats 
méridionaux  de  Charlemagne ,  par  les  Provençaux, 
les  Septimaniens  et  les  Lombards ,  sous  le  nom  des- 
quels il  faut  comprendre  diverses  populations  ita- 
liennes ^.  Au  dire  de  maint  dironiqueur ,  ces  forces 
étaient  innombrables  ^;  il  est  du  moins  probable 
que  nul  roi  frank  n'en  avait  encore  commandé  de 
si  nombreuses. 

Ces  deux  armées  se  mirent  en  marche  des  deux 
bouts  de  rempire,  par  différentes  routés.  Les  Lom- 
bards^, successivement  grossis  en  cbemin  par  les 
Provençaux  et  les  Septimaniens^  devaient  pénétrer 
en  Ëspi^ne  par  les  défilés  orientaux  des  Pyréàées. 
à  la  tête  des  Austrasiens  et  de  ses  auti^es  milices  du 

(i)  AuBal  Qfetenâ.  an.  778. 

(a)  Hit  imomieralnlibi»  k^okibitt  Bispluûà  tôt*  confit- 
mmtfJfMf 
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Nwd^  dhariémâgiié  paisâ  là  Loire,  tmverià  tout» 
l'Aquilàinè  et  >6  rendit  à  C:ft$siii«uil,  réftklf»Mt!t 
forteresse  toydè,  k  l'titigle  formé  |>ar  lé  eotiflttiM  du 
Lot  et  de  la  Garonne  |  là  4}  fit  balte  pour  oëlâirer 
ies  (étés  de  Pâques  *. 

Jasque  là  Chârlemagtie  Aait  Vemi  iLtçômpkp^i  de 
là  reine  Hildegarde ,  àà  fcmttie»  Ne  po^vattl  la  tbti- 
duîfe  plus  loin  datas  l'état  de  grossesse  âtàneée  0^ 
elle  était,  il  là  laissa  à  Càssineifil  et  poursuivît  sa 
jpoiite  ver^  lès  Pyrénéeà  à  travers  là  Vasconié.  il  ineb- 
tait  pour  k  prentiière  fois  le  pied  dans  cette  coti- 
trée,  et  poiir  la  première  foi?  aussi  il  allait  se  trou- 
ver personmellenlent  èti  relation  avec  le  chef  t|ui  là 
gouvernait.  Cétaît  toujours  ce  mènfie  Loup  îï ,  fib 
de  Vâifre,  que  nous  avons  tu,  eti  769,  enlever  auda- 
cîeuseittent  à  Loup  1",  son  tk)usih,  le  duché  de  Vas^  . 
conie,  duché  dont  il  était  depuis  neuf  ans  èii  pos- 
session par  la  tolérance  forcée  plutôt  que  du  gr^ 
de  Charle  tnagne.  • 

n  y  a  donc  Wàucoup  d'apparence  que  ïe  rbi  eiar- 
fovingieii  et  le  duc  mérovingien  se  rencôfitrèréjiit 
avec  plils  de  défiance  que  de  plaisir;  cependant  tbt^ 
les  deux  dissimulèrent.  Charlemagne,  préocèupi 
d*un  grand  dessein ,  ne  pensa  pas  ou  n*éut  pas  l'ailr 
de  penser  à  se  venger  d'une  vieille  offense,  et 
Loup  II  se  montra  probableiftent  très  docile  an  mo- 
narque, auquel  il  jura  de  uoureau  ou  pOiiur  k{>M- 

(i)  'Aimai,  tûhù.  Àd  an.  f  7^/ 
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mière  fois  soumission  jçt  fidélité  ^  IMiats  Fé^neftieiit 
prouya' bientôt  que  ce  n'était  point  sans  ombrage , 
ni  sws  tQUs  les  ressentiments  d'un  digne  fils  de 
iVailb; ,.  qu'il  voyait  les  Çranks  et  Je  fils  de  Pépin  si 
près  de  lui. 

PQursMif ant  paisibleipent  sa  route^  Çharlemagne 
descendit  par  le  poct  et  la  vallée  de  Roncevaux  sur 
Pampelune^  capitale  de  cette  partie  de  l'ancien  pays 
des  Yascons  quicommen^t  dès  lors  à  prendre  le 
nom  de  Navarre.  Cette  ville,  alors  soumise  aux  Ara- 
bes, était,  comme  j'ai  dit,  gouvernée  par  un  émii* 
nommé  AbouThavir,un  des  adhérents  de  Soliman 
el  Arabi  j  aussi  ce  chef  s'empressa-t-il  de  livrer  sa 
ville  au  roi  des  Franks  et  de  lui  donner  des  otages. 
Le  conquérant  entra  donc  pacifiquement  à  Pampe- 
lune,, qu'il  traita  comme  une  ville  déjà  à  lui*.  De 
la  Navarre  il  descendit  aux  bords  de  l'JEbre,  dont  il 
suivit  le  cours  jusqu'à  Saragosse. 

Ici  tout  devient . confusion  ,  obscurité,  incerti- 
tude dans  l'histoire  de  xîette  fameuse  expédition. 
Les  meilleurs  historiens  arabes  n'en  disent  pjus  rien 
que  de  ^rès  vague  ;  les  chroniqueurs  chrétiens  guère 
plus  rien  que  d'inexact,  de  faux  ou  de  tronqué.  Le 
peu  qu'il  y  a  de  positif  dans  les  premiers  et  de  vrai 
dans  les  s^utres  ne  peut  s'entendre  et  se  concilier 

(x)  Simùlanter  atmx  nepos  (Lapus  II  )  sacrameûtam  glorîoso 
-avo  Dbstm  Garolo  iMiltiplex  dicabat,  solitam  ejus  majoruimqiie 
suorum  ^erfîûiam  «xpertu  s.     Charte  d*AlaoD. 

(a)  Cbrouic.  Moissiac^  — Annal.  XiUani.—'AsironoiQ. 
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qu'au  moyen  dp  quelques  éclaircissements  pi^éli- 
minaires.  '   ^  >  .  i^ 

Le  parti  arabe  co0  traira  au  roi  Abd  el  Rahman 
ben  Mouayia^  si  fort  qu'il  pût  élre  sur  la  frontiiSré 
des  Pyrénées  y  n'y  dominadt  cependant  pas  sans  cokS- 
tradictiôn;  plusieurs  émirs  de  cette  frontrèrè ,  let 
enti^e  autres  ceux  d'Osca  et  deLérida,  étaient  fidèr 
les  à  Tommiade.  A  Saragossé  même  et  dans  îles 
autres  i^illes  où  Soliman  el  Ar£d)i  avait  de  Tautorité^, 
cette  autorité  n'allait  pas  jusqu'à  décider  les  Musui^ 
mans  opposés  à  Abd  el  Ri^hman  à  reconnaître  la  do>- 
notination  d'un  Frank  ^  d'un  infidèle  comme  Karilah; 
c'est  ainsi  que  les  Arabes  andalousiens  nommaiao^ 
Charlemagpe.  1 

Ce  dernier  devait ,  à  ce  qu?il  semble ,  trouver  des 
auxiliaires  parmi  les  populations  chrétiennes  de  la 
vallée  de  l'Ebt'e  soumises  aux  Arabes ,  et  je  noterai 
tout  à  l'heure  un  fait  dont  il  résulte  qu'il  en  trouva 
en  effet  un  grand  nombre  ;  mais  il  faut  supposer  que 
ces  auxiliaires  agirent  avec  peu  de  concert  ou  de  vi- 
gtieur,  puisque  l'histoire  n'offre  pas  le  moindre  in- 
dice de  leur  coopération  dans  une  guerre  entreprise 
pour  eux.  ^ 

Quant  aux  peuplades  chrétiennes  des  Pyrénées 
occidentales  indépendantes  des  Arabes  ,  il  n'y. a 
point  d'incertitude  sur  la  manière  dont  elles  furent 
affectées  par  l'expédition  de  Chariemagne.  Leurs 
sentiments  seront  démontrés  par  des  faits;  mais  ces 
faits  ont  leur  raison  dans  diverses  circonstances 
dont  il  n'est  pi^  inutile  d'avoir  une  idée. 
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Twtet  ks  peuplmles  dont  il, s'agit  éuàtol  bifr 
ques  et  formaieDt  alors  trois  groupes  prinolpaux 
MU»  trois  gcmveroanitnta  divers.  Lés  plut  o<)ckfen- 
taies  y  odles  dont  !•  pays  reçut. plus  tard  le  nom  de 
Bâeoayereppartenaient  au  comté  de  Castille^qui 
faisait  hiiHuéme  partie  du  royaume  de^  Asturies^et 
à  la  tête  de  ce  comté  de  création  récente  se  trour 
vait  UD  seigneur  de  race  gothique,  Don  Rodrigo 
Frutiâ.  Ceiu^  des  descendante  des  anciens  Vaacons 
qui  avaient  échappé  à  k  conquête  arabe  étaient  gou«- 
cernés  par  un  chef  du  nom  d'Inigo  ou  Eneco  Gar- 
aias,  qui  prenait  dès  lor^ou  à  qui  Ton  a  donné  d^ 
ipuif  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Les  Basques  des 
Pyrénées  gauloises  appartenaient  à  laVdsconieetae 
reeonnaisaaieot  pour  les  sujets  de  Loup  IL 

Bncore  plus  qu'à  demi  sauvages ,  étrangères  au 
abristianismç  qui  n^était  encore  pour  elles  qu^un 
mot  nouveau,  promptes  à  se  révolter  contre  tout 
M  qui  avait  Tair  de  menacer  leur  indépendance,  en- 
nemies tle  toute  race  conquérante  et  plus  parti- 
eulièrement  des  Franks,  toutes  ces  peuplades  ne 
pAuvaient  que  s'effaroucher  de  lapparitton  deChar^ 
lemagneau  milieu  d'elles.  Peut-être  néanmoinsl'au- 
raient-elles  laissé  passer  et  repasser  paisiblement 
leurs  montagnes,  sans  les  intrigues  et  les  instiga- 
lioiis  de  Loup  IL  Mais  ce  duc  n'eut  pas  plutôt  vu 
lu  FVanks  au-delà  des  Ports  qu'il  résolut  de  ven- 
9fer  sur  eui  les  désastres  de  sa  race  ;  il  remxia,  il  in- 
toî|^  et  fit  tant  qu'il  démda,  à  ce  qu'il  paratt, 
Fruela  e^Qarsiae  à  se  j^dre  àioipour  eittetmkier 


Digitized  by  VjOOQ IC  J 
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iBontagnes^.  .  ^^' 

L'U)térét  de  Loiip  et  des  deux  autres  ithéh  hàê^ 
ques,  dans  cette  conspiration,  était  parfaiteiÉëbf^ 
d'a6CM>rd  avec  celai  des  Arsd^es  de  |a  fronttèrié  e^- 
fidgDole ,  qui  répugnaient  encore  plus  qu'etii  à*  Uf 
dmainàtion  deCharlemagne;  eependftAt  l'hiètoi^i^ 
tte  dit  point  si  les  chefs  basques  et  les  Arabes  s^eiK 
tendirent  pour  agir  de  cotidert  contre  Vm^aëtt^ 
commun*  On  n'a,  pour  croire  à  o^tç  âUfâBce  dé» 
d«iiK  partis  oii  des^deux  peuples,  d'autire  autori^ 
que  celle  dfd  traditions  popûlaims  tidcéelHie^  d^M 
Ins  romans  épiques  du  moyeAi*âge;  mais  ces  tràdi» 
tîons,  bien  que surcAifi^es  de  fables,  n'ont  rien 
que  de  très  Traisemblable  et  pe  sont  pas  à  dédain 
gner.  Ifous  verrons  plus  d'une  fois  par  Ta  suite  le« 
Basques  se  liguer  avec  les  Arabes  contre  les  Franks, 
«t  je  suis^ité  à  présurtef  qu*ils  se  liguèrent,  pour 
la  ps'emtère  fois,  en  cette  oedasion.  Je  c^ôis  toifaiitifëy 
iMiit  pouvoir  reprendre  le  fil  de^  opérations  de 
Charlemagne. 

Il  se  porta,  comme  nous  avckis  vu,  de  Pàtripe- 
lune  à  Saragosse,  où  Tatteodalt  Soliman.  L'ôccu-^ 
potion  de  cette  ville  importante  était  lé  vrai  but  d^ 
son  expédition,  et  de  la  conduite  qlrfelle  tiendrait 
envers  lui  dépendait  celle  des  auttes  vill«s  du 
pays.  Il  espérait  que  les  portes  alfaiei^t  lui  en  être 
ouvertes  à  son  approche,  comme  Soliman  le  lui 

(i)  Mirca,HistdeBéftni. 
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avait  promb;  il  se  flattait  da  moins  qae^  dans  le 
cas  où  il  hii  faudrait  attaquer  la  place,  le  crédit  et 
la^  menées  de  son  allié  la  lui  feraient  bientôt 
i^pd^e. 

.  ^Toutes  ces  espérances  furent  trompées  ;  les  chro- 
j^lque^  carlpvingiennes  s'accordent  à  dire  que  Soli* 
mai;i'lui  envoya  de&  otages  en  marque  de  soumis- 
skm  et  de,  fidélité  ^;  mais  ce  fut  là  tout  ce  qu'il  put 
^ire  pour  son  allié.  Les  Arabes  de  Saragosse  Réso- 
lurent, en  dépitde.lui,  de  fermer  leurs  portes  aux 
C^r^tiéns  et  de  se  défendra.  Les  Franks^entourèrent 
la  place  et  la  tinrent  bloquée  quelques  jours.  Mais, 
dans  cet  intervalle  et  tandis  que  les  assiégés  leur 
résisitaient  vaillamment,  les  populations  musulma* 
nés  du  Pas^Ebre  et  de  l'Espagne  orientale  se  le- 
wient ,  s'armaient,  se  réunissaient  aux, ordres  de 
leur^. émirs  et  marcb^ept  au  secours  de  Saragosse* 
Lias  bistoriens  arabes  qui  parlant  de  cette  guerre 
disent  expressément,  que  les  Musulmans  attaquè- 
rent et  battirent  les  chrétiens^  ;  mais  il  ^t  difficile 
de  prendre  ce  témoignage  à  la  lettre.il  est  fort.dou- 
teux  que, réduits  à  leurs  seules  forces,  les  Arabes 
de  l'Espagpe  orientale  fussent  en  état  de  livrer  ba- 
taille, à  une  armée  telle  que  l'on  doit  supposer  celje 
des  Eranks,  pour  le  nombre  comme  pour  la  bra- 
voure. Réduit  à  son  expression  la  plus  plausible, 
le  fait  est  que  Charlec^iagnei  une  fois  déçu  dans  les 

(i)  Annal.  Tiliâni.  —  Astronoin.  —  Chronîc.  Moissiac 
(a)  MS.  ar.  706.  —  Conde.  II.  p.  201» . 
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espérances  qu'il  avait  fondées  sur  ses  alIMs  ttin-' 
sulmans  et  chrétiens,  ne  se  trouva  p^s  en  étit  de 
poursuivre  son  expédition  ;  il  leva  donc  lé  siège  cfe- 
Saragosse  et  reprit  y  pour  retourner  en  Gaule ,  lé 
même  chemin  par  lequel  il  en  était  venu*     - 

J'ai  parié  d'un  corp$  de  l'armée  de Chariiemagney 
composé  des  miJices  du  Midi ,  èl  qui  avait  dû  entrer^ 
en;  Espagne  par  les  Vorts  orientaux.  La  f^part  des» 
chroniqueurs  ne  font  aucune  mention  de  ci^  corps  y 
et  d'après  eux  l'on  ne  saurait  pas  où  il  rejbignib 
ni  même  s'il  rejoignit  la  principale  année.' Un  seul, 
entre  eUx  tous,  semble  dire  qtie  Saragosse  était  lei 
lieu  de  rendez*-vous  assigné  à  c^  milices  méridio-^ 
nales,  et  que  leur  jonction  avec  celles  du  Nondîse 
fit  effectivement  sous  les  murs  de  cette  place,  durant 
le  peu  de  jours  où  elle  fut  investie^.  Cela.éUu)t> 
Charlemagne  se  mit  en  retraite  avec  tmite  la  Qiassû 
de  ses  forces,  et  sans  avoir  ^t  jusque  là  de  grande 
perte  eii  hommes. 

De  retour  à  Pampeluné,  il  en  fit  abattre  les  forti- 
fications et  les  murs  qu'il  avait .  é^parg^és  à  son 
premier  passage  ;  il  n'avait  plus  de  raisons  pour, 
ménager  cptte  place.  De  là,  poursuivant  sa  marche, 
il  entra  daps  les  gorges  des  Pyrénées,  et  franchit 
dans  leur  longueur  les  vallées  d'Engui  et  d'Erro , 
poiir  descendre  dans  cellf  de  Roncevaux.  L'armée^ 
marchait ,  partagée  en  deux  grandes  divisions  dont 
Tune   formait  Tavant- garde,  à  un  intervalle  asse^ 

(i^  Annale  AfeUqt.  an,  77S. 
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cMAidikidlle  ^  lu  ie0ftttdft  ^  qui  la  stiivdt  pea  Uttta« 
WêrxKi  a¥e<)  pfu  d'ordi^y  flnpûmbrée  de  bagpiftg, 
tt  ck^  Qu'elle  avtît  pu  sauver  d(i  butin  de  l^expé- 

La  preoMPe,  après  avoir  gravi  le  port  d'Uiayetla, 
un  ddr  points  de  la  orétt  centrale  des  Pyrénées , 
descfiodib  dani  la  vallée  d^rla  Nive,  sans  avoir  ren« 
aontré  <4'^stacU«  Cependant  Jei  fiasques  ^tueitt 
çmj^usqués  sur  son  passage  ^  parmi  les  roobers  et 
dans  Içt  forets  qui  dominent  le  fond  septentrional 
<|t  la  vallée  de  Raneevaui^}  mai#  Fembuscade  les 
laissa  passer^  Elle  attendit  le  re^e  de  l'arma ,  plus 
fiuxle  à  exterminer  y  eiobarrassé  et  en  désarroi 
comme  il  rétait  dans  sa  marche*  CSe  fut  moins  un 
dombat  qu^up  carnage.  De  oette  nombreuse  arriére* 
garde  franke,  pas  un  seul  homme  n'éefaappa /et  les 
Bisques  n'eurent  guère  d'autre  fatigue  que  celte  de 
rouler  sur  elle  lea  rodiers  sous  le^uels  ^e  fut 
écrasée.  -- 

Le  biographe  de  Gharlemagne,  B^iffaàrt,  eét  le 
seul  des  écHvqSns  du  temps  qui  raconte  avec  un 
eertsun  détail  ce  mémorable  incident  de  la  vie  de 
son  héros.  Le  revers  lu}  semblait  trop  grand  pour 
être  passé  sous  silepce  ou  pour  être  décrit  tout 
entier;  aussi  en  parle-t-il  avec  un  certain  mélange 
•de  véracité  et  de  réserve,  de  candeur  et  d'embarras, 
1  travers  lesquels  on  devine  as^ez  bien  la  gravité 
du  mal. 

ff  Charles ,  dit-il ,  ramena  ses  troupes  saines  et 
c  sauves.  A  son  retour  cependant,  et  dans  les  Pyté- 
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a  et  longue f  itoipine  i^y  cdïttgcait  \m  ooviiwmMién 
«  dti  terrain  re698l^%  Lct  Basqa9t  se  miratit  en  eittf- , 
ji  bn^sada  snMa  onto  de  la  montagne  quî/^i»  l'e- 
ut, ti^tki^  (Bft  répaisieur  de  ^  aes  boûr,;  fktjQrbtfit  leuk* 
•«  ètpatagèma.  -Dt  là>  se  préctpitant  sur  ta  qu^âe  des 
«bagage^  et^suh  Tamère-garde  destina  à  proli^ger 
If  0a  qiH  la  pfé<aâd&k^  ils  la  culbutèrent  ou  ËcHftd  dbe 
adarv^léB/ttièfent  après  un^omimt  ophti&tre  tous 
M  les  bbonnits  }asqu[^aa  demier/pillèrent las  bâ^gë^, 
«^£  protégés ''par  les  ombres  de  |a  nikit  qui  déjk 
«a'épaismsaient,  ^'ëparpillerent  en*  dwëH  Ikuic 
j^arv^  une  extrême  célérité. 

<t  Les  Basques  avaient  pour  eut^dana  eet  engage- 
m  ment,  la  l(%èreté  de  leurs  armes  et  davantage  de 
4f  leur  position,  la  pe|4ileur  des  armes  ei  la  diffi* 
«culte  dU'terrain  rendaient  au  Contraire  lesFranks 
«  inférieurs  en  tout  à  leurs  ennemis.  Eggbiard,  maî- 
«ç  tre  dTiôtel  du  roi ,  Anselme,  comte  du  palais.  Rôt- 
%  land  I  commandant  de  la  frontière  de  Brçtpg^n^^  $% 
%  plusieurs  auires  périrent  dans  cett^  occai^ipn.  y^ 
«  souvenir  de  ce  cru^l  écfaeo  obacureît  f^anéemeM 
«  dans  le  cœur  du  roi  la  |me  de  ses  exploits  en 
«Espagne.» 

Le  duc  Loup  II  espérait  sans  doute  que  sa  per- 
fidie resterait  ignorée  de  Charlemagne,  puisqu'il 
M  ais^i^dcba  p^  ou  se  çaçba  mal  a^  s^iciond  passais 
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dti  montrqtie.  li  Ait  arrêté  et  pendu  sar^kK^hsmpy 
mn^  autre  cérémonie  ou  autre  foriAe  dç  procès  <^ 
Mais  dans  cetle  rengeance  même)  et  dans  toute  la 
vivacité  de  sa  ocdère  contre  cette  race  l>asque  et 
vascone»  irréconciliable  énneniie  de  la  sienne^ 
Charlemagne  se  crut  obligé  à  des  ménagefnents  et 
n'osa  point  donner  à  la  Vasconie  des.leudes  carlo- 
vingiens  pour  seigneurs  immédiats.  Loup  II  avait 
laissé  deux  fils,  l'un  nommé  Adalric  et  l'autre  Loup 
SaQche;  le  premier  était  probablement  l'afné,  mais 
tous  les  deux  étaient  encore  en  bas4ge  et  également 
hors  d'état  d'agir  par  eux -mêmes,  dharlemagm 
partagea  la  Vasconie  entre  eux ,  maïs  à  œ  qu'il  est 
permisde  conjecturer^  en  deux  portions  fiortin^aleS) 
dont  la  moindre  fut  celle  d'Âdalrib^. 

Après  ces  divers  actes  de  souveraineté  y  sinon 
les  premiers,  du  moins  Uiiplus  énergi<)ues  qu'un 
roi  des  Frahks  eût  jamais  faits  en  Vasconie,  Charie- 

(i)  Il  est  étrange  que  nulle  chronique  franke  n'e  dUe  un  mot  de 
cette  vengeance  de  Charlemagne,  qu'il  n'est  pourtant  pas  possible 
de  révoquer  en  doute,  car  elle  est  positivement  attestée  par  la 
cbarte  d'Alaon  et  par  des  faits  qui  en  furent  la  conséquence  im- 
médMite»  tel  que  le  partage  des  EtaU  de  Loup  entre  se$  deux  fiU 
mineurs.  Non-seulement  Eginbart  ne  dit  rien  du  cbâliment  du  duc 
Yascon  ;  mais  il  semble  vouloir  expliquer  pourquoi  justice  ne  fut 
point  faite  d'un^  trahison  si  insigne,  en  disant  qu'il  fut  impossible 
de  découvrir  le  moindre  vestige  des  traîtres.  Ce  rapprochement 
porterait  à  soupçonner  que  la  mort  de  Loup  II  ne  fut  pas  tout-à-faît 
«ussi  publique  et  aussi  solennelle  que  l'on  devrait  le  supposer  d'a- 
près l'assertion  officielle  de  la  charte  d'Alaon. 

(2)  Charte  d*AUK>ii. 
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iéiag;he  cbntinUa  sa  retraite  sur  Camiiém),  où  ilai^it 
desfiei]>  de  s'arrêter  quelque  temjié.  Bientôt  aprèft 
lui,  et  comme  sur  ses  traces,  l'on  vit  accourir  en 
Septimanie  et  dans  les' autreâ  parties  de  la. Gaule 
voisines  des  Pyréhëes  des  chrétiens  espagnols,  et 
inéine  des  Arabes ,  qui  venaient  chercher  un  refuge 
en*deçà  des  montagnes.  C'étaient  les  plus  compro- 
mis des  partisans  de  Charlemagne,  livrés  par  sa 
retraite  précipitée  aux  persécutions  du  parti  vic- 
torieux et  fuyant;  pours'y  soustraire.  Leur  pos- 
térité subsista  long-temps  dans  le  midi  de  la  Gaule, 
distitacfe  du  reste  de  la  population  et  l'objet  spécial 
de  la  protection  des  rois  carlovingiens  *. 
:.  Atrivé  à  Cassiheuil,  Charlemagne  y  trouva  la- 
reipe  Hildegarde,  récemment  accouchée  de  deux 
fils  jumeaux,  auxquels  il  voulut  que  l'on  donnât  les 
noms  mérovingieiisde Louis  (  Clovis)  et  de  Lothaire. 
Après  ce  premiq|  soin ,  il  put  se  livrer  tout  entier 
aux  graves  réflexions  que  lui  suggérait  l'issue  de  son 
expédition  en  Espagne^ 

(i)  Ce  fait'  est  attesté  par  up  diplôme  de  Charlemagne,  de 
l'an  812  y  qui  en  rappelle  un  autre  de  plus  de  trente  ans  antérieur. 
Ce  diplôme  est  un  drdre  adressé  1^  huit  comtes  d'autant  de  TÎUeA 
daMidfy  relatitement  à  dés  Espagnols  réfugiés  dans  ces  yilles,  qui 
avaient  porté  plainte  àFempereur  des  injustices  et  des  violences 
auxquelles  i)s  étaient  exposés  de  Ifi  part  des  officiers  impâriatix. 
Or  y  i\  résulte  clairement  du  diplôme  que  les  réfugiés  dont  il  y 
est  question  étaient  ceux-là  même  ou  les  fils  de  ceux  qui  avaient 
suivi  Charlemagne  dans  sa  retraite  d'Espagne.  On  voit  par  leurs 
noms  qu'il  y  avait  parmi  eux,  outre  les  descendants  des  Espaepnolt 
l«aiiiîaé9^de943oth9i9tdmAr»l>fi.    T        . 
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C«t|e^exp4Ulkio^  la  {iIm  grande  tt  k  fthia  liriln 
laiit0  qu'il  eàl  entreprise jtlsque  là;  n'aiFah  répondb 
en  riéaà  soQ  tspërattce  niiLies  ivogets^  Tout  autoristf 
à  (iréimoler  qu'il  arfil,  relativement  à  rEspagne^  utf 
plan  plus  ou  moins  arrêté  ^  «t  qui  se  liait  ^  en  qud^ 
que  manière^  à  oAm  quUl  arait  adi^té  è  Vj^gÊsà 
dès  peuples  barbat*es  du  Nord  et  de  Tbit.  De  ttéuie 
qu'il  Toulait  convertir,  oi^niser^  einltser  cm 
derniers,  pour  les  fixer  et  arrêter  le  flot  dn^  leurs 
invasions}  il  y  a  toute  apparence  qu'il  se  proposail 
^^àâàutet  ail  midi  les  frontière^  de  là  Gaule  contre 
les  An^bes,  de  refouler  Tislamisme  aussi  loin  t|li'fl 
pourrait  datis  l'intérieur  de  laPéninstiie^  on  tout 
aU  moins  jusqu'au^elà  de  l'fibre^  ^  dé  reatitlier 
au  christianisme  les  contrées  qu'il  avait  perdues^ 
entre  ce  fleuve  et  les  Pvrénées» 

Les  intrigues  de  Soliman  el  Arabi  lui  avaient 
ouvert  inopinément  de  ce  c6té ,  liy^anea  d'établif 
presqM  d'un  seul  cdup  soil^  aut^té  dans  la  beUi 
et  spacieuse  vallée  de  FEbre.  L'etitreprisc^  était 
mapquée;  mais  les  catises  même  qui  l'avaient  Ëdt 
manquer I  loin  d'être  pour  Charlemagne  un  motif 
d'y  renoncer ,  étaient  au  contraire  unç  raison  de 
plus  d'y  persister,  sauf  à  s'y  prèn^i^aulreiflent  pmtf 
le  sucées.» 

Vàmtchïè  qui,  depuis  vingt-cîtiq  atts  avait  pa- 
ralysé tôtite  Ténérgie  conquérante  de  l'islamisme, 
approchait  de  sa  fin.  Vainqueur  de  ses  compétiteurs 
et  de  ses  ennemis,  Ab4  él  Rahmai»  ben  Mouayift 
achevait  de  fonder  en  Espi^flwiwe  ] 
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ou  moiM  régulière^  ei  lèt  fobceis  du  pi^^s  jtftqtii  11 
^p^rses  entre  une  multitude  de  petiti  ehelk  iftdim 
cipltn^s/déaormak  donfcentréesetrune  ^éukHtiftili^ 
allaient  être  employées  dans  Un  but  iiational.  fout 
annonçait  que<;ettelutte6iitrerÔrieiit  et  l'Oécidlttt^ 
entre  le  christianisme  et  l'islamisme^  engagée  de{Hiis 
plus  d'un  deihi-sièele  au  pied  des  Pyrénées ,  et  <j[ul 
restait  comme  Suspendue  depuis  la  côâquéte  dé 
Narbonne  par  Pépin,  allait  être  reprise  et  ^our-^ 
suivie  avec  une  ardeur  nouvelle^ 

Ce  n'est)  je  crois ,  point  ftiire  trop  d^hdnneur  à 
Cbarlemagne  (}ue  de  supposer  qu'il  prévoyait  und 
c»Î8e  si  manifieste;  il  detâit  sentir  que  sa  tâche  ^ 
oomme  champion  des  croyances  ât  de  la  dvilisatidU 
de  rOccident)  allait  devenir  plud  laborieuse^  et  il 
était  on  ne  peut  plus  simple  qUe  l'idée  lui  vint  dé 
destiner  et  d'approprier  spécialement  à  cette  tâché 
une  portion  dé  ses  forces.  Ot  cêtf:e  destination  ap-» 
partenatt  naturellement  aux  contrées  aii^elà  dé 
la  Loire  j  à  raison^  non -seulement  de  leur  fùsU 
tibn  géographique  >  mais  dé  plusieurs  auti*és  coii'* 
venances. 

Ce»  contrées  avaient  à  opposer  aux  milices  arabes 
ëes  milices  à  peu  près  égales  en  nombre ,  non  moins 
braves  ^  généraleraient  armées  de  même  à  la  légèi^e, 
de  même  accoutumées  à  la  guerre  de  postés  et 
d'embuscades  y  dans  des  pays  môntueux,  coupés  et 
difficiles ,  et,  pour  dernière  analogie,  composées 
d'hommes  presque  aussi  zélés  pour  leurs  croyances 
tdigietises  que  les  Arabes  dadalousieuà  pour  les 
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leun.  Gés  hommes  n'avaient  pas  perdu  toute  mé-> 
moire  de  la  glorieuse  résistance  de  leurs  pères  aux 
premifres  irruptions  des  Arabes ^  et  ne  pouvaient 
qu'être  fiers  d'étré  solennellement  appelés  à  pour- 
suivre et  compléter  lem*  tâche. 

D'un  autre  côté,  Charlemagoe  ne  pouvait  pas  ne 
pas  ^connaître  l'humeur  mobile,  indocile  et  fière 
des  Aquitains ,  leur  antipathie  pour  lés  mœurs  et 
la  domination  des  Franks.  Ces  considérations  le  dé- 
terminèrent aisément  à  traiter  l'Aquitaine  comme 
il  avait  traité  l'Italie ,  à  en  faire  ce  qu'il  avait  fait  de 
celle-ci,  un  royaume  particulier,  portion  intégrante 
de  l'empire,  mais  y  ayant  une  existence  personnelle, 
une  destination  propre,  celle  de  résister  aux  in- 
vasions des  Arabes  andalousiens  et  de  les  resserrer 
le  plus  possible  sur  le  sol  de  là  Péninsule.  C'était 
là,  en  quelque  sorte,  rendre  à  ce  pays  sa  tâche 
première  comme  duché  indépendant  ;  c'était  avoir 
trouvé  le  moyen  le  plus  naturel  et  le  plus  sûr  de 
faire  des  Aquitains  des  sujets  utiles,  en  laissant  un 
certain  jeu  à  leur  vanité  nationale,  à  leur  préten- 
tion de  former  un  peuple  à  part ,  et  même  à  l'espoir 
de  redevenir  tôt  pu  tard  un  peuple  indépendant 

L'existence  du  nouveau  royaume  fut  proclamée 
aussitôt  que  résolue,  dans  le  cours  même  de  l'an- 
née 778,  et  Charlemagne  commença  dès  lors  et  con- 
tinua durant  quelques  années  à  s'occuper  de  son 
oi^anisation.       . 

De  retour  d'Aquitaine  à  Aix^  il  y  passa  environ 
un  ap^  {LU  bout  d^^^uel  il  mena  à  Home  ses  deux 
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fils  Pépin  et  Louis ,  pour  les  faire  tous  les  deux 
couronner  par  le  {^a|ye  A.drien.  Pépin,  âgé  de  cinq 
ans,  fut  sacré  roi  d'Italie,  et  Louis,  qui  en  avait  à 
peine  trois,  roi  d'Aquitaine.  Revenu  de  Rome  en 
Austrasie,  Cbarlemagne  envoya  aussitôt  ce  dernier 
prendre  possession  de  son  royaume.  Des  bords  de 
la  Meuse  à  Orléans,  Louis  fut  porté  dans  son  berceau  ; 
mais,  upe  fois  sur  la  Loire ,  cette  manière  de  voyager 
ne  lui  convenait  plus;  ses  conducteurs  voulaient 
que  son  entrée  dans  ses  Etats  eût  upe  apparence 
virile  et  guerrière.  On  le  revêtit  d'armes  proportion- 
nées à  sa  taille  et  à  son  âge,  on  le  mit^  et  le  tint  à 
cbeval,  et  ce  fut  ds^ns  cet  attirail  qu'il  entra  en 
Aquitaine.  Il  venait  accompagné  des  officiers  qui 
devaient  former  son  conseil  de  tutelle,  en  tête  des- 
quels figurait,  sous  le  titre  spécial  de  gouverneur 
du  petit  roi ,  un  des  leudes  franks  nommé  Arnold , 
pel*sonnage  inconnu  d'ailleurs. 

Les  bases  de  la  nouvelle  organisation  et  de  là 
nouvelle  destination  de  l'Aquitaine  comme  royaUme 
séparé,  avaient  déjà  été  posées  par  Cbarlemagne , 
durant  son  séjour  à  Cassineuil.  Outre  l'Aqiiitaine 
proprement  dite  et  la  Vasconie,  ce  royaume  com- 
prit la  Septimanie,  qui  en  devint  la  marche  ou  la 
frontière  relativement  à  l'Espagne  orientale,  et 
prit  en  conséquence  le  nom  de  marche  ou  mar- 
quisat de  Golhie. 

La  Vasconie  fut  divisée  en  deux  parties,  dont  la 
plus  vaste,  celle  qui  embrassait  les  plaines  et  les 
m.  a3 
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ç^ptoat  cultivés, -garda  le  titre  de  duché;  la  lisière 
HK^atsignevise  du  {lay^,  depuis  le&  sources  de  k 
Garonjpe  jusque  vers  celles  de  laBidassoâ,  reçut  k 
no^  de  marche  de^Vasconie  et  devint  utt  com- 
iimpdeitient  militaire  important  dans  les  vues  de 
Chailenpàgnei  Chacune  de  ce&  trois  provinces  ou 
gr^pdes  divisions  du  royaume  d'Aquitaine  demeura 
du  r-este^eommeaupai^avant,  sous-diviséeencomtés) 
ôt  rieù  ne  fut  changé  dans  la  circonscription  de  ces 
dernier^' 

Le  nouveau  royaume  n'eut  point,  à  ppoprement 
parler,  de  capitale  en  titre.  Â  l'imitation  des  rois 
frafiks,  celui  de  l'Aquitaine  devait  séjourner  dans 
diverses  parties  de  ses  Etats.  Il  avait  quatre  palais 
à  peu  près  aux  extrémité  opposées  du  pays,  et 
devait  passer  de  l'un  à  l'autre  à  des  époque^  déte^ 
minées,  s'arrétant  parfois,  et  selon  les  circonstan- 
ces ,  tantôt  dans  une  ville ,  tantôt  dans  l'autre.  Mais 
Toulou^  était  toujours  la  plus  considérable  de  w 
villes  et  jouissait  encore  d'une  e&pèce  de  supré- 
matie, àraison  de  son  ancienne  renommée,  d'abord 
cosame  grande  cité  romaine,  puis  comme  chef-lieu 
de  l'empire  des  Visigoths,  et  enfin  du  royaume  pas- 
sager d'Aquitaine  sous  Charibert.  Elle  était  encore 
la  ville  de  l'Aquitaine  où  le  nouveau  roi  devait  avoir 
e  pius  d'occasions  et  de  motifs  de  se  montrer,  celle 
où  se  tenait  le  plus  souvent  le  Ghamp-de-Mai  du 
nouveau  royaume ,  et  de  fait  la  capitale  ck  ce 
royaume. 
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L'Aquitaine  proprement  dite,  depuis  la  conquête 
que  Pépin  en  avait  feîte,  était  gouvernée  ou  censée 
l'être  par  des  comtes  de  race  frauke;  mais  il  y  a  Keu 
de  présumer  qu'en  7-78  Charlemagne  trouva  beau- 
coup de  changements  et  de  désordre  dans  toute 
celte  ancienne  organisation  du  pays  ;  aussi  sa  pre- 
mière opération ,  une  fois  qu'il  eut  résolu  de  cons-  • 
tituer  TAquitaine  en  royaume ,  fut-elle  d'y  mettre 
partout  de  nouveaux  comtes.  Il  les  choisit,  comme 
avait  fait  Pépin,  parmi  les  leudes  franks,  mais,  à  ce 
•  qu'il  paraît,  avec  plus  de  soin  que  lui  et  dans  Tinté- 
rét  spécial  de  sa  nouvelle  institution. 

Le  biographe  astronome  de  Louis-le-Débonnairé , 
le  plus  complet  et  le  mieux  informé  des  chroni- 
queurs carlovîngîens  en  ce  qui  touche  rAquîtaîne 
à  l'époque  où  nous  en  sommes,  donne  ^  entendre 
que  Charlemagne  ehercjia ,  potir  gouverner  les  villes 
dé  ce  pays,  des  hommes  distingués,  nori-séulement 
pour  la  bravoure  et  la  fermeté,  mais  pour  l'adresse, 
et  tels  qu'il  les  fallait  pour  n'être  ni  trompés  nî 
eltrayés  par  les  populations  rusées ,  mobiles  et  tur- 
bulentes auxquelles  ils  allaient  avoir  affaire.  On  ne 
connaît  pas  tous  les  nouveaux  comtes  alors  insti- 
tués par  Charlemagne  ;  mais  le  biographe  déjà  cité 
nous  a  conservé  le  nom  de  plusieurs,  en  y  ajoutant 
celui  de  leurs  villes  respectives.  Bourges. fut  donné 
à  Humbert,  remplacé  bientôt  après  parSturmio; 
Poitiers  a  At)bon ,  et  Périgûeux  à  Widbod,  Biihl 
eut  le  comté  du  Vêlai,  Corson  celui  de  Toulouse, 
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Sigwin  celui  de  Bordeaux,  Aimon  celui  d'Albi, 
Rother  celui  de  Limoges .  et  Ithier  celui  des  Ar- 
vérnes  *. 

Il  y  a  quelques  o)>servat]ons  à  faire  sur  ce  der- 
nier ;  c'était  l'un  des  trois  fils  dé  ce  même  Hattoti , 
duc  d'Aquitaine ,  à  qui  son  frère  Hunald  avait  fait 
«  crever  les  yeux  au  moment  d'abdiquer.  On  se  rap- 
pellera qu'il  avait  été ,  ^insi  qu'Adalghier,  son  se- 
cond frère,  envoyé  par  Vaifre  en  otage  à  Pépin, la 
première  année  de  la  gueri*e  d'Aquitaine.  J'ai  énoncé 
ailleurs  le  soupçon  de  quelque  connivence  secrète 
entre  Hatton,  leur  père,  et  le  roi  des  Franks;  il  y  a 
encore  plus  d'apparence  qu 'Ithier  et  Adalghier  fu- 
rent eux-mêmes  très  avant  dans  la  faveur  de  Pepio 
et  honorés  par  lui  de  quelque  office  considérable  en 
Aquitaine,  quand  il  organisa  cette  contrée  après 
l'avoir  conquise. 

Charlemagne  les  trouva  donc,  selon  toute  «appa- 
rence, déjà  en  pouvoir,  et  n'eut  qu'à  les  y  mainte- 
nir ou  à  les  y  avancer.  En  même  temps  qu'il  don- 
nait à  Itliier  le  comté  des  Arvernes ,  il  conférait  à 
Adalghier  le  commandement  de  la  marche  de  Vas- 
conie.  Tout  porte  à  regarder  ces  deux  frères  comme 
les  chefs  d'une  faction  aquitaine  dévouée  aux  mo- 
narques franks  et  sur  laquelle  nous  verrons  par  la 
suite  ceux-ci  s'appuyer  dans  leur  lutte  contre  le 


(i)  AstroBom.  an.  77B.  —  ViU  S.  GeniOfi,  int.  Scriptor.  Ter. 
firancicar. 
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parti  aquitain  proprement  dit,  celui  qui  agissait 
dans  les  intérêts  ou  selon  les  affections  du  pays. 

Le  clergé  aquitain  avait  toujours,  comme  nous 
l'avons  vu,  participé  à  la  répugnance  du  pays  pour 
.la  domination  des  Franks  ;  Charlemagne  voulut 
pourvoir  à  cet  inconvénient.  Le  biographe  déjà  cité 
affirme jqu'il  en  vint  à  bout  en  s'y  prenant  comme 
il  fallait ,  dit-il ,  sans  autre  explication  ;  il  ajouté  seu- 
lement que  des  abbés  et  beaucoup  d'autres  offi- 
ciers, de  ceux  que  l'on  appelle  ordinairement  des 
vasses  ou  des  vassaux  de  race  franke,  furent  de 
même  alors  établis  dans  toute  l'Aquitaine^. 

Ce  passage  est  obscur,  mais  il  est  important  et 
mérite  d'être  éclairci.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 
faille  entendre  ici  par  abbés  des  chefs  militaires , 
tonsurés  ou  non ,  auxquels  on  assignait  en  béné- 
i5ce  ou  en  salaire  de  leurs  services  des  terres  appar- 
tenant à  des  églises  ou  à  des  monastères. 

Toutes  ces  choses  réglées,  il  en  restait  encore 
une  à  faire,  et  une  essentielle,  dans  les  plan$  de 
Charlemagne,  pour  compléter  l'oi^anisation  du 
nouveau  royaume  et  comme  pour  en  déterminer;  la 
tâche  politique;  il  restait  à  marquer  à  ses  habitants 
leur  destination  militaire  spéciale.  L'Espagne  leur 
fut  désignée  pour  le  but  fixe  de  leurs  marches  et  de  ' 
leurs  expéditions  de  guerre,  comme  pour  champ  clos 

(i)  Ordînavk  per  totam  Aqaitaniam  comités  y  abbatetque,  neo- 
non  alios  plnrimos  qnos  vassos  vulgo  vocant,  è  gente  FraDComm , 
quorum  prudentiae  et  fortitudini  Dullâ  calUditate,  nuUâ  yi  obviart 
fuerit  tutum.  Astron.  ao.  778.  % 
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oblige  ^;  ils  furent  poste»  eu  face  de%  Arabes  andar 
lousiens  comme  l'armée  qai  allait  avoir  à  rendre 
compte  d'eux  au  reste  de  l'Europe  chrétienne. 

Ils  avaient  eu  déjà  cette  responsabilité  sous  le 
commandement  de  leur  btave  duc  Eudon  ^  et  j. 
avaient  glorieusement  répondu  jusqu'à  la  funeste 
bataille  de  Bordeaux;  mais  depuis  lors^  toujours  en 
garde  ou  toujours  en  guerre  contre  les  Franks,  ils 
avaient  été  contraints  d'abandonner  à  ces  derniers 
la  tâche  de  lutter  contre  l'islamisnie.  Reconstituée 
ep  Etat  séparé,  l'Aquitaine  allait  rentrer  dans  cette 
noble  tâche,  qui  était  naturellement  la  sienne ^ et 
allait  y  rentrer  avec  plus  de  moyens  que  jamais  de 
la  remplir,  c'est-à-dire  agrandie  de  la  Septimanie, 
ayant  pour  chefs  militaires  des  braves  du  choix  de 
Charlemagne  et  appuyée  au  besoin  sur  toutes  les 
forces  des  Franks« 

Nous  allons  voir  comment  elle  s'acquitta  de  cette 
lâche ,  de  78 1  à  8 1 4)  intervalle  de  la  durée  du  règne 
ÛÊ  Louts-le-Débpnnaire,  comn;i6  roi  particulier  d'à- 
quitatne;  c'est  une  période  intéressante  de  l'histoire 
du  midi  de  la  Gaule.  Je  vais  tâcher  d'en  indiquer 
Tanâernble  et  d'en  faire  ressortir  les  traits  priad* 
paux. 

(i)  Q^i  U^ot  Ligerem  manent,  atque  Hlspaniam  proficisci  de- 
beoty  montes  Pyraoeos  marcham  sibi  este  cognoscaDt.     Capitul. 

xn. 
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TOULOUSE. IjNVASIONS    DES    ARABES.' BATAILLE 

d'oRBIEU.  àllÉGE    ET   PRISE    DE    BARCELONE    PAR 

LES    AQUITAINS.  —   AUTRES   EXPÉDITIONS    AU-DELJl 

DES   PORTS.    NOUVEAUX    MOUVEMENTS    DES   BAS-^ 

QUES  ET  DES  VASCONS. TREVE    AVEC  LES  ARABES. 

il  nous  faut  d'ici  retourner  quelques  moments 
dans  la  vallée  de  l'Ebre ,  pour  voir  ce  qui  s*y  était 
passé  depuis  la  retraite  des  Franks.  Délivré  de  Chai^ 
lemagne ,  ce  pays  n'était  pas  pour  cela  rentré  sous  le 
gouvernement  du  souverain  ommiade;,  Pampelune 
était  restée  le  siège  d'une  petite  seigneurie  mu- 
sulmane indépendante;  une  partie  des  Basques 
espagnols  continuait  à  être  libre  dans  les  montagnes; 
la  Cerdagne  était  toujours  au  pouvoir  de  ce  même 
fils  de  Belaskout  que  nous  avons  déjà  rencontré 
parnii  les  chefs  arabes  j  partisans  de  CUarlemagne. 

A  Saragosse,  Hussein  ben  Yahia,  le  coippliçe  de 
Soliman  ben  el  àrabi  ^  brouillé,  l'on  ne  sait  pour- 
quoi, avec  celui-ci,  l'avait  fait  assassiner  dans  une 
mosquée  bientôt  après  la  retraite  de  Charlemagne, 
et  s'était  déclaré  le  seigneur  unique  de  la  ville  et  du 
pays  circon  voisin.  Issoun,  uades  fils  de  Soliman  ^ 
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craignant  sans  doute  d'être  enveloppé  dans  la  ca- 
tastrophe de  son  père,  s'était  réfugié  précipitamment 
àNarbonne*. 

Dans  cet  état  de  choses,  Abd  el  Rahman  ben 
Mouayia-  avait  senti  la  nécessité  de  faire  un  effort 
décisif  pour  réduire  enfin  sous  son  obéissatice  ces 
villes  et  ces  pays,  les  seuls  de  la  Péninsule  qui  lui 
résistaient  encore.  Il  ava^it  résolu  d'y  faire  une  expé- 
dition dans  ce  but,  et,  en  attendant  qu'elle  fût  prête, 
il  avait  ordonné  à  ceux  des  émirs  des  Pyrénées  qui 
lui  restaient  fidèles  de  poursuivre  viveoïent  et  de 
soumettre  ou  d'exterminer  les  chrétiens  de  ces 
montagnes.  Ces  émirs  avaient  essayé,  à  c6  qu'il 
semble ,  à  diverses  reprises,  d'exécuter  ses  ordres; 
ils  y  avaient  mal  réussi  et  s'en  étaient  excusés  sur 
l'impossibilité  d'atteindre,  à  travers  leurs  rochers, 
leurs  forêts,  et  leurs  torrents,  des  hommes  qu'ils 
peignaient  comme  des  sauvages  vêtus  de  peaux 
d'ours,  et  ne  possédant  autre  chose  au  monde  que 
la  hache  et  la  massue  qui  leur  servaient  d'armes*. 

Bientôt  après ,  Abd  el  Rahman  avait  marché  en 
personne  vers  les  Pyrénées;  il  s'était  dirigé  droit 
sur  Saragosse,  l'avait  investie  et  forcée  a  se  rendre 
à  lui.  Hqssein  ben  Yahia  avait  reconnu  son  autorité 
et  lui  avait  donné  son  fils  en  otage.  De  Saragosse 
Abd  el  Rahman  avait  mené  ses  troupes  à  Pampelune 

(i)  C'est  de  l'histoire  anonyme  de  la  conquête  d'Espaçn*,  MSt 
706,  que  j'ai  lire  ces  particularités. 
-  (a)  Cotide,  toin.  L  p.  aoa. 
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qu'il  avait  aussi  prise  et  soumise.  Tout  ce  qu'il  avait 
pu  Caire  contre  les  Basques  indépendants  avait  été 
de  ravager  les  parties  accessibles  de  leur  territoire. 
De  là,  redescendant  le  long  de  l'Ebre,  il  s'était  dé- 
tourné à  gauche  vers  la  Cerdagne,  où  Betaskout  lui 
avait  juré  fidélité  et  livré  ses  enfants  pour  otages. 
Enfin,  ail  bout  de  quelques  semaines,  ou  tout  aii 
plhs  de  quelques  mois  de  campagne  dans  F^pagne 
orientale,  Abd  el  Kahman  était  retourné  à  Cordoue, 
laissant  partout  derrière  lui  les  plus  belles  ap- 
parences d'ordre  et  de  soumission  K 

^  Comme  cette  expédition  n'était,  de  la  part  du 
monarque  arabe,  qu'une  expédition  de  police  in- 
térieure, elle  n'alarma  point  le  nouveau  royaume 
d'Aquitaine  ;  elle  n'eut  au  moins  aucune  influence 
appréciable  sur  les  relations  encore  mal  établies 
de  ce  royaume  avec  l'Espagne  musulmane  ou 
chrétienne. 

En  785,  Charlemagne  eut  la  curiositéde  voir  son 
fih  Louis  alors  dans  sa  huitième  année,  et  je  manda 
à  Paderborn,  où  il  avait  résolu  de  tenir  leChanip- 
de-Mars  de  cette  année.  Le  biographe  astronome 
de  Louis-le-^Débonnaire  assigne  à  celte  résolution  de 
Charlemagne  des  motifs  politiques,  lé  désir  de  fairc^ 
un  acte  de  souveraineté  siir  les  Aquitains  dont  il 
suspectai^  toujours  l'humeur  indocile  et  mobSCi 

(i)  Aucun  des  liUtoriens  trabes  traduits  par  Coùdt  ne  fait  meUr 
tîoD  de  cette  expédUjoil  d*Abd  e^Rahman^  ce  que  j'en  dis  ici  esl 
tiré  de  Thistoire  anonyme  du  MS.  706. 
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et  rintention  de  s'assurer  que  son  fils  n'avait  cow 
tracté  en  Aquitaine  aucune  habitude  étrangère^^. 
Le  premier  de  ces  deux  motifs  pouvait  bien  se  pré- 
senter à  l'esprit  de  Charlemagne;  quant  au  second^ 
le  fait  y  aurait  y  je  crois  ^  répondu  assez  mal. 

£n  effet  y,  Louis  parut  devant  son  père  sous  un 
vêtement  étranger,  sous  le  vêtement  vascon,  avec  le 
manteau  court  et  rond,  la  casaque  à  manches 
bouHs^ntes,  les  braies  amples,  l'éperon  aux  bottines 
et  un  javelot  à  la  main.  Il  était  vequ  accompagoé 
d'une  troupe  d'enfants  de  son  âge^  Aquitains  ou 
Vascons,  et  tous  vêtus  comme  lui^.  La  portion  de 
Tarmée  aquitaine  qui  n'était  point  à  la  garde  des 
frontières  avait  suivi  son  roi  à  ce  Champ*de-Mai| 
elle  y  figura  à  côté  des  Franks,  mais  distin'cte  d'eux 
par  l'équipement, par  les  armes,  et  par  l'ordonnance 
aussi  bien  que  par  les  armes* 

La  vieille  inimitié  des  deux  peuples  l'un  pour 
Vautre  n'avait  pas  cessé  j  mais  sous  lai^ain  vigoureuse 
de  Charlemagne  elle  n'avait  point  la  liberté  de  se 
manifester,  et  l'Aquitaine  soumise  et  paisible  pa- 
raissait ^sez  bi^ndisposée  à  remplir  la  destination 
pour  laquelle  elle  avait  été  organisée  en  royaume 
séparé.  La  Vasconie  seule  répugnait  de  toute  sa 
force  à  fajre  partie  d'un  royaume  dirigé  par  un 
Frank,. pfu*  le  fils  de  Pepin^ 

(i)  Gavens  ne  aut  AqaitaQorum  populus  propter  ejus  loogum 
«b»««MUih  hiét>leèc«rèt>  sttt  filins  in  tenerioribué  «ofiis  peregrhio- 
him  diquod  diâceret  inoftfm.  Àstronom.  LUdoY.  yIU.  Ilf. 

(a)  Id.  ioc.  cit. 
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Cette  répugnance  éclata  en  785  par  une  séditipi) 
et  par  des  troubles  dont  il  importerait  de  mieui^ 
connaître  la  cause  et  les  détails.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'elle  se  rattachait  de  quelque  manière 
à  la  vengeance  prise  par  Charlemagne  de  la  fameuse 
(pmbuscade  de  Roncevaux. 

En  778,  époque  de  cette  yengeance,  Adalric  et 
SQn  frère  Sanche  n'étaient  encore,  on  s'en  sou^ 
viendra,  que  des  enfants.  On  ignore  eommçnt  1^ 
Vasconie  avait  été  partagée  entre  eux,, et  si  chacun 
4'eux  a\ait  gouverné  la  part  qui  lui  était  échqe,  ou 
si^  comme  il  est  plus  probable,  elle  avait  été  gou^ 
vernée  en  leur  nom  par  des  agepts  de  Charlemagpe. 
Op  ignorç  de  même  si,  en  787,  Sanche  était  en  âge 
de  vouloir  et  d'agir  par  lui-même  j  pour  Àdalric,  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  fut  déjà  capable  d'actionç 
fortes  et  hardies;  il  eu  fit  une,  il  se  révolta  contre  le 
gouvernementaquîtain.Malheureu3ecqentrhi3tQÎre 
ne  rapporte  ni  les  motifs  ni  Tobjet  de  cette  révolte^ 
et  l'on  est  réduit  là-dessus  à  des  conjectures;  mai$ 
entre  toutes  celles  que  l'on  peut  faire,  il  y  en  a  du 
moins  une  fondée  siur  une  dpnnée  hiatorique  assex^ 
positive. 

U  est  constaté  qu  A^dalric  et  son  frère  Sanche  nç 
se  ressemblèrent  ni  dans  leurs  affections,  ni  dan$ 
leur  conduite.  Docile  aux  volontés  de  Gharlemagfie, 
élevé  peut-être  danà  son  palais ,  Sanche  devînt  de 
bonne  heure  l'objet  de  la  prédilection  du  monarque. 
Plus  semblable  à  ceux  de  sa  race,  Adalric  au  contraire 
détesta  toujours  Charlemag«e  ^t  \m  fut  toujours 
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suspect.  Le  peu  que  Ton  sait  de  la  vie  dés  deux 
frères  autorise  à  présumer  qu'ils  furent  constam* 
ment  ennemis  et  de  partis  contraires;  Fim  du  parti 
de  la  domination  franke ,  l'autre  de  celui  de  l'indé- 
pendance  vascone.  Cela  posé,  je  croirais  volontiers 
que  l'acte  par  lequel  Âdalric  se  brouilla,  en  7  87,  avec 
le  gouvernement  aquitain  et  avec  Charlemagne  fut 
de  s'approprier  de  force  le  duché  de  Vasconie ,  au 
préjudice  de  son  frère  Sanche. 

Corson,  comte  de  Toulouse,  l'un  des  plus  proches 
et  des  plus  puissants  voisins  du  rebelle,  reçut  des 
tuteurs  du  roi  Louis  l'ordre  de  le  réduire  à  l'obéis- 
sance. Corson  passa  la  Garonne  avec  toutes  les  mi- 
lices qu'il  put  réunir  et  marcha  contre  Adalric; 
celui-ci ,  loin  de  se  cacher,  s'avança  fièrement  à  sa 
rencontre.  Il  y  eut  entre  les  Vascons  et  les  Franks 
aquitains  un  combat  dans  lequel  ceux-ci  furent 
complètement  battus  et  Corson  fait  prisonnier.  Le 
vainqueur  lui  proposa  de  le  remettre  en  liberté,  à 
condition  qu'il  jurerait  de  ùe  plus  porter  à  Tayenir 
les  armes  contre  les  Vascons.  Corson  prêta  le  ser- 
ment exigé  et  fut  renvoyé  libre  à  Toulouse ,  où  il 
reprit  l'exercice  de  ses  fonctions.  Exaltée  par  ce 
succès,  l'arrogance  des  Vascons  ne  connut  plus  de 
bornes*. 

Piqué  de  l'insulte  qui  venait  de  lui  être  faite,  le 
gouvernement  aquitain  convoqua  pour  cette  même 
année  (788),  en  un  lieu  aujourd'hui  inconnu  ^  alors 

^  '  (t)  Astlron.  Ludov.  ^ta,  V. 
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sommé  la  Mort  des  Goths^  un  plaid  ou  Adalric  fut 
sommé  de  comparaître  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Adalric  dédara  qu'il  ne  se  rendrait  point 
à  la  sommation ,  à  moins  que  l'on  ne  lui  donnât  des 
otages  pour  sa  sûreté,  et  les  gouverneurs  du  pays 
eurent  la  faiblesse  de  lui  en  accorder  autant  qu'il 
en  demanda.  Sûr  alors  de  l'impunité,  le  rebelle 
comparut  fièrement  au  plaid  d'Aquitaine,  où  per- 
sonne n'osa  élever  la  voix  pour  l'accuser.  Bien  loin 
de  là,  on  crut  prudent  de  l'adoucir;  on  le  combla 
de  cai*esses  et  de  présents,  et  il  sortit  en  triomphe 
du  plaid  tenu  pour  son  châtiment. 

Charlemagne,  informé  de  l'évasion  du  révolté,  en 
fut  indigné.  Outre  que  l'affaire  était  par  elle-même 
assez  grave,  elle  se  compliquait  avec  d'autres  plujs 
graves  encore ,  et  qui  étaient  déjà  pour  le  monarque 
un  sujet  de  souci.  Il  se  passait  alors  en  Espagne  des 
choses  d'une  haute  importance,  et  dont  les  suites 
menaçaient  d'être  funestes  pour  leroyaume  naissant 
d'Aquitaine. 

Abd  el  Rahmau  ben  Mouayia  était  mort  en  787, 
laissant  après  lui  trois  fiU,  Soliman,  Hechamet 
Abdalla.  Au  premier, qui  étaitl'ainé,  et  au  troisième, 
le  plus  jeune  des  trois,  il  avait  donné  deux  provinces 
à  gouverner,  et  fait  reconnaître  pour  son  successeur 
Hecham,  alors  âgé  d'environ  trente  ans*.  Hecham 
était  un  prince  doué  dé  maintes  belles  qualités , 
réfléchi  et  ferme  dans  ses  desseins,  passionné  pour 

(i)  Conde.  tom,  L  p.  ati  3. 
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la  justice,  affable,  humain  ,  d*un  esprit  ëîégant  et 
cultivé.  Austère  et  zélé  Musulman,  dès  le  premier 
|our  dé  son  règne  il  àe  voua  tout  entier  à  la  gloire 
de  l'islamisme,  et  au  projet  de  lut  rendre  l'énergie 
conquérante  qu'il  semblait  perdre,  ou  avoir  déjà 
perdue  dans  la  Péninsule. 

Et  son  pouvoir  ne  paraissait  pas  au-dessous  d'un 
tel  projet.  Aussilôi  après  la  mort  de  leur  père, ses 
deux  frères  mécontents  avaient  pris  les  armes  contre 
lui  pour  le  détrôner;  mais  il  en  avait  bientôt  triom- 
phé. Il  avait  d*abord  conclu  une  paix  séparée  avec 
Âbdàlla ,  lui  permettant  de  rester  comme  sînaple  par- 
ticulier aux  environs  de  Tolède;  à  peu  de  jours  de 
là  il  avait  battu  Soliman  pour  la  seconde  fois  et  l'a- 
vait contraint  à  se  réfugier  en  Afrique^. Dès  ce  mo- 
ment tout  lui  avait  obéi  d'un  bout  de  la  Péninsule 
à  l'autre,  et  avec  son  règne  avait  commencé  ,  pour 
TEspagne  arabe,  une  période  d'unité,  de  vigueur 
et  d'éclat  que  son  père  avait  préparée ,  mais  dont 
il  n'avait  vu  que  l'aurore. 

Débarrasséde  ses  deux  frères, Hecham  s'était  livré 
à  de  grands  apprêts  dH el  gihed  ou  de  guerre  sainte 
contre  la  Gaule.  Tous  les  Musulmans  de  la  Pénin- 
sule avaient  été  exhortés  à  concourir  à  cette  guerre, 
soit  comme  combattants ,  soit  par  des  dons  d'ar- 
gent, d'armes  et  de  chevaux.  Le  plan  de  Hecham 
n'était  de  rien  moins  que  de  soumettre  le  nord  de 
l'Espagne  et  dé  compléter  ainsi  la  conquête  de  la 

(i)  Gonde.  tom.  I.  %^  partie,  cap.  a 5  et  iSi 
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Péninsule;  il  voulait,  en  même  tèrtps ,  reconqttérîr 
Narborine  et  tout  le  reste  de  la  Sfeptîmanîe  jusqu'au 
Rhône.  Ses  préparatifs  avaient  con^mencé  avec  son 
règne;  Gharlemagne  en  alvaît  été  informé  da.n$  le 
courant  de  788,  et  s'attendait  dès  lors,  d'un  jour 
à  l'autre,  à  voir  les  fi^onlières  de  l'Aquitaine  fran*- 
ciliés  par  les  Arkbes.  Il  en  avait  tétnoigné  son  in- 
quiétude dans  une  lettre  au  pape  Adrien  qui,  pour 
le  rassurer  ^  n'avait  pu  faire  autre  chose  que  lui  pro- 
mettre de  prier  Dieu  pour  le  succès  de  ses  anhes  ^. 

Ce  fut  au  moment  même  où  Cbarlemagne  avait 
de  telles  inquiétudes  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  Té- 
vasion  triomphante  d'Adalric  et  de  l'insolente  joie 
qu'en  montraient  les  Vascons.  Les  Arabes  pouvaient 
paraître  à  chaque  instant  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Aquitaine,  et,  ;5'ils  y  paraissaient  dans  l'é- 
tat actuel  des  choses,  ils  allaient  y  trouver  un  duc 
révolté,  plus  enclin  à  traiter  avec  eut  qu'à  se  ré* 
concilier  avec,  la  domination  franke ,  un  généra! 
perdu  de  renommée  et  un  gouvernement  nouveau 
encore?  faible  et  incertain  dans  son  action.  C'étaient 
autant  de  chàpces  sinistres  ajoutées  accidènteHe- 
ment  à  celles  d'une  invasion,  et  qu'il  fallait  écar- 
ter au  plus  vite  pour  ne  pas  doubler  le  péril  de 
celle-ci. 

Cbarlemagne  indiqua  Worms  pour  le  lieu  où  se- 
rait tenu  Iç  Champ-de-Mai  de  789  ;  il  y  manda  sbti 

fi)  Adrîani  Papse  Epistola  ad  Carol.  Magnum.  Scriptor.  rer. 
fMmmar.  ton*  ¥• 
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fils  Louis  y  mais  il  le  manda  seul  et  sans  aucun  cor- 
t^  militaire.  Dans  la  crainte  imminente  où  Ton 
était  toujours  d'une  invasion  arabe,  tous  les  hommes 
de  guerre  de  FAquitaine  devaient  rester  à  la  garde 
des  frontières;  il  y  cita  Âdalric  et  sans  doute  aussi 
le  comte  Corson  ,  bien  que ,  sur  ce  dernier  point , 
Ton  ne  trouve  aucune  indication  expresse. 

Adalric  n'osa  point  désobéir  à  Charlemagne,  ou 
peut-être  ne  craignit-il  point  de  répondre  à  sa  som- 
mation ;  il  comparut  au  plaid  de  Worms  y  devant  les 
deux  rois ,  et  dit,  pour  se  justifier ,  des  choses  que 
nulle  chronique  n'a  répétées;  il  n'y  réussit  pas  et 
fut  condamné,  à  un  exil  perpétuel.  A  dater  de  cette 
condamnation  les  historiens  ne  parlent  phis  de  lui, 
et  de  leur  silence  on  serait  tenté  de  conclure  que 
l'indocile  Vascon,  étant  parti  de  Worms  même  pour 
le  lieu  inconnu  de  son  exil,  y  mourut  peu  de  temps 
après  dans  la  misère  et  l'abandon.  Mais  son  sort  ne 
fut  point  si  triste;  il  devait  vivre  encore  long-temps, 
il  devait  mourir  dans  ses  montagnes  natales  et  les 
armes  à  la  main  contre  la  race  de  Pépin.  En  at- 
tendant, son  frère  Sanche  fut,  à  ce  qu'il  parait, 
mis  en  possession  de  toute  la  Vasconie. 

Après  la  sentence  d'Adalric ,  il  restait  à  prononcer 
celle  de  Corson.  11  fut  déposé  du  comté  de  Toulouse 
et  remplacé  par  ce  Guillaume ,  depuis  surnommé 
le  Pieux,  qui  se  fit,  par  son  zèle  belliqueux  contre 
les  Musulmans  d'Espagne,  une  renommée  qui  s'est 
mieux  conservée  dans  les  traditions  poétiques  de 
la  Gaule  méridionale  que  dans  les  chroniques.  Il 
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était,  diaprés  uiiè  biographie  déjà  imbué  de  ces 
traditions  poétiques,  fils  d'un  comte  noiûmé  Thierry .^ 
Entré  fort  jeune  dans  fe  palais  de  Chafteîmagné ,  il' 
s'y  était  distingué  dans  divers  offices:  il  fut  envoyé 
à  Toulouse  avec  le  titre  dé  duc,  investi  d*^un  com- 
mandement fort  étendu,  témoignage  glorieux  dé 
l'espoir  que  Charlernagne  avait  mis  eh  lui  ^.-  Ces 
mesures  prises  pour  la  sûreté  de  rAquîtaîne,  le 
monarque  criit  pouvoir  exécuter  sans  inconvénient 
le  projet  qu'il  avait  formé  de  marcher  cette  nieme 
année  contre  les  Slaves  2.  ;  "     . 

Arrivé  à  Toulouse,  le  di 
les  Vascons  exaspères  au  i 
tence  d'exil  qui  venait  d 
duc  Adalrïc,  persistaient  à 
jamais  dans  leur  révolte' 
franks  de  l'Aquitaine:  Ch 
fut  obligé  de  leur  faire  un 
rie  nous  sont  point  parvei 
nome  de  Louis-le-Déboiir 
informer  que <c Guillaume  1 
tant  par  la  force  que  par  1 
paix*.  »  Cette  guerre  coi 
être  déjà  terminée  en  79c 
à  Toulouse  le  plaid  général 

(^)  yiU«S.  WiUetiaîDucit,  Aiicl«r.  anonymo.  '^ Bcrip^iTp  ttt. 
francicarr  V.  p.  4  70,  •  •    .  •  < 

(2)  Eginhart.  Annal,  an.  789. 

(3j  Quos  (YascoBes)  tam  astn  quàm  yiribus  Lrayl  9ut>f^f*  Yita 
Ludov.  V. 

m.  24 
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en!  Tinçideâ^  le  plu^  notule  de  ce  plaid  pj^rj^  av^ir 
un  CfH^n  rappoft  ayec  cèt|e  m^pe  me^re  de  p«U- 
^me  contre  ie^  Vasoofis.  ' 

Lés  èoeCs  <uabes  de  la  froiitièr;«  esmsf^oh,  pi^QH 

l^tjels  1^  nomme  s^uleo^ent  A1?Q«J  Tabju-»  iw- 

y^yerent  ^u  plai4  dpnl  jl  s'ugjt  de^  fwsajjjprs  avec 

de«  pf^s^nts  poui"  fe  roi  Loyiç,  e|;  ©l?ai^s  4©  de- 

n^nder  |a  pawt  qi»i  ieiir  fut  ^pcqriée.  Lpqr  mesç^ 

[^YMiye  clairement  que  JMscjue  là  rpn  ^^vait  été  en 

fy«*T^  ay0c  euxj  ipais  il  reste  ^  savoir  pppr  f}U);  et 

pourquoi  ils  avaient  guerroyé.  Qjfk  ^e  pe»f  ^upppt^r 

rpi  H^pl)an)^  cai;  iJ  p'y  ^{^cnt  d'fip- 

iS^I^Rt  de<pandé  la  paix  k  l'A^ui- 

jt  m  jmov^pï^i  o^  ce  ^enipiçr  se 

i  celle-qi  m^e  gMerre  ^eiyible.  Il  ne 

s»?PPP§it)ioniî5  yra^epibl;^^^;  les 

î»i  f^it  l^^uerpe  dpprt  ^  g'^git,  ou 

cpî^tg  pu  t^w''?*  W^iw^  des 

'??^»?j  aaporji  pQntre  Qwspn ,  jet  puJ?  cppl?»  Je 

|*?5r  Gî^Û^Î?«?e-  M  eQjippjflea^  dei|  ^pqf  ^l^jerpes  et 

déinptifs^ 

^pçi  cjM'il  en  sœt,  ]es  tçpiijblep  ^ptérv^  (djoipt 
tkf^itàinp  était  açhép  dep^is  tr«i?  itç^  Curpfit 
apaisés  dans  le  coui^nt  de  790,  et  toutes  les  forces 
du  pay^dKpoBÎUM  pcMir  k  délitose  de  la  frontiéK 
menace. 


(t)-«ilocé^ 
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qui  se  faisaient  de  l'autre  côté  des  P^é^égs  étaj^ei^ 

4fit7>*-'i    in.|  j.'l  .i  ;.:■■■/   •  ••      •.•,*■..■■: 

.    M»;  %i»t(ufifp»^  amtm:fi'mfn^^\'  .p»f g^fr^^wswt 

49#s  lekC()il;i{]irf«é|^m}i<iM'i}¥M^<I.ei9A  ^  fif^  Sm^ 

<Ui^«  eVa.tt  ,v£^pie  4Ni^«^  ^i^rtrtiqo  I^Qj^ouptpi^ 

.^bistopiq^^.  A^i.  4mM,  i^  P>  a  wc»^  i^otif 
spécial  de  contester  leurs  témoignages  sur  ce  mo- 
ment intéressait  dç  leiii^I4^gii;ç,.i^  tant  tyie  ces 
témoignages  sont  waMoml^labiteSy  posUM»»  .|y^écis  et 
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d^àccord  entre  eux.  l'en  dôonérsu  plutôt  lé  résultat 
que  les  détails. 

Dans  la  première  campagne  de  là  guerre  sainte 
dotit  il  s'agit,  c'est-à-dire  dans  celle  de  791  ,*Àbd  el 
Wahid,  à  la  tête  de  ses  qi3rarante  mille  hommes, 
entra  dans  le  royaume  des  Astûries  et  poussa  jus- 
qu'aux enTÎrons  d'A^rgue  et  de  Liike^  mettant 
tout  à  fcfu  et  à  sang^sur  son  passage.  C'était  le  roi 
Don  Bermudel^  qui  r^nait  alors  dans  les  Astûries, 
^t  lès  chroniques  chrétiennes  du  pays  parlent  vague- 
ment d'une  guerre  soutenue  par. ce  roi  cotitre  les 
Malurès,  sans  dire  un  mot  du  résultat  de  cetteguerre^. 
C-esl  un  indice  qt^'elle  ne  fut  pas  à  Tavantagé  des 
Asturiens,  et  ce  silence  vient  à  l'appui  d'un  his- 
torien arabe' qui  dit  positivement  qu'il  y  eut  dans 
cfette  campagne,  entre  Abd ^  Wahid  et  Ber- 
mude  P',  une  rencontré  où  celui<<)i  fut  défait'.  Ce 
qdî  est  encore  mieiix  constaté  que  cette  victoire, 
et  ce  qui  en  fournirait  au  besôjn  une  nouvelle 
preuve,  c'est  que  les  Arâbesse  rettrèrent  lentement, 
avec  un  grand  butin  et  des  foules  de  prisonmer^ 

Abd  el  Melik^  de  son  côté,  traita  I9  Sè{^nmQie 
exactement  coinmé  Abd  èl  Wahid  les  Astûries, 
à  cela  près  que,  n'ayant  point  rencon^  d'eqnemi 
armé,  il  n*eut  point  de  bataille  à  gagner.  Il  y  a  bien 
une  chronique  arabe  d'après  laquelle  il  aurait,  dans 
le  cout^  de  son  expédition,  subjugué  des  popu- 

(1)  ]>>renfey  ProirincMs  Yasconfidcs,  tom.  I. 
(a)  Abiii«d  el  Mocri,  MS.  704 ,  M.  86. 
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latioDs  chrétienp^f  ;  mais  c^s  populations  ne  sont 
lit  nommées  ni  indiquées^  et  Ton  ne  saurait  oùJe^ 
prendre..O0'nëpeut  donc  s'arrêter  à  un  témoignage 
si  fugitif.  .  . 

Tout  ce  que  les  armées  atal^es  av^cint  fait  en  791 
contré  les  chrétiens  4^»  Pyrénées,  elles  le  recom- 
mencèrent rannée  suivante,  au. moins  dan^  les 
Pyrénées  occidentales;  car  il  n'est  nulle  part  ques- 
tion de  leur  seconde  entrée  en  Septîmànie.  Âbd  el 
/^ahid  qui,  Tannée  précédente,  avait  pouç^é  son 
incursion  et  ses  ravages  jusqu'au  cœur  des  AsJ;ttrie$, 
entra  en  79a  dans  le  pays  des  Basques  espagnol^^; 
et,  selon  des  témoignages  exprès  qui  nV>nt  rieq  d'ip- 
Traisembiabl^e,  il  s'avança  jusque  dans  la  terre  d^ 
Afrandj ,  c'est4L-dire  sans  doute  jusqu'en  Vasconi^. 
Les  historiens  arabes  qui  ont  parlé  decetteinvasion 
se  sont  bprisés  à  décrire  l'épouvante  qu'elle  jeta 
parmi  les  peuples  qui  la  subirent.  «  Ces  peuples, 
disent-ils,  fuyant  les  villesetles  villages,  se  cachèrent 
dans  les  cavernes  des  bétes  féroces'.  f> 

Tandis  que  les  Arabes  andak^usiens  signalaient 
d'une  manière  si  vive  et  si  terrible  ce  brusque  re- 
tour de  l'aocienne  ferveur  musulmane,  où  était  et 
que  faisait  le  gouverpement  aquitain?  En  791 ,  pré^ 
Gisement  au  niqinent  où^édatait  la  guerre  saipte  à 
laquelle  il  s'attendait  delà  part  des  Arabes,  Charle- 
magne  partait  pour  aller  guerroyer  6ur  le  IMnube 

(i)  Cond«,tom.  I.p.aa4. 
h)  Gmde.  loc.  cit. 
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bdrttré  M  i^bkfëA^  et  lirai  A*fki*ii\iAûëi  àé»  fSk 
Couis ,  ràbcMn]^gnait  p»T  htiit  ét^;  mÀiféfyèër^k 
àù  jeune  i^i  h'ëxtiliqiM^  poivi  VOiHèti^tt  ^eS  i^lbsék 
aquitaines.  Ces  milices  n'avaient  point  sui^î  tioaH; 
aies  ftâlfehtrëJrt^éS  à  la  gSrdé  de  là  fVotitîèpéi  sous 
te  èoiiiniàiidethefit  dU  dUc  t^bilIkUthë.  Il  (kal  &èùt 
ch)iré  t^ué  lëè  hhheB  kitileht  caillBiné  et  ^h\ité 
lénth  îHnàfrtldfts  'dfe  tdaniêrfe  I  itè  jpks  làiSSél-  &  de 
Bravé  chef  W  tëirit)s  d'âbfebUHr  pôUi>  feé  téptttiSéft-. 
■    Oabs  l'àiitohinë  de  79125  ChâtléhiagHë  rétiVbya 
Lbanlde  Gtertiianlè  eri  Aquitaine;  ntaiâ  11  ¥y  ten- 
tiiyà  Stee  tléS  ordres  ftihefetes  poui*  le  rioiiVeàu 
MifàUthè-,  évëd  dés  brdrèà  ii  iBtëinpë$ti&  qu'9  ne 
]^t  gUfêrë  téft  dbnbét-  I^Uë  dàti»  l'ignôrànèé  SbâMue 
•'dë'l*8tàt'deS  fehoéèà  àttHâ  ftt.ttllèk'é  dfeS  Pytéftéeë. 
't,ë«b  àfcië  dtt'itt6Wi<<p?,  PejiÎBjl^i  dltàllêi  étant 
^tt.gWi^i«  àVêb  lie  iém  dfe IMliéVèiit,  a^tt  béâblti  ék 
t%ttfam  et  iénMt  d'èh  dëniàttdè^  )t  CfaaHëriiâ^ti^. 
'Gêtdli^,  à)rihil  ^bâr  le  iAoméht  V&htëé  ^ës  fiM;es 
engagées  darts  !é  Nbrd,  àvàftafors  liélirVbJrlé  èfl  kqtA- 
Mtiè  léieuine  Lbn^,  Itfi  çtijbi^riâ^t  de  HièAét  au 
plus  VHJé  en  Ptâfié ,  au  secours  de  Son  frère  Pèpii», 
toiltés  lès  rtliltiôëâ  dë^o'n  irb^àViïite,  Wttf^rôbsflMè. 
ïiitotlà  ^rde  ftérmàneWe  dë«  d^fiféi. 

tHàfgriî  ftsiùt  eë  qaë  LèiU»  et  M^  ëoh^tetS;^,  tie 
-î>èlb^  ci>i  JlqUltâtt]^  dà^rii  j  ^àW  ^t  f  ëp^rënàte 
v(é^iétl^quëfref'déi>(^iPi^ts  des  JLt^és,  IHiée  son- 
gèrent qu'à  exécuter  le  plus  promptement  possible 
les  ordres  de  Charlemagne.  tÔotts  i'e^ar¥tt  datis  le 
courant  de  cette  même  automne,  suivi  dé  éo)à  ar- 
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fà^é;  il  dëâcëiidii  éti  UsUè  ^r  lé  MôiîJ-J^nis^  m 
ttxmvi  à  ftkvenDe  pôlïr  if  cëtebref  leé  fétés  4e  i^odf 
et  y  testai  jusqu'au  inotiieât  de  màtçïiër  avec  so|i 
frère  eotitre  léè  fiëùëvètitiilà*. 

La  nouvelle  dû  dëpart  de&trôUpês  aquitaines  par- 
vint indùbitàl)lenient  aui  gouverneurs  àràl>és  ae  b 
frontière  orientale  dés  Pyrlriees,  et  lest  faite  àt^^tèiit 
qu^elIe  apporta  des  inddificàtioni^  ^  leurs  pl^ns  âe 
guer*e  ultérieurs. 

Ce  ne  fut  que  dans  Tautomne  de  793  que  lés 
Musulmans  entrèrent  d^s  les  Àstùriés  pour  la 
troisième  fois ,  depui»  la  proclamation  de  la  j^erre 
sainte  par  Hechaiii.  Après  tous  les  pillages^  toutes 
les  dévastations  et  tous  les  incendies  des  < 
ci^déntés  années ,  ils  y  trouvèrent  de  qudi 
piller  et  brûler  encore.  Mais  leur  retraite  ne 
fieureusè  cette  lois  que  les  autres;  ils  U 
dans  une  grande  embuscade  des  Asturié 
furent  taillés  en  pièces  et  perdirent  réiitç  déleUr$ 
braves.  H  n^estpas  inutile  de  remarquer  enpas^f^t, 
que  les  historien»  arabes  sont  lei^  seuls  q^ui  ba^Iej^t 
de  cette  défaite  ^  et  qu^ils  en  parlen^t  de  manière  à 
p'en  pas  dissimuler  la  gravité^.  Les  f^oseï^  se  pas- 
sèrent mieux  pour  eux  \  f autre  extrémité  dfs 
t^yrénées. 

De  Saragosse  et  des  .devix  )>ôrds  ae  VÊ^îôèp  1^ 
Aodalousiens,  condiuïts  par  ÂI>4  el  iieHkp  sp  port^ 

(î)  Anon.  Astrbn.  liUiiÔT.  Vitâ.  V. 
(^  èOûdc  tànl.  t  p.  â*7. 
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rent  contre  les  chrétiens  de  FAquitaiiiej^avec  un  sur* 
croit  d'ardeur  et  d'audace  qui  annonçait  de  leur 
part  des  projets  plus.  $é;rieux  que  leurs  dernières 
irruptions.  Girone,  qui  appartenait  dès  lors  à  la 
marche  d'Aquitaii^e,  fut  la  première  ville  chrétienne 
qui  se  rencontra  sur  leur  passage.  Ils  l'enlevèrent 
d'assaut  jp  en  passèrent  au  fil  de  l'épée  la  population 
armée,  et  y  firent  butin  de  tout.  De  là,  et  encore 
tout  échauffés  de  ce  premier  carnage ,  ils  francjpiirent 
rapidement  les  défilés  orientaux  et  se  précipitèrent 
comme  un  torrent  sur  Narbonne. 

A  en  croire  les  historiens  arabes ,  cette  mal- 
heureuse ville  fut  traitée  comme  Girone;  elle  fut 
de  même  prise,  de  méine  saccagée  et  noyée  dans  le 
sang.  Le  glaive  musulman ,  dit  Tun  deux,  fit  un  si 
grand  carnage  des  défenseurs,  de  cette  ville  que 
Dieu  seul  qiîiies  avait  créés  peuten  savoir  le  nombre. 
Cette  hyperbole  musulmane,  de  quelque  manière 
qiie  l'on  diérche  à  la  tempérer,  ne  laisse  pas  de 
donner  ndée. d'un  grand  carnage;  c'était  peut-être, 
de  la  part  des' vainqueurs,  une  vengeance  refléchie 
de  l'ancienne  traliison  par  laquelle  les  Narbonésiens 
avaient  livré  leur  ville  aux  Fr?inks. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  seconde  conquête  de 
Narbonne  élait  pour  les  Arabes  andalousiens  un 
événement  glorieux,  une  sorte  de  triomphe  inespéré; 
aiiàsi  leurs  anciçns  historiens,  d'ordinaire  si  brus- 
ques et  si  vagues  dans  leurs  récits,  ont-ils  parlé  de 
cette  conquête  avec  un  certain  4étail  et  en  oht-ils 
rapporté  des  particularités  qui.opt  ici  leur  place 
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marquée.  Voici  d'abord  ce  que  dit  du  butin  fait  à 
Giroîie  et  à  Narhonne  celui  de  ces  historiens  dont 
Conde  a  pris  et  traduit  la  notice  qu'il  donne  de  cet 
é^'énement.  «  Les  dépouilles  de  ces  deux  villes  furent 
«  si  abondantes  en  or,  en  argent  et  en  étoffes  pré- 
ce  cieuses,  que  le  cinquième,  qui  en  revenait  au  roi 
«El  Hecham  pour- sa  part,  fut  de  quarante-cinq 
c<  mille  mitcals  d'or;  Quand  ces  richesses  arrivèrent 
«  à  Cordoue  avec  la  nouvelle  d'expéditions  si 
«  heureuses ,  il  en  fut  par  toute  la  ville  mené  grandes 
«réjouissances;  le  roi  destina  son  cinquième  du 
«  butin  à  ik  construction  de  la  grande  mosquée  de 
«  Cordoue  ^.  » 

Ibriel  Kauthir  rapporte  plus  sommairement  et 
peu  diversement  la  même  chose.  «  Du  temps  du 
roi  Hecliam,  dit-il,  'Abd  el  Wahid,  fils  deMou'geilh, 
prit  Narbonne,  et  de  son  cinquième  du  butin  de 
cette  ville  Hecham  fit  bâtir  le  pont  et  la  grande 
mosquée  de  Cordoue 2.  » 

Un  autre  historien  arabe  donne  sur  \a^  seconde 
entrée  des  Arabes  à  INarbonne  d'autres  détails  plus 
singuliers.  «Du  temps  du  roi  Hecham,  dit  cet  his- 
torien, fut  prise  la  fameuse  ville  de  Narbonne,  à 
laquelle  furent  imposées  les  mêmes  conditions 
qu'aux  populations  soumises  de  la  Galice.  Entre 
les  plus  dures  de  ces  conditions  fut.  le  transport 
d'un  certain  nombre  de  charges  des  débris  des 

(i)  Coode.  tom.  I.  p.  22S. 

(2)  Ibo  d  KAUiliir.  MS,  ar,  n®  706,  fol.  1$. 
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murs  de  k  ville  prisé,  qu'il  fallut  charrier  jusque 
la  porte  du  palais  de  El  Hechata  à  Cordoue.  Ce  roi 
fit  employer  ces  débrià  dans  la  construction  de  la 
mosquée  qui  est  ed  face  de  la  porte  deâ  jardins 
(publics).  » 

Une  condition  pareiUe  imposée  aux  habitants 
.d*une  ville  prise  de  force  a  Sans  doute  quelque 
cbo^e  d^étrange  et  qui  touche  à  l'invraisemblable; 
mais,  d'un  autre  côté,  elle  semble  convenir  à  mer- 
veille à  la  fierté  Un  peu  fantasque  d'un  gouverne- 
ment arabe,  ayant  à  se  venger  sur  des  vaincus  d'une 
vieille  offense.  Du  reste,  fût-elle  une  fiction  mal  à 
propos  accueillie  par  les  historien^ ,  cette  particula- 
rité ne  serait  pas  une  preuve  Suffisante  de  la  fausseté 
du  i|iit  principal  auquel  elle  se  rattache.  Rien  de 
plus  commun  dans  l'histoire  que  les  détails  faux 
surajoutés  aux  faits  les  plus  vrais. 

De  Narbonne  les  Arabes  se  portèrent  aussitôt  du 
côté  de  Carcassonne,  soit  qu'ils  eussent  llntention 
d'attaquer  aussi  cette  ville ,  soit  qu^ls  ne  Voulussent 
que  battre,  épouvanter  et  ravager  le  pays.  Mais  à 
peine  aVaient-ils  passé  la  rivière  d'Ôrbieu,  un  peu 
au-dessous  de  son  confluent  avec  TÂude,  qu'ils  se 
trouvèrent  en  face  d'une  grande  armée  chrétienne 
conduite  par  les  comtes  des  prîi^cipatès  villes  du 
royaume  d'Aquitaine,  aux  ordres  du  duc  Gulïïatime. 
En  considérant  que  cette  armée  s^étaît  avancée  dans 
la  direction  précise  de  Narbonne  ^  dont  elle  n'était 
plus  qu'à  trois  ou  quatre  heures  de  marche  quand 
elle  avait  rencontré  les  Arabes,  on  est  tenté  de 
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lËrj^dsëi'qtt'ëtaeâcéOtiràit  à  là  ÛélktiHe  d««etb  l^ltéL 
En  ce  ca^,  ^llë  àHitâît  th^p  tard ,;  et  tdUt  6é  qu'elle  . 
fcVàit  à  feife,  C'était  de  battre  l'ènnètili  qui  vehait 
^é  ta  preÉidré. 

Malheul^dSëhient  le*  ëbàtices  de  la  tîëtbirë  n% 
tàiëliè  pt^  ïJbttfr  eîlë  •  fcé  tt'ëtalt  'pWbdbîèitiéht  pdà  le 
hbhib^e  déé  côihbketStotS  tjui  lili  lïlàiiqiiâît;  ilîâis 
éèà  cÔriiBàltantà  afe  pdlitfelëht  giiè|*ë  fbfttiët-  (ja'uttfc 
màisé  itidîsciplitiëè  ^  brlisquëtiolècit  àii^ëhée  mk 
tràVâlii  dé  là  bàMpâ^hë  bli  des  villes,  et  peu  propre 
à  la  giièrre.  Les  vralfeà  biîlices.  dii  pays  étaient  bieti 
Win  dé  là; elles  pârfeoul-aient  eti  tout  sens  la  Basse- 
'Italie,  cherchant  un  èniiëmi  qu'elles  ne  connais- 
^iéHt  pas^  tandis  que  leut  téritàblë  euriëttii,  celui 
(ju'éWteS  avaient  rtlls^loA  dé  doii^bâltrë^rénaK  leurs 
Ville$  et  ratâgeâit  lëùrt  càttipftâgnéiàj  L'âirtttéë  aWibe 
h'éiait  ttai^céinblabléti^nt  pas  ki  tiombretJîsé  y  mais 
elle  étâft  ctom|>bséé  d'btorâthes  dbtitlabtav6«l^  mm- 
lièllè,ëialtée  ^t-retithoùsîasnlé  religieux,  aVâît^f^- 
i|ue  cbbse  d'irt*ésistib!e.  Ces  bbaniieà  ëbriibattirent 
eômttté  avafeht  cotiibàtlû  lëUrs  ancêti-es ,  atix  jb«fi^ 
dfeTàt'ik  et  de  Mdusà^.  Les  thïUdés  ehrétJènneà  fte 
WniH^nt  pas  t!»titfe  eux  ;  elléî^  prîl-çnt  là  fuîtê,  en- 
Vtàléalài  -àVee  èHes  les  ëbe^siqui  lëS  âvaîq|it  amenées, 
tî^crîfiafuihe  setil,  à  lâ  tète  de  queî(|tres  Iroupëîâ  ktà- 
tnééfs  ^  Mh  ëititi^  ^  tiht  loilg-^témps  lë  ^aMi^  4e 
batiste,  et  ^e  ^gnàlà ]^r des  afetéâ  de htih^àute  dent 
il  resta  de  gl^rteiix  so*i^e«irt,  fcifett*Ért  ^gÉ<«s^  et 
embellis  de  fictions  poétiques.  Une  chronique  assez 
sthcieiiïke,ïûafe  déjïipèùt-éti'é  hûl)aé  de  ùëfeftttîbns, 
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parle  d'une  foule  de  mécréantà  et  d'un  roi  maure 
tués  de  1^  main  dans  cette  grande  m^iée^. 

Mais  quoi  que  Guilljaume  pût  (aire  ^  il  lui  Êdlut 
céder  la  victoire  aux  Arabes;,  il  se  retira  sur  Car- 
cassonne  avec  les  faibles  débris  de  son  armée,  sans 
être  poursuivi  par  les  vaniqueurs.  C'est  un  indice 
que  ceux-ci  avaient  trop  souffert  dans  la  bataille 
pour  songer  à  pousser  cette  fois  leur  incursiqn  plus 
loin;  quant  à  la  per(e  des  chrétiens,  elle  fut  certaine- 
ment très  considérable.  Je  soupçonne  que  Tauteur 
arabe,  dont  j'ai  rapporté  tout  à  l'ii^eure  une  ex- 
pression hyperbolique  sur  le  carnage  de  la  prise  de 
Narbonne,  avait  en  vue,  dans  rexpre3sion  dtée, 
non-seulement  ce  carnage  particulier,  mais  ei^core 
cçlui  de  la  bataille  d'Orbieu ,  et  que  tou^  ces  morts, 
qu'il  assure  que  Di^u^eul  pouvait  compter,  étaient 
les  morts  confondus  de  deux  faits  d'armes ,  très 
rapprochés  de  temps,  de  lieu  et  de  motifs,  mais 
pourtant  distincts.  Ce  serait  là  sans  doute^  pour  un 
historien  arabe,  une  étrange  manière  de  men- 
tionner et  de  célébrer  la  victoire  d'Orbieù  ;  mais  le 
fait  est  que  nul  autre  historiep  musultoan  ne  parle 
de  cette  victoire  d'une  manière  plus  explicite  ou 
plus  distii^te.  Tous  semblent  s'être  accordés  à  con- 
sidérer la  seconde  conquête  de  Narbonne  comme 
Je  fait  dominant  de  la  campagne  de  793  en  Septi- 
manie ,  comme  le  fait  dont  tous  les  autres  ne  furent 
que  des  incidents  ou  des  accessoires. 

(x)  Oupiiic.  bme  &  GtB.  Script.  roT}  franc,  tom.  Y.  p.  3$o, 
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'"  Cesl  romis^ion  inverse  qu'ont  faite  les  àutèui^ 
des  cbronicjuesclir^tiènnes;  toutes  ces  chroniques, 
à  l'exception  <f une  seule  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure,  font  mention  à  leur  manière  de  la  bataille 
d'Orbieu,  dont  elles  avouent  également  la  perte 
pour  les  chrétiens.  Pas  une  ne  dit  mot  de  la  prise  de 
Narbonne,  pas  une  n'a  l'air  de  soupçonner  qu'à  la 
date  donnée  il  se  soit  passé  qu||que  chose  de  sem- 
blable à  cet  événement  ;  c'est  une  contradiction  as- 
sez.  bizarre  entre  les  historiens  dés  deux  peuples  et 
des  deux  croyances.  Mais,  entre  l'omission  pure  et 
simple  des  chroniques  frankes,  coutumières  d'oinis- 
siôns  pareilles  ou  plus  graves  encore,  et  l'affirmation 
expresse  et  sincère,  détaillée  et  variée  des  historiens 
arabes,  je  ne  crois  pas  devoir  hésiter ,  et  c'est  à  ces 
derniers  que  je  donne  mon  assentiment. 

La  <ïhroniqué  qui  fait  exception  aux  précédentes 
et  dont  je  dois  parler  séparément,  c'est  celle  de 
Moissac,  qu'il  faudrait  louer  et  presque  admirer 
toutes  les  fois  qu'on  la  compare  à  la  plupart  des 
autres,  particulièrement  ep  ce  qui  concerne  Tes 
.guerres  des  chrétiens  de  la  Gaule  avec  les  Arabes 
d'Espagne^  Cette  chronique  parle  d'une  attaque  de 
Nai^onne  par  ces  derniers  en  Tannée  793;  elle  dit 
quelque  chose  de  plus  positif  et  de  plus  précis,  elle 
dit  que  les  faubourg)^  de  cette  ville  furent  brûlés 
par  les  assaillants;  mais  elle  se  borne  là,  elje  ne 
parle  point  expressément  de  la  prise  de  la  ville. 
Elle  contredit  donc  ou  semble  ôontredîre  sur  ce 
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(i)  Jen€  connafà,  sur  l*îiivasidn  clé  79^,  4a*liti  keth'doÊtnneiit 

;|'e5t  p<MRt  ««Ire  qa^PRU-?  5}*I9  GniH^^ff^-  î^)*?»}??^  I^ÏW*» 
parlant  d*vi^e  n^DÎèce  générale  Qt  3an^yaucun^  date  précise  des  di- 
verses  irruptions  des  Sarrazins  dans  la  Gaule,  de  791  à  793,  en 
trate  un  tableau  très  général,  tfi*i[  termine  pÂr  celte  pbrase:Bi 
(  les  Sarrazina  )  «lîf abîss«nt  le^  état»  Jè«€ha«le«^gfi^^  fl^nt  partMt 

|t9fcupçpt^l^,lpiji,qt  ai^,laçpçjp^p«jifl  ijpijir  .^  i?W^der  à  y^ 
tu^é  (  prseocpupaot  Ipn^è  latèque  terram*  iiuasi  iur^  P^rpctpç  W' 
sidendam  ).  -*-^Si  Ton  poûvah  afiQrmer  que  ce  (iernier  trait  s'applique 
1t>ien  véritablement  à  l^épo^ue  lioAt  il  st'àgît  pour  ndus,  H  faudrait 
•èa  >«oncli!^  c^  ceHe  épo(|iie  4és  A^bes  àfidftfjÈHitsiéiDfâ  posaé* 
.  4lreil>  diauia9Sl|»ti«s«ii0,i)O8«9f  lâffiDQtt  J(9Ak»àe,^jm^àtênim 
D^cesi;  car,  i^upçyjW^Baj^  êT#i rh»  lPIIf^'9'n^  ^^f^f^ottr» 
jpe!r|)é(;wté,  pje^^çp  4:^utçe^;t^^y^^,pj[^i;yjp  ^*  ^H^Ç»  Çî  ^M" 
tcr«dse^.  Maisd^duiivs  du  documept  en  ^ues^ion^une  conséquç^ 
si  précise,  ce  serait  prendre  ce  document  trop  au  sérieux;  la  vie 
de  GtfiUaume  dé  Geflone  est  beat^oup  plus  cutleuse  pour  tout  ce 
4(ilt«1le  a  de  rommi^scfse  ^5l  dief 'fàButeitt  ^QiliÎDp^laiHe  pv  m 
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pi*emière. 

jf.  me  fois  e^^corç  w>e  Xcûs  déicijd^  pour  i^^^^o* 
i^^^  arsfbea  çmtr^  x^  df  Moiss^,  ^  ^oîçi 
il^den^^pt  Qi^i^ues-uoeis  deanps  ra4^^>JBi3  powwi^ 
df$i)i4er  4^  1^  sprt^  :  a*|^fet&^jip^eQj$Jbûtoriea&^;|t^$ 
d(e  la  cbDqiiéte  mu&ukiiaae  de J£«pagï^  ip^uo^eRf^ 

poi*ains,  de  critique ,  de  préci^p ,  d'exactitude.  J^ 
u'^HpU:  :guèré  p}|]^  de  «^vpir^  w  4^^  fiplions.  p^us 
jfpste^  sw  ï't^jet  et  ïa.ipetbodp  de  ^hî^Jwr'Ç  ;-2s  jsç 
tf^iop^pt  tout  pjisfi  ^cxfm^f  d^u^  Jte*  4^taifc  de^ 
fiût&i  maÎ3  Us>cipt  g4^^i;âl^ii)^t  plu$  ^T^ridiqpfe^  e^ 
jj^lu^  ftincèjîçs.  ^^  ^voueat  pUn»  £ca£kch^oiei2t  1^  éé-^ 
smXf^  et  Ifots  ^écQiQpte^  de^  Jeurs;  le  dqgoift  de  Ja 
&tiJiU4  ieur  r^^d  ce^  aveu]^  Iftcilp^;  il  y^i  p)i]Sy/i)>^ 
pfuiwt^éuéraiem^iit  avecjpUi^  4^  détail  et  de,pfë- 
^isiop  d^  iiwx^  Aêfàii^^  qu^  d^  }eur^  viûu^^s.,  ^in^ 
4oti€^9  ^n  fçau  #  coatcadiic^ipp  ^i^tre  «w  Pt  ïl?# 
^rooiqilWf^^réti^ii^,  #t  à  \ràiseml))aqQe  4g^^« 
iih^t  lpw4<fiPQigpage  qui  ipivitç  }a  pré%e&of^. 

tt""  (W  £«it  p^rtiauUei:  4o9t  il  s'agit  ici,  le  .fait 
aflbwké  pet  l^  l^tileuiss  arabes  ye$t  un  fait  publ^i, 
mUts^ûty  «uptequel  il  n'y  a:pa&tieu.àigi|ppo6er  qij'iW 
JÔentpu  igporejT  la  A^éritë.  Si  donc  leAût  était  £iqiy 
leur  asieriion  serait  quelque  chose  de  plu^  qu'aie 
erreur,  qu'une  méprise;  ce  serait  une  impostui:^ 
voloiitaire  et  calculée.  Or,  l'on  prouverait  aisémept 
AU  b€ioîa4piel6S4du:oniquea  chrétiiumâs^aiit  plu9 
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sujettes  aux  rëticence$  que  celles  des  Mustiltnans  à 
rimposture. 

3""  Les  mêmes  historiens  arabes  qui  rapportent 
la  seconde  conquête  de  Nàrbonne  en  rapportent 
aussi  y  comme  nous  le  verrons  bientôt/ là  seconde 
perte.  Les  deux  notices  se  fortifietil  réciproquement 
par  leur  corrélation;  la  seconde  ne  peut  êlre  vraie 
sans  que  la  première  ne  le  soit  aussi  ;  et  les  supposer 
également  fausses  toutes  les  deux  serait  une  sup^ 
position  violente  et  forcée. 

4''  S^il  faut  noter  encore  quelque  chose  pour  ren- 
dre le  silence  des  chroniques  chrétienne^  sur  la 
prise  de  Nàrbonne  plus  facile  à  expliquer,  j'ajoute  et 
à  excuser,  c'est  le  court  espace  de  temps  que  cette 
ville  resta,  celte  seconde  fois,  au  pouvoir  des^ Arabes; 
les  auteurs  de  ces  chroniques  purent  croire  qu'une 
perte  si  passagère  ne  méritait  pas  dëtre  mentionnée. 

Mats  il  est  temps  de  inettre  fin  à  une  discussion 
qui  ne  méritait  peut-être  pas  tant  d'étendue,  et  je 
reprends  le  fîl  de  ma  narration*  Louis ,  ayant  terminé 
sa  campagne  de  793  contre  les  Bénévfentins,  se 
rendit  aussitôt  en  Bavière,  où  il  devait  passer  près 
d'un  an  auprès  de  Charlemaghe.  Leurs  premiers 
entretiens  durent  être  graves  et  tristes  ^  ils  eurent 
à  se  parler. des  affaires  de  l'Aquitaine,  de  la  san- 
glante défaite  de  Guillaume  sur  l'Orfïieu,  du  second 
établissement  des  Arabes  à  IVarbonne  et  des  ter- 
reurs croissantes  de  la  Septimanie,  de  nouveau 
menacée  d'être  faite  musulmane.  Il  y  avait  dans  de 
tels  évéiaèrnents  un  i$uj^  de- réflexions  .sérieuses 
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pour  Charlemagne;  s'il  n'eût  pas  été  déjà  bien 
convaincu  que  le  vrai  rôle ,  que  la  destination 
propre  dé  ce  royaume  d'Aquitaine  récemment  fondé 
par  lui,  était  de  soutenir  la  lutte  contre  les  Mu- 
sulmans andalousiens ,  et  que  les  forces  de  ce 
royaume  ne  pouvaient  sans  péril  être  employées  à 
des  guerres  lointaines^  les  dernières  nouvelles  de 
l'Aquitaine  le  lui  a:uraient  appris. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Charlemagne  ne  fût 
très  pressé  de  rejeter  les  Arabes  au-delà  des  Pyré- 
nées; mais  il  fallait  pour  cela  un  effort  que  les 
circonstances  ne  lui  permirent  pas  de  faire  tout  de 
suite.  La  conspiration  de  son  fils  Pépin  l'occupa 
gravement  en  794 ?^t  l'année  subséquente  il  lui, 
fallut  marcher  contre  les  Saxons.  Heureuseitient 
pour  les  Aquitainsi^,  leè  Arabes,  ayant  à  se  refaire  de 
leurs  pertes  récentes  dans  la  Septimanie  et  surtout 
de  la  sanglante  déroute  qu'ils  venaient  d'essuyer 
dans  les  Asturies ,  ne  pouvaient  poursuivre  leut* 
guerre  sacrée  avec  autant  de  vigueur  qu'ils  l'avaient 
commencée  ;  ils  laissèrent  donc  respirer  un  peu  les 
populations  de  l'Aquitaine.  En  796  les  circonstances 
redevinrent  plus  favorables  à  ces  populations,  et 
leur  courage ,  quelque  temps  abattu ,  acheva  de  se 
relever. 

Cette  année  de  796  fut ,  pour  Charlemagne ,  une 
eàxnée  de  triomphes  et  de  gloire.  Tandis  qu'ilbattait 
les  Saxons  aux  bords  de  l'Elbe,  Tudun,  ce  même 
roi  des  Huns ,  auqud  il  avait  fait  la  guerre ,  se  con- 
yertissait  au  christianisme  et  recevait  le  baptême 
III,  a5 
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avec  une  nombreuse  partie  de  son  peuple.  Ce  n'é- 
tait pas  tout;  un  grand  personnage  nmsuhnan  at- 
tendait à  Aix  le  retour  du  monarque  frapk ,  pour 
lui  faire  de$  confidences  et  des  propo$itions  qui  de- 
vaieiijt  lui  plaire. 

Le  roi  El  (lecham  venait  de  n^piu^ir ,  laissant  pour 
wccefis^^^  pon  &^  unique  El  li^kem ,  âgé  de  vingt- 
deux  ans.  C'est  à  celui-ci  que  les  dironiques  chré- 
tiennes donnent  constapunent  le  nqm  d'Al^oiilaZy 
qui  n'était  qu'un  de  «es  surnonis. 

A  l'avènement  de  ce  jeune  homme ,  ramhitîon 
des  deux  frères  de  £1  Hedhami  de  Soliman  et  d'Âb- 
dàlla  s'était  réveillée ,  et  ils  ^taieitt  revenus  à  leur 
ancien  projet  de  s'emparer  du  trône»  Solimsui  était 
en  Afrique,  où  il  se  mit  à  lever,  en  toute  diligence, 
des  saidats  d'aventure,  avec  lesquels  il  devait  pas- 
i^r  W  détroit  quand  il  en  serait  teipps  et  venir 
joindre  scm  frère  AbdaUa.  Celui  ^  ci  M>itaît  tou- 
jours dan^  Je  voisinage  de  Toliède  ^  où  il  ay^it  beao^ 
doup  de  partisans  prêts  à  se  lever  à  sa  v^i:*:;  mais  il 
ne  voulut  rien  tenter  avant  de  Vétre  ent^^idu  avec 
Charlemagne  ;  car  le  monarque  frank  âait  devenu 
le  point  d'appqi  naturel  de  tous  lès  mécontente* 
menis  et  de  toutes  les  ambitions  privées  de  la  Pé* 
ninsule« 

Il  partit  sur^lerchamp  pour  la  Gaule  et  se  neodit 
à  Ak  s^ ,  ou  peut^re  su^eç  le  jeune  roi  d'Aipit* 
taine  ;  il  est  siir,du  moins,  que  ce  dernier  se  troui» 
à  Aix  en  même  temps  que  le  prinee  auahe,  A  l'oo 
nd  mît  pad  qu'U  y  «A»  été ,  nette  Mméo^Jà^  i^pdé 
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patsonpère^.Charlemagne  eut  alors  avec  AbdaUa 
plusieurs  entretiens,  dont  les  historiens  ne  rappor- 
tent ni  l'objet  ni  les  termes,  mais  'dont  Içs  faits  im- 
médiatement subséquents^ont  le  résultat  direct  qt 
certain;  op,  ces  faits  prouvent  clairement  q\ie  Iç 
monarque  chrétien  e\  le  pioce  arabe  convinrent 
entre  eux  ^e  faire  la  guerre  à  El  Hs^ketn  ,^  chaçmi 
pour  son  compte  et  chaci^n  de  son  côté,  §an^  wtre 
objet  convenu  qin^  decontrçiindre  l'adversaire  çcMq- 
mun  à  partager  jses  forces. 

Il  seipble  que  la  visite,  les  parole^  et  les  négociée 
tions  d'Ab4^11a  firent  quelque  sensatipn  d^n^  Ifi 
Gaule  et  y  repandirenf  l'espoir  d'nn  trioniphe  pro- 
chain du  christianisme  sur  l'islantisme,  au-delà  des 
Pyrénées.  On  a  dés  vers  de  Xhéodulfe  à  Ch^irlepia- 
gne ,  dans  lesquels  cet  espoir  semble  dominer  jus- 
qu'à la  joie  qu'inspirait  la  conversion  des  Huns. 

«  Çlles  ?irrivent,  disait  Févéque  à  l'empereur,  ellç^ 
«  arrivent  prêtes  à  adorer  leChrist, les  nations  qne 
«  de  ta  main  pressante  tu  ap^elleç  à  l^i«  Voici  d'4t>0]r4 
a  venir  le  Hun  aux  chevei^x  tressés,  lui  naguère  » 
a  farouche  et  maintenant  humble  à  la  foi.  Qu'après 
ce  le  Hup  vienne  l'Arabe,  autre  peuple  chevelu; 
a  mais  qu'ils  yiennent ,  l'un  les  cheveux  tressés , 
a  l'autre  les  cheveux  flottants.  Hâtertoi ,  Cordoue , 
«  d'envoyer  les  trésors  longuement  amassés  au  roi 
a  à  qui  sied  toute  noble  chose.  De  même  <jue  sont 
<c  venus  les  Âbares,  venez^  Arabes  !  Maures,  venez  ! 

^x)  Anon,  ÀAtron.  ^U  Livlov^v-atgînlMirtb  AwaL  «a.  fgjf4 
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«  Fléchissez  devant  le  roi  dii  cœur  et  du  genou  ^.  » 
Au  commencement  de  Fannée  797  Charlemagne 
congédia AbdaIIa,enjoignant^à son  fils  Louis,  qu'il 
Renvoyait  en  piême  temps  en  Aquitaine,  d'accompa- 
gner le  prince  musulman  jusqu'aux  Pyrénées,  ce  qui 
fut  fait 2.  De  ces  montagnes,  Abdalla* courut  aux 
bords  duTage^et  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  donna 
à  ses  partisans  le  signal  du  soulèvement  projeté.  La 
ville  de  Tolède  lui  fut  aussitôt  livrée,  et  son  frère 
Soliman  ne  tarda  pas  d'y  entrer  avec  les  nombreuses 
bandes  qu'il  avait  levées  en  Afrique.  Trois  autres 
forteresses  du  midi  de  la  Péninsule  se  rendirent  de 
même  à  ses  partisans,  et  beaucoup  d'aventuriers 
prirent  les  armes  en  sa  faveur  *. 

Le  péril  était  grand  pour  El  Hàkem  ;  cependant 
le  jeune  roi  ne  se  déconcerta  pas.  La  guçrre  que 
son  père  aimait  comme  un  moyen  d'illustrer  et  de 
propager  l'islamisme,  lui  l'aimait  pour  elle-même  et 
pour  lé  plaisir  de  la  faire  ;  il  assembla  promptement 
ses  troupes  et  marcha  aussitôt  sur  Tolède,  se  flat- 
tant de  terminer  la  guerre  d'un  seul  coup  par  la 
prise  de  cette  ville,  où  ses  deux  oncles  avaient  con- 
centré leurs  forces  ;  mais  il  fut  à  peine  aux  bords 
du  Tage  qu'il  reçut  de  la  frontière  ocientale  la  nou- 
velle d'événements  plus  graves  encore  que  la  ré* 
volte  de  ses  deux  oncles. 

(i)  Thepdulfi  Garmina.  lib.  m.  Carm.  i. 

(a}^  Anon.  Astr.  vkaLad.— -Eginh.  Annal,  an.  797. 

(3)  ponde,  iom.  I.  parte  IL  3o. 
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Charlemagne  av^t  tenu  la  parole  donnée  à  Ab- 
dalla  d attaquer,  de  son  côté,  le  roi  El  Hakem  en 
Septimanie;  il  avait  ordonné  à  l'armée  d'Aquitaine, 
à  laquelle  il, avait,  selon  toute  probabilité,  envoyé 
quelques  renforts  de  troupes  frankes ,  de  se  mettre 
en  mouvement  et  de  s'avancer  aussi  loin  qu'elle 
pourrait  par-delà,  les  Ports^,  Les  ordres  de  Charle- 
magne  furent  exécutés  avec  promptitude,  et  l'armée 
entra  en  campagne,  commandée,  à  ce  que  l'on  peut 
croire,  par  l'infatigable  et  intrépide  adversaire  des 
Musulmans,  par  le  duq  Guillaume. 
,   Il  est  assez  singulier  de  trouver  plus  de  détails  si^r 
les  opérations  et  les  succès  de  cette  armée  dans  leiç 
chroniques  arabes  que  dans  les  chrétiennes  ;  c'est 
une  preuve  qu'il  y  a  dans  celles-ci  des  omissions 
de  toute  espèce.  C'est  par  les  premières  que,  nous 
savons  que  les  Franko- Aquitains  rçprirent  alors 
Narbonne ,  la  quatrième  année  de  sa  seconde  occu- 
pation par  les  Arabes.  Ayant  passé  les  Ports,  jils  re- 
prirent de  même  Girone;  deux  chefs  musulmans 
de  la  frontière ,  fiahloul  et  Aboutabir  se  réunirent 
ppur  tâcher  de  les  arrêter;  ils  furent  battus,  con- 
traints de  chercher  un  refuge  dans  leurs  montagnes, 
et  l'armée  aquitaine  poursuivit  sa  marche  le  long 
de  ]a  côte,  vers  l'embouchure  de  l'Ebre*. 

L'apparition    d'une  grande  force   chrétienne , 
jointe  à  la  nouvelle  du  soulèvement  de  Soliman  et 

(i)  Ghroliic.  Moiss. 

(a)  Coude,  Um.[L  part.  II.  $o. 
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d*Al)clallâ  à  Tolède,  produisit  dâhs  fÉspagtte  orien- 
tale un  effet  singulier,  maïs  d'ailleurs  asseiÈ  facile  à 
prévoir;  c^était  pour  les  émirs  particuliers  des  prin- 
cipales villes  de  la  contrée  une  ocoasiôii  de  recou- 
rît*  à  la  tactique  qui  leur  devenait  dé  plus  en  plus 
fkmiliére,  de  se  soumettre  en  apparence  aux  chré- 
tiens, pour  se  dispenser  de  Têtre  au  souverain  mu- 
sulman de  l'Espagne  ^  sauf  à  t*evenîr  à  celui-ci  dans 
le  cas  où  les  chrétiens,  prenant  leurs  promesses  à 
la  lettre ,  voudraient  exercer  sur  çux  Une  domina- 
tion réelle.  Ainsi,  Tarmée  aquitaine  ayant  marché 
sur  Lertda  et  de  là  sur  Oska,  les  émirs  de  ces  deux 
villes  se  reconnurent  pour  lés  sujets  du  1-oi  Louis, 
et,  sans  lui  rendre  immédiatement  ces  mêmes  villes, 
déclarèrent  les  tenir  sous  son  obéissance^.  Sut*  cette 
protestation ,  Tarmée  se  retira  de  devant  les  deux 
places,  les  reputant  ou  feignant  de  les  réputer  con- 
quises. L'émir  de  t^ampélune  suivit  Texemple  de 
ceux  d'Oska  et  de  Leridâ,  par  les  mêmes  motifs  et 
avec  lé  même  effet  ^. 

À  Barcelonne  aussi  il  se  passa  quelque  chose  d*a- 
nàlogue  ;  mais  îcl  l'événement  en  lui-même  avait 
plus  dlmportance  et  devait  avoir  des  suites  plus 
graves.  Il  parait  que ,  dans  le  trouble  occasionné  par 
l'approche  des  chrétiens  et  par  les  nouvelles  de  To- 
lède, un  Arabe  entreprenant,  nommé  2aidoun, 
réussit  à  s'emparer  du  gouvernement  de  cette  ville. 

(i)  Gonde.  loc.  cit.— Egînhart.  Annal,  an.  789. 
(a)  Cela  résulte  avec  certitadc  de  jtaits  subséquents. 
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Pour  se  donner  le  temps  de  s'y  affermir ,  il  protesta 
aux  généraux  de  Fârmée  chrétienne  n'avoir  occupé 
cette  place  que  pour  la  rendre  au  roi  Louis  dès 
que  celui-ci  la  réclamerait*  il  pousèa  même  beau- 
coup plus  loin  les  démonstrations  de  sa  bonne  Vo- 
lonté à  cet  égard  ;  il  se  rendit  auprès  de  Cbarlé- 
magne,  auquel  il  déclara  se  soumettre  lui  et  sa  ville^ 
et  à  dater  de  ces  diverses  protestations  de  «oumis- 
sion  le  roi  d'Aquitaine  tint  Barcélonne  poiIr  une 
de  àes  villes  ^.  , 

Toutes  ces  choses  se  passaient  entre  FEbre  et  les 
Pyrénées ,  tandis  que  le  roi  El  Hakem  faisait  le  siégé 
de  Tolède.  Les  premières  nouvelles  qui  iui  en  tin- 
rent furent  celles  de  la  prise  de  Narbonne  et  de  Gî- 
rone,  et  de  la  marche  de  l'armée  aquitaine  sur 
Lerida.  Il  prit  sur-le-champ  son  parti;  il  envoya 
Foteis  ben  Soliman,  un  de  ses  généraux ,  avec  Une 
partie  de  ses  troupes,  pour  renforcer  la  frontière 
orientale,  tandis  que  lui-même  poursuivrait  le  sl^ge 
de  Tolède.  Ben  Soliman  partit  aussitôt;  mais  quel- 
que diligence  qu'il  pût  faire,  il  arriva  trop  tard; 
Pampelune,  Oska,  Lerida  étaient  déjà  perdues  pour 
El  Hakem,  et  l'armée  aquitaine  était  encore  dans 
l'Espagne  orientale ,  poursuivai^t  le  cours  de  ses 
succès;  ce  fut  là  ce  que  Ben  Soliman  écrivit  de  Sa- 
ragosse  à  El  Hakem  ^. 

A  ces  ijouvelles,  celui-ci,  transporté  de  colère, 

r    (i)  Eginhai^.  Annal,  an.  797. 
(i)  Conde.' loc.  cit. 
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abandonna  le  siège  de  Tolède  aux  émirs  deCordoue 
et  de  Merida,  et  prend  la  dii-ection  des  Pyrénées 
à  la  tête  de  sa  cavalerie  d'élite.  Arrivé  à  Saragosse, 
il  y  concentre  ses  forces  et  marche  à  la  recherche 
des  chrétiens  ;  ceux-ci  s'étaient  déjà  retirés  ou  n'o- 
sèrent pas  l'attendre ,  car  il  n'y  eut  point  de  choc 
entre  les  deux  armées  ;  mais,  le  roi  El  Hakem  força 
tous  les  valis  qui  venaient  de  se  déclarer  sujets  des 
rois  fkmks  à  reconnaître  de  nouveau  sa  souverai- 
neté. Il  reprit  Girone,  passa  les  Ports  orientaux, 
fondit  sur  la  Septimanie  et  s'avança  jusqu'à  Nar- 
bonne,  faisant ,  disent  les  auteurs  arabes,  trancher 
la  tète  à  tous  les  infidèles  qui  tombaient  entre  ses 
mains  ;  et>  n'emmenant  en  captivité  quç  les  femmes 
et  les  enfants 

Ces  fréquentes  irruptions  des  Musulmans  en  Sep- 
timanie (celle-ci  était  la  quatrième  depuis  791) 
avaient  renouvelé  dans  tout  le  pays  l'ancienne 
terreur  des  invasions  des  Moussa ,  des  El  Samah , 
et  cette  tendeur  se  manifestait,  comme  autre- 
fois ,  par  des  reflux  de  population  de  la  plaine  et 
des  cotes  vers  les  montagnes.  Ce  fut  dans  cette  pé-  " 
riode  des  guerres  de  JEl  Hakem  et  de  son  père  El 
Hecham  que  mainte  solitude  des  Cévennes  fut  dé- 
couverte et  peuplée  par  des  fugitifs  de  toute  condi- 
tion, dé  tout  sexe  et  de  tout  âge,  qui  s'y  établirent, 
trop.heureux  de  trouver  des  lieux  si  cachés  et  si 
sauvages ,  qu'ils  pussent  s'y  croire  à  l'abri  des  Sar- 

(i)  Conde.  loc.  cît. 
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razins,  Alors ,  entre  autres,  le  désert  de  Conques  en 
Rouergue  devint  le  refuge  d'une  population  asse% 
nombreuse,  dont  j'aurai,  par  la  suite,  l'occasion 
de*  reparler.  ' 

Les  brillantes  représailles  que  venait  de  prendre 
le  roi  El  Hakem  de  l'invasion  des  Aquitains  lui  valu- 
rent le  surnom  de  Modzafer,  de  victorieux  ;  mais 
elles  Jui  furent  plus  glorieui^es  que  profitables.  Tan- 
dis qu'il  passait  et  repassait  les  Pyrénées ,  le  parti 
de  ses  deux  oncles  se  renforçait  dans  le  midi  de 
l'Espagne;  il  fut  obligé ,  en  798  et  799,  d'employer 
toutes  ses  forces  contre  eux  et  d'abandonner  l'Es- 
pagne orientale  à  elle-même.  Le  gouvernement  aqui- 
tain profita  de  la  diversion. 

^u  commencement  de  798  le  roi  Loui$  tint  à  Tou- 
louse le  plaid  géoéral  de  son  royaume.  Des  députés 
d'Alphonse  P',  roi  des  Asturies ,  y  parurent  avec  des 
présents,  et  pour  resserrer  les  nœuds  de  l'amitié  en- 
tre les  deux  Etats,  qui,  unis  d'intérêt  contre  les  Mu- 
sulnaans,  avaient  déjà  l'un  avec  l'autre  des  relations 
habituelles  et  régulières  *. 

On  vit  aussi  à  ce  plaid  les  messagers  dp  Bahloul, 
de  ce  même  chef  arabe  qui ,  dans  la  dernière  cam- 
pagne, avait  été  battu  par  les  Aquitains  en  essayant  de 
les  arrêter  sur  la  frontière  ;  ils  y  vinrent  demander 
la  paix  pour  leur  seigneur,  et,  selon  toute  appa- 
rence ,  faire  de  sa  part  des  offres  de  soumission  et 
de  service  au  roi  Louis.  Si  ces  offres  ne  fiA*ent  pas 

(i)  Anonym,  Astron.  Lodov^  vita. 
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immédiatement  et  ptibliquement  acceptées ,  elles 
durent  Tétre  bientôt  après  en  particulier;  car  il  est 
certain  que  Èahloul  passa ,  cette  année  même,  du 
parti  arabe  au  parti  aquitain ,  dans  lequel  nous  le 
verrons  bientôt  jouef  un  rôle  fort  actif  et  assez  im- 
portant y  à  raison  duquel  il  mériterait  d'être  plus 
connu  *. 

Il  àvail  y  comme  on  Ta  tu  ^  un  commandement 
militaire  sUr  Fextrêmé  frontière*,  maïs  on  ne  sait 
pas  précisément  sur  quel  point  de  cette  frontière  ; 
C^était  peut-être  dans  la  Cerdagne,  ou  peu  loin  de  là. 

3e  ne  vois  pas  clairement  si  ce  fut  dans  cette 
même  occasion  qu*un  autre  chef  arabe ,  Hassan , 
émir  d'Oska,  transmit  au  roi  Louis  les  clefs  de  cette 
ville  en  signe  de  soumission ,  en  promettant  de  lui 
livrer  la  ville  même  k  la  première  circonstance  fa- 
vorable ;  mais  cette  promesse  n'était  que  la  ruse  or- 
dinaire dés  gouverneurs  arabes  de  la  frontière  pour 
se  maintenir  indépendants  entre  les  monarques  de 
la  Gaule  et  ceux  de  la  Péninsule. 

Une  grande  expédition  de  guerre  au-delà  des  Pqrts, 
qui  suivît  de  près  ce  même  Champ-de-Mars ,  y  avait 
indubitablement  été  résolue]  on  n'en  a  point  les 
détails,  maïs  on  en  connaît  le  résultat,  qui  est  im- 
portant et  doit  être  marqué  comme  faisant  époque 
dans  la  lutte  des  Franko-Aquitains  contre  les  Mu- 

(t)  ïdAot.éii. 

(a)  Locis  montuosis  Aqaitanùç  proximi^  principabatur^  Astron. 
loc.  cit. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


sulmàtis  ^'Espagne,  lusqûè  là  les  premiers  n'avaient 
point  songé  à  prendre  pied  sur  le  sol  des  autiCes  ; 
leurs  expéditions  ^'étaient  bornées  à  des  invasiotis 
rapides  et  passagères ,  où  il  n'avait  été  question  que 
de  pillage  et  de  dégât ,  nullement  de  conquête  ni 
d'établissement;  ils  avaient  occupé, par  intervalles 
plus  ou  moins  longs ,  la  ville  de  Girone  ;  mais 
cette  ville,  assise  au  pied  méridional  des  Pyré- 
nées ,  ne  formait  à  Tentrée  de  TEspagne  qu'un  poste 
militaire  isolé  ^t  facile  à  surprendre,  t^our  la  pre- 
mière fois,  en  798 ,  le  gouvernement  aquitain  se  crut 
en  mesure  de  se  maintenir  au-delà  des  monts  et 
songea  à  s^y  faire,  pour  des  conquêtes  ultérieures, 
quelque  établissement  qui  en  fût  comme  le  noyau. 
Plusieurs  des  anciennes  villes  de  laTarraconaise 
orientale  avaient  été  détruites  et  abandonnées  lors 
des  premières  invasions  des  Arabes,  il  y  avait  près 
d'un  siècle.  Le  roi  Louis  fit  relever  les  murs  de  quel- 
ques-unes des  plus  fortes  ou  des  mieux  situées  de 
ces  villes*,  y  plaça  des  garnisons  et  y  appela  des  po- 
pulations chrétiennes  qui,  à  la  condition  de  con- 
tribuer aies  défendre  contre  les  Arabes,  furent 
organisées  en  petites  corporations  municipales,  in- 
vesties de  divers  privilèges.  Ainsi,  l'usage  établi 
à  l'occident  de  la  Péninsule,  dans  les  Asturies  et  en 
Galice ,  fut  introduit  de  tout  point  dans  le  nord- 

(i)  Ausonam,  CardoDam,  Castrosèrram  et  reliqaa  oppida  olim 
déserta  mumTit  ( Ludovic. )>  habitarï  lfecit«  •  •  Ëginliart.  Atinal. 
au.  7ô8. 
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est  y  où  il  avait  encore  plus  d'occasions  d'être  ap- 
pliqué et  plus  de  chances  de  succès. 

On  ne  connaît  pas  toutes  les  places  de  l'Espagne 
orientale  qui ,  dès  798,  furent  ainsi  relevées  et  re- 
peuplées. Les  chroniqueurs  nous  avertissent  qu'ils 
ne  les  ont  point  toutes  nommées  ;  ils  en  nomment 
seulement  quatre ,  en  y  comprenant  Girone ,  sa- 
voir :  Ausone  (aujourd'hui  Vie),  Castro-  Serres 
(  aujourd'hui  Caserres),  et  Cardone.  Conjointement 
avec  le  district  qui  leur  fut  attribué,  ces  différentes 
places  formèrent  une  seigneurie  dépendante  de  la 
marche  de  Gothie,  dont  elle  devint  comme  un  ap- 
pendice. Cette  seigneurie ,  le  roi  Louis  la  donna  à 
un  Frank  nommé  Borel  et  qualifié  de  comte,  ce  qui 
autorise  à  présumer  qu'elle  fut  instituée  sous  le  titre 
de  comté;  mais  sous  ce  titre  ou  sous  tout  autre ,  la 
seigneurie  dont  il  s'agit  fut  le  noyau  primitif  de  ce 
vaste  et  puissant  comté  de  Catalogne,  destiné  à  jouer 
un  rôle  si  remarquable  durant  tout  le  moyen-âge. 
Elle  fut,  au-delà  des  Pyrénées,  la  première  terre 
chrétienne  reconquise  par  lesFranko-Âquitains  sur 
les  Arabes;  c'était  un  premier  pas  que  le  royaume 
d'Aquitaine  venait  de  faire  vers  son  but. 

Barcelonne  ne  fut  point  pour  lors  comprise  dans 
celte  nouvelle  seigneurie,  dont  elle  était  cependant 
la  capitale  naturelle.  Zaidoun,  qui  s'était  emparé  de 
cette  ville ,  avait  bien  promis  de  la  rendre  quand  il 
en  serait  requis; mais  c'était  une  proiliesse  qu'il  ne 
songeait  nullement  à  tenir.  En  l'an  800,  il  était  en- 
core seigtieur  absolu  et  plus  absolu  que  jamais  dç 
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Barcelonne.  Le  roi  Louis,  voulant  savoir  enfin  à  quoi 
s'en  tenir  sur  sa  bonne  foi, fit  une  expédition  dont 
il  parait  que  le  but  principal  était  de  la  mettre  à 
l'épreruve;  il  s'avança  avec  son  armée  jusqu'à  Bar- 
celonne ,  et  somma  Zaidoun  de  lui  remettre  cette 
place  y  selon  l'engagement  qu'il  en  avait  pris.  Zai- 
doun vint  le  trouver  dans  son  camp  et  lui  réitéra 
ses  4émonstrations  accoutumées  de  soumission  et 
de  respect,  mais  il  ne  rendit  point  la  ville;  il  s'en 
excusa  par  des  raisons  que  l'histoire  ne  rapporte 
pas*.   - 

Frustrés  dans  leur  attente,  les  Aquitains  voulurent 
du  moins  laisser  sur  la  terre  musulmane  quelques 
traces  de  leur  passage;  ils  ravagèrent  les  environs 
d'Oska  et  de  Lerida^,  mais  ce  n'était  là  qu'un  chetif 
dédommagement  d'avoir  manqué  Barcelonne  et  de 
la  nécessité  désormais  reconnue  de  prendre  cette 
ville  de  force.  L'année  était  déjà  trop  avancée,  et 
d'ailleurs  l'armée  aquitaine  n'était  point  assez  nom- 
breuse pour  en  commencer  le  siège  dans  cette 
campagne  même  ;  il  fallut  ajourner  l'entreprise. 

Le  Champ-de-Mai  du  royaume  d'Aquitaine  pour 
Tannée  80 1  se  tint  comme  le  précédent  à  Toulouse; 
il  y  fut  traité  de  diverses  choses  importantes,  mais 
malheureusement  les  historiens  se  contentent  d'en 
dire  quelques  mots  obscurs  ou  d'y  faire  allusion 
en  passant,  comme  à  la  dérobée.  Tout  ce  que  peut 


(i)  Astron.  aiipii.  ^t.  Lud.  pii.  X 
(a)  Id.\Q^  cit. 
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faire  aujourd'hui'la  ciiti<}ueji  c'çst  d'essayer  de  dé- 
velopper un*  peu  le  sens  implicite  de  ces  mots 
obscurs  y  et  d'insister  sur  ces  allusions  pour  tâch^ 
d^ep  extraire  les  faits  auiçquels  elles  oiit  rappprt, 

£x>up  Sanchci  le  plus  jeun^  fils  de  Lçup  II ,  et  le 
frqre  d'Adalric,  as9i3tait  à  cette  assepiblôe^  et  c'est 
la  pemière  fois  que  son  nom  parsut  d?pi^  l'histoire 
attaché  à  un  fait  précis,  ^'historien  qui  parle  4e  lui 
le  quaUfie  de  prince  des  Vascons,  et  le  représente 
traitant  des  affaires  ou  des  intérêts  de  sa  nation, 
et  comme  bien  supérieur  à  ses  ancêtres  par  spp 
bon  sens  autant  qvie  par  sa  fidélité*.  4  s'ei^  tenir  à 
ce  fait  et  à  ces  témoignages^  on  devrait:  croire  que 
Loup  Sanche  était  pour  lors  l'unique  et  paisible 
seigneur  de  la  Va§conie  entière,  et  au'îl  était  par 
conséquent  débarrassé  de  ce  frère  turbulent,  4e 
cet  Adalric  condamné,  il  y  avait  dix  ans ,  par  Qiarle- 
magne,  à  un  exil  perpétuel. 

Cependant  tout  ^utoris^  à  pregumer  qu'ep  8qï 
Adalric  était  non-seulement  retoupAé  e^  Va§conie, 
mais  qu'il  en  gouvernait- dès  Jor§,  çQXnme  nous 
verrons  qu'il  fixait  plu3  tard,  me  portipo  consi- 
dérable, toute  la  portion  ocçidenïî^ç  compris^ 
entre  les  Pyrénées  et  le  cour§  de  TAçlQur,  l*a  sei- 
gneurie de  Don  Sanche,  k  Tépequç  dwt  il  s'pgit, 
ne  s'étendait  donc  très  pppbablçp^ot  qu'à  upe 
partie  d^s  Va^pans^  auic  Vascons  rQwa^i^  de  la 
plaine.  Ceux  des  hautes  vallées  se  maintenaient  in- 

(i)  Ermoldi  Nigelli  Carmen  I.  ?•  lag,  «^q. 
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4épen4aDts^  et  en  état  d^  ri^VQltç  qç^p^  Charle-^ 
magne  et  opntre  le  gouYernemen(  9^uit^n  qu|  le 
représentait.  £t  les  Yasçons  in^n^Q  4^  Ja  ]^]mie  f 
ceux  qui,  plus  rapprochés  4e  la  Q^roqn^^  H^  ÎTQH* 
vaient  par-la  plus  accessibles  au  gd^v^rpeineot  4e 
la  conquête  franke^  continuaient  k  lutter  pOQtr^  cç 
gouvernemeat,  et  leur.soumission  ét^t  ejwore  glor^^ 
comme  aux  templ  des  Mérovingiens ,  plus  iiopiinale 
que  réelle;  Qn  -^n  a  la  preuve  4aps  un  éyé^ejfiçnt^ 
qui  fit  gran4  bruit  à  ce  plai4  4e  8pi. 

BurgQndiop,  çwate  4e  Fe^çu^s^Q,  et^p*  mpî'tt  le 
^Quwrpewept  franko-aqyit^în  M  wqit  iQimé  pQW 
6^ucee;^seur  iw  â^s.  leude;^  4u  rpi  fcojji^,  v^mmé 
Liuter4,  |1  est  k  présmjier,  mlpF^  r^ppareocege»- 
mgnique  4e  ^Qijriwpii  quiç  Piir|[oodio!flt  était  YmçQn 
de  r^pe  ou  4u  wow$  l'içjn&nt  sdoptif  4»  W7^  î  t^W'' 
tard4toi*^mpk.  Qn  pe  ^  pas  si  l«s  Y^cpw  4ç 
F^z^n^àp  ftysieijt ,  pour  ^•epau^^r  ce  l4mftr4 ,  qyçtL- 
qu^  mQtiï  p^rticwlier,  ou  s'ils  Tabhow^ie^t  seuler 
]xie)[^t  à  pause  x^  sa  qn^ifjé  4'étraoger  (st  de  Frwkf 
mais,  quelle  qu'eu  fût  la  rmQn  ^  il^  ue  vpulureu^«t3 
r^ypir  ftour  ieur  pomte,  et  teuî^oiguèrent  I^p  ré- 
pugn^pe  pour  lui  4*uue  m^ière  qui  f»it  fts§e»  ypb 
à  qu^l  extrême  pllç  alUit  Ik  a^s^UUre»*  violerow^*^ 
liut^4  f  ewwuèreuf  prisonniers  l^  îioflfiwes  0r 
tachés  à  son  service  et  les  firent  péfif  tpus,  |^  U^s 
par  le  fer,  les  autres  dans  les  flammés  ;  ils  furent 
aussitôt  cités  à  un  plaid,  mais* ils  refusèrent  d'y 
comparaître,  ^affaire  en  éi^il  là  au  monieut  4e  la 

tenMfi  4»  ç)uii»i)^d»J^  ^  Mt  ^%Mt  sommm 
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le  présume  bien,  une  de  celles  que  Ton  y  traita*. 

A  travers  le  vague  des  notices  ou  des  allusions 
relatives  à  cette  affaire ,  on  en  démêle  assez  bien 
les  principales  circonstances.  On  délibéra  sur  la 
Conduite  à  tenir  vis-à-vis  des  Vascons  de  Fezensac, 
et  il  fut  proposé  d'envoyer  contre  eux  une  force  mi- 
litaire suffisante  pour  en  faire'justice.  Les  coupables 
étaient  des  sujets  de  Loup  Sanche ,  qui  se  trouvait 
ainsi  dans  une  situation  fort  délicate^  entre  la 
craintt  de  déplaire  au  gouvernement  aquitain  et 
celle  de  faire  quelque  chose  d'odieux  aux  Vàscons. 
Il  se  décida  en  faveur  de  ceux-ci  et  déclara  qu'il  ne 
marcherait  point  contre  eux,  si  l'on  prenait  le  parti 
de  les  soumettre  par  les  armes 2;  Rien  n'indique 
précisément  si  l'expédition  proposée  eut  lieu  j  mais, 
quoi  qu'il  en  fut  à  cet  égard,  il  y  eut  des  Vascons 
de  Fezensac  qui  tombèrent  au  pouvoir  du  gouver- 
nement aquitain ,  et  celui-ci,  usant  envers  eux  de 
représailles  ^barbares,  en  condamna  plusieurs  aux 
ttammes*.  De  pareils  actçg  ne  réconciliaient  pas  les 
Vascons  avec  la  don^ination  franke. 

Mais,  de  toutes  les  résolutions  arrêtées  au  Cbamp- 
de-Mai  de  Tan  80 1,  la  plus  importante  fut  celle 
d'envoyer  à  Barcelonne  une  armée  suffisante  pour  en 
faire  et  tenir  le  siège  jusqu'à  la  reddition  ou  la  des- 
truction de  la  place. 

(i)  AnoD.  Astronon.  vita  Liu).  pii.  Xil. 
^  (a)  £rmold.  I^igelli  Carm.I.y.  ia9.sqq. 

(3)  Pœnas  débitas  pro  talibus  aùsis  dederuûti  ita  at  quidam  tth 
Uoms  lege  igm  coQflagrarent,  Anon,  Astr,  vitajjttd.  p&  XBL 
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Barcelonne  avaitcpnservé  sous  la  domination  mu- 
sulmane une  bonne  partie  de  son  ancieune  i^chesse, 
de  son  ancien  commerce  et  de  sa  population  chré- 
tienne. La  force  de  ses  remparts,  ouvrage  des  Car- 
thaginois ou  des  Romains  *^,  sa  position  géogra- 
phique, les^  ressources  de  divers  genres  dont  die 
abondait,  en  avaient  fait  une  ville  des  plus  im- 
portantes dans  la  lutte  militaire  des  chrétiems  de 
la.Gaule^et  des  Arabes.  Elle  était  à  la  fois  le  point 
d'appui  de  ceux-ci  dans  toutes  leurs  expéditions 
contre  la  Septimanie,  et  le  boulevard  de  l'Espagne 
orientale  contre  les  invasions  des  premiers.  Aussi 
le3  Aquitains  en  convoitaient-ils  ardemn^ent  la  pos- 
session. Plusieurs  des  généraux  du  roi  Louis  avaient 
tehlé  de  la  prendre  de  force  ou  par  sui'prise^  et 
tous  avaient  échoué^  j  le  duc  Guillaume  lui-même 
y  avait  mené  plus  d'une  fois  ses  milices,  et  en  était 
revenu  comme  les  autres.  Les  faits  semblent  in- 
diquer que  la  partie  chrétienne  de  la  population, 
affectionnée  ou  fidèle  à  la  population  dominante, 
(aisait  volontiers  cause  commune  avec  elle  contre 
les  chrétiens  d'outre-monls. 

Indépendamment  des  expéditions  de  gueiTe 
proprement  dites,  que  les  Franko  -  Aquitains  fai- 
saient de  temps  à  autre  contre  Barcelonne  ,  ^Is 
exécutaient  aussi  régulièrement  qu'ils  pouvaient, 

(i) Iqsigni  muroram  pondère  iulta,  mamiére  pr^daro 

structa  vetustammi8.£rmold.  Nig.  I.  8i. 
(a)  Id.  loc.  cit. 

m.  a6 
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dbaqiie  ftiinée^  deiix  desceiÉtes  sur  k  territûtre  de 
cette  TÎlie  ^po«r  le  dévaster;  Us  arrivaient  vers  les 
conimeiicenients  de  juin,  et,  parcourant  en  tout 
sei^  les  cam|)agnesd'aientQur ,  ils  brûlaient  les  blés 
^iaclievaient  de  œûrir^  Au  mois  de  se[^inbre, 
citait  ie  tour  des  vignes  ;  les  mêmes  bandes  années 
ijêi  a'v^ventincmidié  les  moissons  venaient  chécruipe 
la  vendanges,  et  s'en  ï^tournsîent  ifcn  peu  eonsc^ées 
de  n Woir  point  pris  Barcelonne.  Les  habitants  de 
eeik^ci  dbiefsDfaaient  à  se  dédotmiEiager  piur  leur 
coi^M^ierce  de  ^és  dévastations  périodiques  <k  le^ir 
lerrlitoire,  en  prenaient  de  temps  à  antre  lew  re« 
va*iebe  à  la  guerr^e  et  persistaient  à  r^)0wser  toi^e 
doftwnariott  <5hrérifen4îe*. 

Telles  il  parait  qu\ivaient  ^é ,  dc^rite  la  créalidn 
du  **oyanme  d'Aquitaine,  les  relations  de^ce royaume 
atvec  Barcelonne.  Les  intrigues  de  2aidonn  et  ses 
promesses ,  après  qu'il  se  fàt  ettiparé  de  cette  ville, 
de  ia  iivrer  au  roi  Ijotrisj  avaient  qurelqae  temps 
suspenéa  les  tentatives  feabitue8es  des  Aquitains 
powr  s'en  rendis?  waltres;  mais  la  pei'fidie  de  <^ 
promesses  avait  été  enfin  l'econn'ue,  et  pour  tons 
les  <*efs  du  gOtiver^pfement  aquitain ,  il  restait  bien 
constipé  qtiè  fiîfroèloniie  *ne  pouvait  ^tre  conquise 
qoe  par  un  effort  persévérant  et  bien  dirigé  de 
toutes  les  forces  du  royaume. 

Les  messages  royaux  pour  la  convocation  de  ces 
forces  forent  expédiés  en  toute  hâte  par  le  cfomte 

(i)  Ermd.  NîgeU  Carmen*  I.  Yo  Sa.sqq. 
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JRe^f  Un  des  l6udes  fayoris  du  roi  Louis ,  que  re- 
ndait cet  offioe.  Par  f  ordre  nk^diat  ou  immÀlial 
de  Chaïlemagne^  les  milices  de  la  Burgoudie  et  dm 
h.  Provence  fareut  appela  à  prendre  part  à  l'en^ 
treprise  de  l'Aquitaine  K  Û  fut  décidéqi|e  ceft  troupeti 
partiraient  des  divers  points  de  la  Gatile  méridionale 
qui  dément  les  fournir^  au^  époque^  iconvenables 
pour  arriver  toutes  sui*  les  frontières  de  lâGothieii 
peu  près  en  même  temps ,  e^e$t*à*di^  vers  lés  comi- 
mencemeqts  de  septembre,  époque  du  déclin  deê 
dialeups  de  Télé,  et  oà  Ton  pouvait  se  flatter  que 
les  fatigues  du  siège  ne  seraient  point  agravéespat 
lasais0n«  t 

Cefr  ordres  &a*ait  exécutés  avec  prééision.  Vetê 
lami^septendjre  dç  Pannée  Soi  y  lotîtes  iks  iniKces 
de  la  Gaule  méridionale  étaient  réunies  |6ûs  les 
laufs  de  fiareelbnnè;  I0  i^oi  Ijouîs,  lui  seul  avec  ^in 
diétaçhement  de  troupes,  était  resté  en-deçà  des 
Ports,  dans  Fantique  ville  de  Ruskino,  déjà  dès  lor^ 
Hcnamee  fifoqssillon  et  oomplkement  décime  <âë 
sem  itat  premier.  Comme  ie  siège  que  i'oil  allait 
eommencer  étak  imputé  une  entreprise  hasardeuse^ 
ou  avait  jugé  que  le  jeune  roi  ne  devait  y  figui;;er 
en  personne  qu'à  dater  du  moment  où  toule  chance 
d'é^^oaco*  serait  écartée^. 

(i)  Chronic.Moiss.  8o3. 

. . .  per  campos  stabulat  diffusa  juventus. 
Francus,  Wasco ,  Getha  sive  Aquitana  Ck>hors, . 
Érmold.  Nig.  I.  v.  5178. 

l    (2)  Chronic,  Moiss. 
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Le$  préparatifs  et  laniarche  dés  chrétiens  n'avaient 
point  été  si  secrets  que  le  seigneur  de  Barcelonne, 
Zaidoun,  n'en  fût  informé,  et  il  était  redevenu 
dès  lors  Arabe  intrépide  et  musulman  zélé^  résolu  à 
tout  braver  pour  défendre  cette  ville  contre  les 
chrétiens.  Avant  l'arrivée  de  ceux-ci,  il  avait  eu  le 
temps  de  faire  ses  préparatifs,  ses  approvbionne- 
inents  de  toute  espèce,  et  d'écrire  au  roi  £1  Hakem 
pour  le  prévéRir  du  péril  de  Barcelônne  et  lui  de- 
mander des  secours.  £1  Hakem  en  avait  promis ,  et 
avait  commencé  dès  loi^  à  lever  une  armée  pour  l'Es- 
pagne orientale  *. 

Les  chefs  de  l'expédition  chrétienne,  d'après  la 
connaissanccqu'Us  avaient  du  caractère  belliqueux 
de  ce  jeune  roi ,  ne  doutaient  pas  qu'il  ne  fît  des 
efforts  pour  secourir  à  temps  une  ville  telle  que 
Barcelônne.  En  conséquence,  ils  divisèrent  la  masse 
de  leurs  forces  en  deux  armées,  dont  Tune,  sous  le 
comman^lement  de  Rostsûng,  comte  de  Girone, 
s'étabUt  sous  les  murs  de  la  place  pour  en  com- 
mencer le  siège.  L'autre, probablement  la  plus  forte, 
sinon  par  le  nombre,  au  moins  par  le  choix  des 
milices  et  commandée  par  le  duc  Guillaume,  se 
port2^  en  avant,  entre  Lerida  et  Tarragone,  pour 
arrêter  tout  renfort  qui  viendrait  de  Cordoue  ou 
toute  armée  qui  marcherait  pour  délivrer  la  place 
fi^ssiégée^. 

(i)  Ërmold.  Migel.  I.  —  Conde.  L  parte  II.  32. 
(a)  Anon.  Aslron.  vita  Lud.  pii  XIII. 
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Bahlouly  ce  chef  arabe  qui  avait  passe  depuis^ 
deux,  ans  au  parti  et  au  service  des  Aquitains ,  se 
troqyait  dans  ce  corps  d'armée  dtt  duc  Guillaume, 
où  il  faisait  une  figure  remarquable  et  singulière^.. 
Les  écrivains  de  sa  nation  le  représentent  comme 
lechefd'avant^garde,  comme  le  guide  des  chrétiens; 
il  avait  sous  son  drapeau  des  bandes  nombreuses^ 
d'aventuriers  de  toute  race  et  de  toute  croyance, 
avec  lesquelles  il  guerroyait  au  besoin  et  dans  Toc- 
casion  pour  son  compte.  Ce  qui  ^sait  le  fond  et  le 
nerf  de  ces  bandes,  c'étaient  des  chrétiens,  des 
montagnards  des  Pyrénées,  sobres  et  infatigables 
soldats,  et,  selon  toute  probabilité,  soldats  par  goût 
et  par  métier  comme  les  yascons.  Dans  cette  pointe 
en  ayant  qu'il  fit  avec  l'armée  du  duc  Guillaume , 
Bahloul  s'empara  par  un  coup  de  main  de  Tar- 
ragoqe,  d'où  il  fit  mainte  excursion  sur  le  territoire 
musulman. 

Selon  les  historiens  arabes,  £1  Hakem  n'envoya 
point  de  secours  à  Barcelonne ,  ceux  qu'il  avait  pro- 
mis ne  s'étant  trouvés  prêts  à  marçhei*  qu'âpres  la 
reddition  de  la  place  2.  Le  biographe  astrqnome  de 
Louis- le-Débonnaire  affirme  au  contraire  qu'il  partit 
de  Cordoue  des  troupes  chargées  de  secourir  Bar-^ 
oelonne ,  que  ces  troupes  vinrent  jusqu'à  Saragosse; 
mais  que  là ,  informées  qu'une  puissante  armée  de 
chrétiens  postée  en  avant  de  la  ville  assi^ée  leur 

(i)  Conde.  I.  parte  II.  33. 
(7^)  Conde.  L  loc  cit. 
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en  battait  le  çhemiii^  et  ne  se  trouvant  pas  ei^ftm^ 
pour  lui  passer  sur  le  corps  ^  elles  remontèrent  la 
tsdlée  de  VEb^e  et  se  jetèr^it  sur  lés  Âsturies^  ou 
elles  eut*eBt  d*abord  quelques  avantages^  mais  d'où 
elles  fhrent  ensuite  repc^ssëes  àvet;  perte.  Ce  récit 
me  parait  plus  vraiselnblable  en  lui-même,  et  se 
lier  mieuic  à  Tensemble  des  événements  que  celui 
des  Arabes  avec  lequel  d'ailleurs  il  n'est  pas  en  con- 
tradiction formelle*- 

Coiùme  qu'il  en  soit,  le  dûcGuflkume  ne  quitta 
son  poste  en  tvant  de  Tarragone  qu'après  s'être 
bien  assuré  qu'il  n^y  avait ,  pouf  le  moment ,  rien 
à  craindre  du  côté  dé  Cordoue;  il  rameùa  alors  sous 
lès  murs  de  Barcelonne  la  portion  des  forces  chré- 
tiehnes  qu'il  en  avait  d'abord  distraites^  et  ces  for- 
cés^ désormais  réunies  ëU  une  éeule  masse,  pour^ 
suiviretit  avec  un  redoublement  de  vigueur  les 
opérations  du  siège*. 

'  Il  serait  curieux  d'avoir  un  tableau  exact  de  la 
composition  de  cette  armée,  beaucoup  moins  pour 
évaluer  le  nombre  d'hommes  qui  en  faisaient  par- 
tie ,  que  pour  les  notions  de  statistique  et  d'his- 
toire qu'impliquerait  nécessairement  un  tel  tableau; 
mais  les  historiens  né  sont  pas  plus  précis  sur  ce 
point  que  sur  tant  d'autres  encore  plus  essentiels. 
Leis  fintgondes  et  les  Prôvencaut  ne  figuraient  la 
que  contmBe  auxiliaires  étrai^ers  ;  le  gros ,  ia  partie 

(i)  Anon.  Âstron.  yiu  Lud.  pii.  XOI. 
(2)  Id.  loc.  cit. 
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aquitaine  secompo^it  de  quatre  ^p€^ll]atioDa^'Qil 
pourrait  dire  de  quatre  peuples  di^ncts,  de  Franks^ 
de  Vascons^  de  Goths  et  d'Aquitains  ]»^premeat 
dits. 

Indépendamment  des  Franks  qui,  à  titre  ée  Uxh 
des  ou  de  comtes,  avaient  des  commandements  dans 
cette  armée ,  il  pouvai^  s'y  trouver  quelques  dét£^^ 
cliements  peu  jaombreux  d'hommes  de  guerre  dé 
cette  race.  Les  Vascons,  en  grande  partie  reb^es 
an  gouvernement  aquitaih ,  ne  pouvaient  guàce  non 
plus  y  é^re  en  grand  nombre.  Si  sous  le  nom  de 
Gôths  on  comprend,  comme  je  crois  qu'il  le  faut, 
les  populations  de  la  Septimanie  et  les  chrétiens  de 
l'Espagne  orientale,  ces  Goths  devaient  former  une 
portion  considérable  des  assiégeants;  mais,  toute- 
fois, c'étaient  indubitablement  les  Aquitains  pro- 
prement dits  qui  en  faisaient  le  plus  grand  nombre. 

Quant  aux  chefs  dé  cette  armée ,'  l'histoire  en 
nomme  neuf  ou  dix,  tous  dipcs  ou  comtes  ;  mais  ce  ne 
sont  guère  que  de  purs  noms,  que  des  noms  morts, 
autour  d'un  seul  vivant,  d'un  seul  auquel  s'attachent 
encore  quelques  réminiscences  d'une  gloire  jadis 
populaire,  de  celui  du  duc  Guillaume  j^î'étaitprinci^ 
paleipent  lui  qui  avait  provoqué  cette  grande  expé- 
dition ,  qui  la  commandait  !tti  phef ,  qm  en  était  le 
rude  et  pieux  héros  K  ^ 

Le  premier  travail  des  assiégeants,  une  fois  po^ 
tés  sous  les  murs  de  Barcelonne,  avait  été  d'abattre 

(i)  Ennold.  Nig.  I.  passim. 
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aux  environs  du  bois  pour  les  marchines  de  guerre; 
ils  en  eurent  bientôt  construit  plusieurs;  mais  soit 
que  le  terrain  en  rendit  l'usage  trop  difficile ,  soit 
qu'ils  ne  fussent  point  assez  habiles  à  s'en  servir , 
leurspremièresattaques,  bien  que  vives  et  hardies, 
furent  aisément  repoiisséés  par  les  Arabes  et  pour 
quelque  temps  suspendues^.  Les  assiégeants  se  flat- 
tèrent d'effrayer  ou  d'affamer  la  place  par  un  blocus 
rigoureux  ;  mais  les  chances  de  manquer  de  vivres 
étaient  bien  plus  menaçantespour  eux^  campés  sur  un 
territoire  mal  cultivé  et  hd3itueliement  dévasté ,  que 
pour  les  assiégés  qui  avaient  des  navires,  des  mate- 
lots et  la  mer  libre  ;  aussi  furent-ils  les  premiers  à 
souffrir  de  la  disette. 

Un  des  historiens  de  ce  siège  décrit  un  Maure  in- 
sultant ,  du  haut  des  remparts  de  Barcelonne ,  aux 
Franks  affamés  dans  Jeur  camp.  «  Quelle  folie  est 
ïa  vôtre,  ô Franks!  Pourquoi  vous,  fatiguer  à  battre 
nos  murs?  Il  n*y  a  point  de  stratagème  pour  pren- 
dre cette  ville,  Nous  avons  de  la  nourriture  en  abon- 
dance^ de  la  viande  et  du  miel,  et  vous  !  vous  avez 
la  fkmine.»  Le  même  historien  met  dans  la  bouche 
du  duc  Guillaume  ipie  réponse  à  ces  bravades: 
a  Ecoute,  Maure  superbe  ;  écoute  tle  dures  paroles, 
qui  ne  te  plairont  pas,  mais  qui  sont  vraies  :  Vois- 
tu  ce  cheval  tigré  sur  lequel  j'observe  de  loin  vos 
remparts  ?  Eh  bien  !  ce  cheval  sera  déchiré,  broyé 
sous  mes  dents  avant  que  notre  armée  quitte  vos 

(i)  Ermold.  Nig.  I.  v.  35o,  38o, 
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murailles  ;  ce  qui  a  été  commencé  s'achèvera.  »  Ea 
entendant  ces  paroles,  Je  Maure  frappe  de  son  poing 
noir  sa  noire  poitrine  et  déchire  son  brun  vidage  de 
ses  ongles  ;  le  maHietireux  tombe  sur  la  face ,  le  cœur 
i         frappé  de  terreur*.  j.  '^ 

-  Tout  ce  colloque  et  le  trait  par  lequel  il  se  ter* 

I  mine  peuvent  bien  n'être  qu'un  ornement  poéti- 
que par  lequel  l'historien  versificateur  aurait  voulu 
|j  embdlir  son  récit  ;  mais  on  peut  dq  moins  lui  sup* 
j(  poser  l'intention  de  ùe  faire  dire  au  duc  que  des 
^  choses  dans  le  caractère  connu  de  celui-ci,  et  dès 
^         lors  la  réponse  qu'^o  lui  prête  et  l'effet  de  cette  ré- 

y        ponse  ne  sont  p^  ss^ns  intérêt  historique.       ,      ^ 

Au  bout  de  quelques  jours  lés  chances  tournè- 
rent; les  vivres  devinrent  moins  rares  dans  le  camp 
et  manquèrent  dans  la  ville.  Maures  ou  chrétiens , 
les  Barcelonnais  furent  réduits  aux  plus  misérables 
expédients  que  puisse  suggérer  la  famine;  quel- 
ques-uns ,  dit-on ,  se  précipitèrent  du  haut  de  leurs 
murs  et  de  leurs  tours.^  pour  trouver  une  mort  plus 
prompte  et  moins  affreuse  que  celle  delà  faim 2; 
mais  l'excès  de  cette  détresse  ne  fut  probablement 
que  passager  et  n'amena  point  la  reddition  de  la 
place. 

Plusieurs  mois  s'étaient  écoulés  dans  ces^kerna- 
tive&de  souffrance,  de  fatigues  et  de  périls  à  peu 
près  égales  pour  les  deux  partis.  L'automne  était 


(i)  Id,  loc.  cit. 

(a)  AnoQ.  AstroD.  vita.  Lud.  pii,  Xm. 
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pAfiséé  M  f  Ml  tofichait  aux  mois  rigoureux  de  Ywo^ 
né0.  Les  Afttbei  se  flattèrent  alors  que  les  Aquitains, 
aecoutumës  à  de  courtes  campsigûes  d^  printemps 
et  d'automne^  allaient  lerer  leur  ounp  et  l'epasser 
les  montagnes.  Ils  furent  bientôt  détroo^iés^  ils  -vi* 
rent  de  leurs  eréneanx  les  chrétiens  ^  la  scie  et  la 
hàcbe  à  la  niain^  occupés  à  dresser  des  ca)>amg, 
des  huttes  )  des  abris  contre  leà  vents  et  la  pluie, 
^ne  douterait  plus  dès  Iws  <le  Fintention  des  as- 
siégeants; ils  tirent  que  le  siège  de  leur  ^ille  attût 
être  continué  durant  Thiirer  et  que  la  résc^ition 
était  prise  de  s'en  emparer  k  tout  prix  *. 

"^  Un  signe  non  moins  sûr  de  Cette  résoIntîoD, 
c'était  que  les  chefs  de  Tarmée  chrétienne,  bien 
instruits  sans  doute  de  l'état  de  la  place  et  n^ayant 
plus  d'incertitude  sur  Fis^ue  de  leur  etitreprise, 
ataiènt  enrojë  un  message  à  Roussillon  au  rd 
Louis  y  pour  Fengagér  à  se  rendre  au  siège  qu'ik 
voulaient  lui  laisser  l'honneur  de  terminer.  Le  roi 
Louis  était  arrivé ,  et  sa  présence  au  milieu  de  l'ar- 
mée se  manifestait  par  un  redoublement  génénd 
de  confiance  y  de  courage  et  d'ardeur^. 

/"  Daw  cet  état  de  choses ,  le  cœur  état  prêt  à  fail- 
lir aux  assiégés.  Zaidoun  seul  les  rassurait  encore; 
î5'était  lui,  c^étaît  ce  bmve  chef  qui,  par  sa  cons- 
tance, sa  valeur  et  son  habileté^  avait  jusque  là 
heureusement  défendu  Barcekmnejil  ne  désespé- 

(i)  Id,  loc  cit. 
(2)  Id,  loc  dt. 
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rftit  pas  encore  d#  la  së^uver  4^t  àtait  rësôla  en  )uh» 
même  de  tenter  pour  cela  un  dernier  effort.  Il 
comptait  toujours  sur  les  secours  deCordoue  et  ne 
concevait  pas  qu'ils  pussent  se  faire  attendre  si  long- 
temps; il  se  flattait  y  s'il  était  libre  de  voir  un  ins- 
tant le  roi  El  Hakem  et  de  lui  parler,  de  lever  tous  les 
obstacles  qui  avaient  causé  ce  funest^e  i^tard  et  pou- 
vaient le  prolonger.  Ayant  du  haut  des  remparts 
observé  le  camp  des  assiégeants,  41  y  avait  remar- 
qué un  espace  où  le  mouvement  et  le  bruit  étaient 
beaucoup  moindre^  qute  partout  ailleurs  et  où  s'é- 
levaient à  peine  çà  et  Jà  quelques  cabanes  ou  quel- 
ques tentes  à  de  longs  intervalles  Tune  de  l'autre  5 
il  crut  pouvoir,  à  la  fave\ir  de  l'obscurité ,  s'échap- 
per par-là  de  la  ville  sans  être  apprçu  des  assié- 
geantS)  et  sur  cet  espoir  il  fonda  tout  son  plan  ^. 

Il  nomma ,  pour  comtnander  en  'son  absence,  un 
de  ses  parents  sur  la  bravoure  et  la  foi  duquel  il 
comptait,  fit]  part  à  ses  compagnons  d'armes  de  la 
résolution  où  il  tétait  de  se  rendre  à  Cordoiie  à  tra- 
vers le  camp  ennemi ,  pôtir  presser  l'ànivée  des  se- 
cours attendus;  il  les  exhorta  à  se  défendre  vaillam- 
ment jusqu'à  ^n  prompt  retour, mais  sans  tenter 
de  sortie  ;  enfin  il  les  conjura ,  dans  le  cas  où  il 
viendrait  à  être  pris  par  les  chrétiens,  et  où  ceux^ 
leur  proposeraient  de  sauver  sa  tête  par  la  reddi- 
tion de  la  ville,  de  ne  point  accepter  la  condition,  de 

( t)  Erm6khi3  Nigelhis  tst  t*iiiiiqtte  ki4tDrie&  du  siège  Aè  tnrct^ 
'tonaeqiiitnwqpIMirteoÉtiaoidttttin^reeMait. 
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ne  point  rendre  la  place  et  de  continuer  à  la  défen- 
dre jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Les  siens  lui  pro- 
mirent de  suivre,  en  toute  chose,  ses  généreuses 
instructions. 

La  nuit  venue,  Zaidoun  monta  sur  le  plus  vite 
de  ses  chevaux ,  se  fit  ouvrir  une  des  portes  de  Bar- 
celonne  et  s'avança,  au  pas  le  plus  sourd  de  son  che- 
val, à  travers  la  partie  du  camp  chrétien  qu'il  avait 
reconni^e  de  loin  pour  la  moins  fréquentée;  il  l'a- 
vait presque  franchie  et  touchait  à  la  plaine  cam- 
pagne ,  lorsque  tout  à  coup  son  cheval  se  met  à 
hennir.  A  ce  bruit ,  les  sentinelles  du  camp  s'émeu- 
veot  et  se  dirigent  de  plusieurs  côtés  vers  le  lieu 
d'où  il  est  parti;  déjà  enveloppé  par  tous  ces  soldats 
effarouchés  qui  s'approchent  et  tremblant  d'être 
découvert,  Zaidoun  s'arrête,  tourne  bride  et  pousse 
droit  devant  lui,  comme  pour  regagner  la  ville; 
mais  il  tombe  dans  un  gros  d'ennemis,  est  arrêté  et 
conduit  à  la  tente  royale. 

Au  point  du  JQur,  toute  l'armée  apprît,  en  s'é- 
veillant,  qu'un  Sarrazin  inconnu  avait  été  surpris 
au  milieu  du  c^imp,  où  l'on  ne  savait  quel  dessein 
l'avait  attiré.  Peu  de  moments  après ,  la  nouvelle 
vint  de  la  tente  du  roi  et  se  répandit  rapidement 
de  tous  côtés ,  que  ce  Sarrazin  n'était  autre  que  le 
chef  ennemi  lui-même.  Je  traître  Zaidoun  qui  avait 
tenté  d'aller  à  Cordoue  solliciter  du  secoqrs  conti-c 
les  chrétiens.  Ce  fut  alors,  dans  tout  le  camp ,  une 
joie  bruyante  dont  la  cause  fut  bientôt  connue  dans 
Barcelonrïe,  oublie  répandit  la  consternation*  Quel- 
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i]ues  moments  après  comme^iça  une  scène  singu^» 
ïière. 

Le  roî  Louis,  voulant  tirer  parti  de  la  capture  de 
Zaidoun ,  le  remit  entre  les  mains  du  duc  Guillaume, 
^1  enjoignant  à  celui-ci  de  l'amener  au  pied  des 
murs  de  Barcelontae,  afin  qu'il  pût  de  la  s'entrete- 
nir avec  ceux  des  siens  qu'il  verrait  sur  les  rem- 
parts ,  et  leur  donner  l'ordre  d'ouvrir  leurs  portes 
aux  chrétiens.  Zaidoun  fat  traîné  par  le  duc  sous 
leà  remparts  de  la  place,  une  main  libre  et  l'autre 
chaînée  de  liens,  et  quand  il  fut  assez  proche  pour 
se  faire  entendre  de  ses  amis  :  v(  Ouvrez  les  portés, 
amis,  leur  dit-il;  rendez  la  ville  ;  elle  a  résisté  trop 
long-temps.»  Mais,  tout  en  pariant  de  la  sorte,  il 
ployait  les  doigts  de  la  main  qu'il  avait  libre  et  les' 
serrait  fortement  contre  la  paume;  c'était  un  signe 
par  lequel  il  voulait  dire  aux  siens  de  garder  la 
ville  et  démentait  l'ordre  d'ouvrir  qu&^es  gardiens 
le  forçaient  de  donner  de  vive  voix.  Le  duc  Guil- 
laume ,  s'apercevant  de  la  ruse, le  frappa  durement 
du  poing,  et  entre  la  colère  et  l'admiration  qu'il 
avait  de  la  constance  et  de  la  généreuse  ruse  du 
Sarrazin  :  «  Crois*moi,  Zsgidoun,  lui  dit-il,  si  je  n'é- 
tais^ retenu  par  l'amour  et  la  crainte  du  roi,  ce  jour 
sei^it  ton  dernier  JQur.  » 

Du  haut  des  remparts  les  amis  de  Zaidoun  avaient 
d'autant  mieux  compris  le  signe  que  celui^i  leur 
avait  fait  de  la  main  de  ne  point  reodreJa  place, 
qu'ils  étaient  déjà  prévenus  là-dessus  p^  ses  pardies 
et  par  sesi^sttuçtions  expresses; iji?  semojottrèrent 
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dignes  <fe  leur  chef^  U$  lui  obéirent  et  s'içqprétèreiit 
à  de  nouveaux  efîorts  pour  la  défense  de  Baree* 

De  leur  côté  y  les  amég&knts^  krité^  d'uoe  r^ 
tance  si  opiniâtre,  se  préparent  à  doi^iififf  à  hfl^ 
un  aMàUt  qui  soit  le  dernier.  Toutes  les  niachiiia 
de  guerre  sont  poussées  à  la  fois  contre  hsvm 
qu'elles  battent  à  coups  redoublée  |  une  grél^aos 
fin  de  flèches  et  de  cailloux  tombe  sur  la  ^^^ 
d^à  les  chrétiens  y  pénètrent  de  tous  côtn»^  paris 
portes  croulantes  y  pai*  les  brèches  des  reiDptfii 
Bien  qu'exténués  de  &im  et  de  fatigue^  priTésJe 
leurs  meilleurs  chefs  et  de  leurs  plus  vaillants^ 
riers  j  les  assiégés  résistent  encore  teng^teq^jfflv^ 
le  moment  est  venu  où  il  Êiut  qu'ils  cédait. 

L'historien  de  ce  siège  mémoraUe^  dontj'^ 
pris  le  récit  pour  base  du  mien  ^  honore  kn^^ 
ment  iet  sans  le  vouloir  la  braroui^  et  la  tàacité 
des  Arabes^  en  regâsdant  le  parti  qu'ils  prirent (1« 
se  rendre  comme  l'efiTet  d^un  prodige.  P&ripi  ^ 
de  flèches  'Ohnétiennes  lancées  contre  biV^^ 
sulmane  dans  où  dernier  assaut^  uneâè^p^ 
d'un  arc  plus  puissant  que  totis  les  aut^eu^^p*^ 
un  ioi^  tt%yet  dahft  les  airs^  ^îent  tofi^eraafiûKett 
de  la  ville  sur  un  bloc  de  mai^e  dans  Uqvd  ^ 
pénèti^  proibndéttient.  A  e^te  vue  fes  Maures^oot 
troublés  (  ils  ne  se  sentent  pius  en  étoft  dé  rêà^^ 
la  force  miracnlettse  qui  a  Idnoé  <^lle  flécbe  et  d^ 
mandept  à  tr^iier^  e'élak  de  la  v^an  du  roi  Louif 
que  lafiè<^  4tait  )^af^,  C^e  tuait  de  légende  al*» 
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pu  être  myenté  par  le  oioîne  qui  le  raconte;  cepeni 

dant  il  me  parait  plus  naturel  de  le  regarder  comme 

un  deees  prodiges  que  les  soldats  euï:*méme$  imagi- 

md^it  et  croyaient  fadlenent;  dans  des  guerres  sou^ 

tenues  pour  leur  &ÀK         i  ' 

Réduits  à  capituler  ^  les  Arabes  de  fiiurçeloiiiie  oé« 

éik^ent  ieur  ville  au  roi  d'Aquitaine^  à  la  seule  pon- 

dition  de  poup^oir  se  retirer  où  bon  leur  semMef 

rate.  Us  se  dispersèrent  en  diveis  Ueux^et  il  p^^faU 

qu'il  ne  resta  dans  la  ville  qpuie  la  population  diré^ 

tknne  pour  recevoir  Tannée  vietotieuse  qui  y  «or 

ftSL  àti  printemps  de  80%^  ^tprès  un  s^ge  dtt  Ê&p^ 

mois.  £iie  ne  s'y  arrêta  pas^  leç  diffâieats  pdfsfin 

dont  «ile  était  composée  ^étakftii;  pressées  ds  netiair* 

n«r  dans  leur^  foyers. 

Louis  se  bàlta  d^envoyer  à  Oiaiiemagne  j  par  le 
comte  Bégonia  noccveliè  de  la  prise  de fiaiicel<»nn% 
une  part  du  butin  de  guerre  IMtsur  les  Sarmins  et 
le  malheureux  2^idoun  dbat^é  de  dialnes.  Amvé  à 
Lyon ,  Bego  y  rencontra  Charles  ^  le  frère  sàaé  de 
Louisy  à  la  teted'une  armée  de  Franks.Clharlemagney 
inqtttet  de  risque  du  svége^e  BarcelcHitie,  envoyait 
cette  armée  au  secours  de  cdle  d'Aquitiftne^f  eUe 
n'afia  pas  plus  loin  et  rc^it^  sûr  les  traoesdeBeig^ 
la  rouie  de  TAustrasicLe  ^Buessager  âquhmÉ  trauva 
Charlemagne  de  retour  du  voyage  «pi'ii  venast  de 
faire  à  Rome  ,et  ou  il  avait  été  oôwottné  «mpenur 

(i)  Ërmold.  I^ig.  I.  y.  5i5.  sqq. 

{%)  Mon,  Astron,  Tit«  I»cle^«  pttt  XU 
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d*Occident  par  le  pape  Adrien.  Le  monarque  fut 
d'autant  plus  charmé  du  progrès  des  armes  des 
Aquitains  au  -  delà  des  Pyrénées  qu'il  s'y  était,  à  ce 
qu'il  semble,  moins  attendu.  Il  traita  Zaidouncowme 
il  aurait  traité  un  vassal  infidèle  ;  il  le  condamna  a 
l'exil;  on  ignore  ce  que  devint  le  pauvre  Arabe. 

Barcelonne  était  une  conquête  précieuse;  c'était 
un  boulevard  pour  la  partie  déjà  conquise  des  pays 
entre  le  bas  Ebre  et  les  Pyrénées-Orientales  ;  c'était 
de  plus  un  poste  avancé  d'où  il  serait  facile  de 
pousser  des  excursions,  soit  le  long  des  côtes  jus- 
qu'à Tortose,  soit  à  l'intérieur  vers  Lerida,  Sara* 
gosse  et  Oska.  Louis  donna  le  commandement  de 
cette  place  au  comte  fiera,  qui  s'y  établit  avec  une 
garnison  de  Goths,  disent  les  chroniques,  c'est-à- 
dire  de  chrétiens  du  pays,  tant  ^pagnols  que  Yisi- 
goths  ^.  A  dater  de  ce  moment,  je  donnerai  le  nom 
de  comté  de  Barcelonne  à  la  partie  de  la  future  Ca- 
talogne dès  lors  conquise  sur  les  Musulmans  et 
ajoutée  à  la  marche  de  Gothie  ou  à  la  Septimanie. 

Maintenant,  pour  revenir  encore  un  instant  sur 
la  conquête  de  Barcelonne,  il  est  impossible  de  ne 
pas  s'étonner  de  la  lenteur  avec  laquelle  le  roi  El 
Hakem  prépara  l'expédition  destinée  à  secourir  cette 
place,  et  de  n'y  pas  supposer  des  motifs  dont  l'his- 
toire n'a  pas  rendu  compte.  Lorsqu'il  fut  enfin  prêt 
à  partir  de  Cordoue  à  la  tête  de  son  armée,  il  était 
déjà  trop  tard  popr  sauver  Barcelonne  ;  il  n'en  par- 

(i)  Anon.  Astron.  tîU.  liiid.  pM.  %UI. 
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lit  pas  moins;  mais  il  se  dirigea  sur  Saragosse,  où 
ii  s'arrêta  peut-être  quelques  jours,  et  d'où* il  se 
porta,  le  long  de  l'Ebre,  jusque  vers  Tarragoûe.  Là 
il^encontraBahloul, avec  ses  bandes  d'aventuriers 
inaures  et  chrétiens,  qui  osa  lui  disputer  le  passage; 
il  y  eut  entre  lui  et  le  rebelle  maints  combats  achar- 
në3,  dans  l'un  desquels  celui-ci  fut  à  la  fin  battu , 
pris  et  décapité^.  A.  la  suite  de  cette  victoire ,  El  Ha- 
kem  reprit  Tarragone,  dont  le  rebelle  avait  foit  sa 
place  d'armes;  il  retourna  de  là  à  Cordoue,  sans  in- 
quiéter davantage  les  Franko-Âquitains  dans  la  pos- 
session de  leurs  conquêtes  récentes. 

Tel  était,  en  8o4  (la  vingt-sixième  année  de  la 
fondation  du  royaume  d'Aquitaine),  le  résultat 
d'une  lutte  acharnée  de  quinze  ans  eptre  les  Arabes 
et  les  Franko-Aquitains,  sur  cette  portion  de  la 
chaîne  des  Pyrénées  qui  appartenait  à  la  marche  de 
Gothie.  Lam^ême  lutte  avait  eu  lieu  dans  la  marche 
de  Yasconie,  à  l'ouest  et  au  centre  de  la  chaîne.  J'en 
ai  rapporté  ailleurs  quelques  incidents,  et  je  voudrais 
maintenant  en  donner  une  idée  plus  complète;  mais 
il  s'agit  ici  d'une  guerre  obscure  entre  des  bandes 
de  soldats  ou  de  paysans  plutôt  qu'entre  des  arniées, 
une  petite  guerre  de  postes  et  de  surprises,  dans"  d'é- 
troites vallées,  parmi  les  rochers  etlesbois,  giiei're 
d'ailleurs  mêlée  d'intrigues  entre  les  chefs  arabes 
et  les  chrétiens,  et  dans  laquelle  les  populations 

(i)  Conde.  I.  p. .240. 

m.  9.7 


Digitized  by  VjOOQIC 


4l8  ROTAUMfi    d'aquitaine. 

belligérantes ,  plus  ou  moins  indépendantes  des  goo- 
vernements  respectifs  auxquels  elles  sont  censées 
appartenir,  agissent  maintes  fois  pour  leur  compte 
et  pour  des  intérêts  particuliers  ou  locaut,  dont 
l'histoire  n'a  point  eu  révélation  ou  n'a  point  daigné 
tenir  note. 

Le  premier  commandant  de  la  marche  dé  Vas- 
conie,  ce  cousin  du  duc  Yaifre  que  nous  avons  vu 
successivement  dans  la  faveur  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne,  Adalghier  était  mort,  on  ne  sait  à  quelle 
époque  y  et  sans  avoir  fait  chose  que  Ton  sache.  Il 
avait  été  remplacé  par  un  Gallo-Romain,  par  Au- 
réole, fils  de  je  ne  sais  quel  Félix,  comte  de  Péri- 
gueux.  Il  mourut  en  809*,  et  ce  n'est  guère  que 
sur  quelques  notices  accidentellement  attachées  à 
son  nom  que  l'on  peut  se  faire  une  idée  vague  de 
la  manière  dont  les  commandants  de  la  marche  de 
Vasconie  avaient  rempli  leur  tÀche  personnelle 
contre  les  Musulmans.  Ces  notices  nous  apprennent 
qu'Auréole  faisait  sa  résidence  au-delà  des  Pyré- 
nées, dans  la  direction  d'Oska  et  de  Saragosse*.  11 
résidait  par  conséquent  dans  le  voisinage  de  laca, 
peut-être  à  laca  même.  Nous  savons  de  plus  qu'il 
avait  sous  sa  seigneurie  divers  châteaux  du  même 
côté  des  Pyrénées,  entre  Oska  et  ce^  montagnes. 
Or,  cette  contrée  n'appartenait  point  primitivement 

'    (i)  Annal.  Francor.  an.  709, 

{'%)  Monach.  £ogoU  vita.  Caroli  Magni.  an!  806. 
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à  la  Vasôonie  gauloiâe;  elle  avait  donc  été  conquise 
par  les  Franko- Aquitains  sur  les  Arabes^  qui  en 
avaient  été  les  maîtres. 

Les  châteaux  dont  il  s'agit  n'étaient  sans  doute 
ni  considérables  ni  nombreux ,  le  territoire  qui  en 
dépendait  n'était  pas  étendu  ;  mais ,  si  resserré  qu'on 
le  suppose ,  ce  territoire  n'en  mérite  pas  nioins  d'être 
^gnalé  comme  le  premier  fioyau  du  futur  royaume 
d'Aragon,  Tout  annonce  qu'il  avait  été  conquis  pied 
à  pied;  que  chaque  roc,  au  sommet  duquel  les 
chrétiens  avaient  pu  bâtir  une  tour ,  une  chapelle, 
une  cabane,  avait  été  pris  d'assaut,  était  Je  prix 
d'une  victoire.  Ainsi  donc  les  commandants  de  la 
marche  de  Vasconie,  de  même  que  ceux  de*la 
marche  de  Gothie  avaient  reculé  leur  frontière,  pris 
poste  sur  la  terre  musulmane,  et  combattaient 
journellement  pour  s'afÎCTmir  ou  s'étendre  dans  le 
petit  domaine  qli'ils  avaient  conquis. 

Une  circonstance  particulière  contribuait  à  re- 
lever l'importance  de  ce  poste  de  commandant  de 
la  marche  de  Vasconie.  Cet  officier  était  immédiate- 
ment en  relation  avec  les  émirs  d^Oska ,  de  Pam- 
pelune  et  de  Saragosse,  c'est-à-dire  de  cette  partie 
de  l'Espagne  arabe  à  laquelle  avaient  appartenu 
presque  tous  les  chefs/niisulmans  que  nous  avons 
vus  jusqu'ici  intriguer  avec  Charlemagne  contre  les 
souverains  ommiades  de  la  Péninsule.  Ces  chefe  de 
frontière  se  trouvaient  de  la  sorte  les  intermédiaires 
naturels  et  pour  ainsi  dire  obligés  de  ces  intrigues, 
qu'il  était  .de  la  politique  franke  d'encourager. 
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L'époque  où  nous  en  sommes  ofire  un  nouvel 
exemple  de  ces  négociations  aventureuses  entre  les 
gouvernements  chrétiens  de  la  Gaule  et  les  cons- 
pirateurs musulmans  d'Oska ou  de  Saragosse.  Lesha- 
bitants  de  cette  dernière  ville,  toujours  ombrageux 
€t  remuants,  n'avaient  pas  tardé  à  être  mécontent^ 
du  roi  el  Uakem ,  et  il  se  trouvait  toujours  parmi  eux 
quelque  ambitieux  prêt  à  tirer  parti  de  leur  mé- 
contentement. En  Soft,  le  commandement  de  Sa- 
ragosse et  celui  d'Oska  étaient,  à  ce  qu'il  semble, 
réunis  dans  la  main  d'un  seul  vali ,  et  les  chroniques 
chrétiennes  donnent  au  personnage  chaîné  de  ce 
commandement  le  nom  d'Amoroz*  C'est  sans  doute 
A*mrou  que  ces  chroniques  ont  voulu  dire ,  et  dans 
ce  cas  il  s'agit  peut-être  d'un  Amrou  qui,  déjà 
sept  ans  auparavant,  avait  été  vali  de  Saragosse, 
puis  de  Tolède,  où  il  avait  fait  couper  en  une  seule 
nuit  quatre  cents  têtes  des  plus 'illustres,  et  qui 
de  cette  dernière  ville  aurait  de  nouveau  passé  au 
gouvernement  de  l'Espagne  orientale. 

Une  chronique  franke  donne  à  entendre  que  cet 
Âmrou,  vali  d'Oska  et  de  Saragosse  en  809,  eut 
alors  sur  la  frontière  de  Yasconie  un  entretien  parti- 
culier avec  Charlemagne ,  entretien  dans  lequel  il 
aurait  pris  l'engagement  de  se  soumettre  au  mo- 
narque et  de  lui  livrer  les  villes  de  son  gouverne- 
ment^.. Prise  à  la  lettre,  la  notice  est  ridiculement 
fausse.  Charlemagne  ne  passa  les  Pyrénées  qu'une 

• 

(i)  Annal.  Francor.  an.  Sogi,  810. 
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fois  en  sa  vie;  ndais  elle  est  on  ne  peut  plus  vrai* 
semblable  si  on  la  prend  dans  une  certaine  latitude , 
et  si  l'on  supposj^  qu'Amrou  eut  sur  la  frontière  de 
Vasconie  une  conférence  avec  quelque  agent  de 
Charlemagne  ou  du  roi  d'Aquitaine ,  peut-être  avec 
le  commandant  de  la  marche  lui-même^  avec  cet 
Auréole  dont  il  était  question  tout  à  Theure.  Sans, 
chercher  à  préciser  l'objet  de  cette  conférence,  on, 
peut  affirmer  vaguement  qully  eut,  de  là  part  du 
chef  arabe,  des  offres  de  soumission  au  moiîarque: 
et  des  assurances  de  protection  données ,  au  nom^ 
de  ce  dernier ,  au  chef  étranger. 

Les  dioses  en  étaient  là  quand  Auréole  vint  à 
mourir  (en  809).  Une  chronique  dit^  et  le  passage^ 
est  remarquable,  qu-Amrou  s'appropria  l'office  du, 
défunt,  qu'il Vempara  de  ses  châteaux  et  les  munit 
de  garnisons*.  On  ne  sait  si  ces  a(^es  étaient  con- 
formes aux  conventions  antérieures;  mais ,  en  supn 
posant  qu'ils  ne  le  fussent  pas,  Amrou  crut  les  jus- 
tifier suffisamment  pal*  un  message  à  Charlemagne, 
dans  lequel  il  lui  renouvela  la  promesse  de  le  re^ 
connaître  pour  souverain  d^  Finatant  ou  la  chose 
serait  possible.  On  ne  lui  ladssa  pas  le  temps  de  tenir 
parole;  ses  menéeaavec  les  dbrétieus  furentéventées  ; 
Abd  el  Rahman ,  le  fils  de  el  Hakem ,  qui  se  trouvait 
pour  lors  à  Saragosse  avec,  des  pouvoirs  extraor^ 
dinaires  ,  contraignit.  Amrou  à  s'enfuir  de  cette 
ville  et  à  se  réfugier  à  Oska  (en  8 10) 2.  L'histoiri^ 

(i)  Annal.  Fiancor.  loc.  cit.  ' 
{2)  W.  Ibid, 
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ne  dit  pas  j  ooais  il  est  |mJ>abl6  qu'il  fut  repoussé 
de  même  de  cette  dernière  ^aœ;  du  moins  est-il 
sûr  que,  lorsque  les  aquitains  e4  firent  le  siège 
(en  8ia),  ifa  n'y  trouvèrent  point  un  chef  d'intel* 
ligence  avec  eux. 

Le  fil  des  ëvénements  nous  ramène  au-delà  des 
Pyrénées  orientales;  c'était  Ik  que  continuaient  à  se 
porter  les  grands  coups  de  la  guerre.  Depuis  la 
prise  de  Barcelonne,  Tortose  était  devenue  le  Imt 
principal  des  expéditions  et  des  attaques  des  chré- 
tiens. Cette  vtUe,  aujourd'hui  située  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ëbreà  vingt  milles  ou  environ  de  son  em- 
bouchure, était  alors  en  grande  partie  assise  sur  la 
rive  droite  de  ce  fleuve;  c'estdu  moins  ce  qui  semble 
résulter  de  plusieurs  incidents  de  la  guerre  sub- 
séquente. Aussitôt  après  la  prise  deNaibonne ,  Tor- 
tose était  devenue  pour  les  Arabes  andalousiens 
une  place  importante,-  plus  importante  que  jamais 
depuis  la  perte  récente  de  Barcelonne;  aussi  avait^ 
elle  été  fortifiée  avec  un  graiid  soin ,  et  renfermait- 
elle  une  garnison  considérable,  commandée  par  de» 
<^efs  de  bravoure  et  d'expérience;  la  pl%ce  ne  pro- 
mettait donc  pas  aux  chrétiens  une  conquête  aisée. 
Leurs  diverses  expéditions  contre  cette  place  sont 
du  petit  nombre  des  événements  militaires  sur  les- 
quds  les  chroïiiques  fr^nkes ,  si  incomplètes  qu'elles 
soient  au  fond,  ont  donné  par  exception  quelques 
détails  intéressants  et  pittoresques. 

La  première  de  ces  expéditions  date  des  années 
807  ou  808,  selon  les  historiens  arabes,  de  809, 
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$elpii  les  chroniques  chrétiennes,  plus  exactes,  je 
pense,  sur  oe  point  <ie  chronolc^ie^.  Le  rendez*^ 
vous  dea  milices  aquitaines  était  à  Barcdonne  ;  içé^ 
unies,  elles  formèrent  une  armée  nombreuse  qui 
se  portai  en  une  seule  masse  à  Sainte-Colombe^  ^^ 
deux  marches  k  Fouest  de  Barcelonne,  dans  la  di- 
rection de  Lerida.  Là  elle  se  divisa  en  deux  corps, 
dont  l'un,  le  phis  ncm^nrux  et  commandé  par  le 
roi  Louis  en  personne  ^  descendit  rapidement  sMr 
Tarragone,  dsms  les  campagnes  de  laquelle  elle  ^ 
du  butin,  des  prisonniers,  et  répandit  l'épouvante; 
de  là,  continuant  à  parquer  sa  roi;tte  par  )e  fer  el 
par  le  feu,  elle  arriva  sous  les  murs  de  Tortose, 
qu'elle  investit. 

Revenons  maintenant  au  second  corps  de  l'ex* 
pédition.  Tout  ce  qui  regarde  ce  corp$,  sa  composi- 
tion 9  sa  destination  et  sa  marche,  a quelquie  chose  . 
de  frappant  et  de  singulier ,  et  se  pressente  commp 
une  sorte  de  proUième  historique.  J'ai  dit  que  c^ 
corps  était  de  beaucoup  le  moins  fort  des  deux; 
j'ajouterai  qu'il  devait  être  très  peu  nombreux,  de 
deux  ou  trois  mille  hommes  au  plus,  etpeut»étre 
seulement  de  quelques  centaines.  Cependant,  sui- 
vant le  chroniqueiu*  original  qui  ne  nomme  pas  un 
seul  des  chefs  de  l'armée  principale ,  il  se  trouvait 
dans  ce  détachement  quatre  comtes,  tous  les  quatre 
grands  personnages  2;  c'étaient  Isembard  et  Hade- 

(i)  Anon.  Astron.  vita  Lud.  pii.  XIV. 
(2)  Id.  loc.  cit. 
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mar ,  deux  des  principaux  leudes  frauks  du  roi 
Louis  ^  Borel,  comte  deBarcelonne^  elBetra^  comte 
particulier  cje  la  ville  de  ce  nom.  Tant  de  chefe , 
et  de  chefs  de  ce  rang,  pour  éommander  si  peu 
d'hommes,  font  déjà  pressentir  que  ces  hommes 
devaient  être  des  guerriers  d*élite,  charges  de  quel- 
que entreprise  difficile.  Ce  corps  détaché  partit  de 
Sainte -Colombe  y  en  même  temps  que  le  grqs  de 
l'armée;  il  continua  à  se  diriger  à  Touest  vers  la 
Segfm  et  TEbre ,  mai^  en  usant  de  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  n^'étre  pas  découvert ,  sans 
bagage,  ne  marchant  que  de  nuit ,  s'arrêtant  lejour 
dans  les  bois  ou  dans  tes  lieux  déisert»,  et  n'allli- 
mant  nulle  part  du  feu  de  peur  d'être  trahi  par  la 
fumée.  Avec  tant  de  préci^utions,  leur  marche  ne 
pouvait  être  rapide;  ih^  mirent  six  nuits  entières  à 
faire  un  chemin  d^environ  cinquante  milles ,  et  à 
l'aube  du  septième  jour  ils  arrivèrent  aux  bords  de 
l'Ëbre,  un  peu  au-dessous  de  Mequihenza  et  de  Ten- 
droit  où  ce  fleuve  reçoit  la  Segre  grossie  des  flots 
de  la  Cinca.  Là  ils  passèrent  l'Ebre  à  la  nage  et  se 
trouvèrent  sur  sa  rive  droite,  dans  le  pays  qui  fut 
depuis  la  moitié  méridionale  du  royaume  d^Aragon, 
entre  les  deux  rivières  de  Guerra  et  de  Guadalope, 
qui,  après  un  cours  à  peu  près  parallèle,  se  jettent 
toutes  les  deux  dans  l'Ebre ,  la  première  à  Sa- 
ragosse,  et  l'autre  un  peu  au-dessous  de  Caspe. 

Ce  district  de  l'Espagne  est  un  des  plus  fertiles. 
Il  parait  que  la  population  arabe  s'y  était  concentrée 
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et  multipliée  de  bonne  heure  ^  qu'elle  y  avait  bâti 
plusieurs  villes  assez  considérables  ^  et  qu'elle  s'y^ 
était  élevée  à  un  degré  remarquable  de  prospérité. 
C'était  pour  fondre  sur  ce  pays  à  Timproviste  et  le 
surprendre  sans  défense  que  le  détachement  de 
l'armée  franko-aquitaine  avait  mis  jusque  là  taiit 
de  patience  et  de  soin  à  cacher  sa  marche;  il  avait 
réussi.  Il  trouva  lés  habitants  de  toute  cette  partie 
de -la  rive  droite  de  FEbre  paisiblement  livrés  à 
leurs  occupations  ordinaires ,  tant  dans  les  cam- 
pagnes que  dans  les  villes,  et  n'ayant  pris  aucune 
mesure  pour  prévenir  une  calamité  à  laquelle  ils  ne 
s'attendaient  pas^. 

Deux  ou  trois  jours  suffirent  au  détachement 
franko-aquitain  pour  dévaster  toute  cette  riche  et 
riante  contrée,  et  plus  particulièrement,  à  ce  qû*il 
parait,  les  bords  du  Guàdalope  et  du  Martine ,  pour 
y  enlever  tout,  bétail  et  vivres,  or  et  argent;  mais 
la  facilité  avec  laquelle  il  avait  rempli  sa  tâche  faillit 
•à  lui  devenir  funeste.  N'apercevant  encore  dans  le 
pays  aucunapprét  de  résistance  armée,  il  crut  avoir 
le  temps  de  porter  un  peu  plus  loin  la  dévastation 
et  le  pillage. 

Dii  même  massif  de  montagnes  d'où  part  la 
vallée  de  Guàdalope,  se  dirigeant  vers  le  nord ,  des- 
cend dans  la  direction* contraire  une  autre  vallée, 
au  fond  de  laquelle  coule  la  rivière  d'Alamra ,  qui  a 
reçu  son  nom  d'une  ville  bâtie  sur  ses  bords  par 

(i)  Id,  loc.  cit. 
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les  Arabes.  A  l'^>oqu6  où  nous  en  isommes,  cette 
viUe  était  une  des  principales  du  pays  et  renommée 
pour  les  richesses  qu'elle  renfermait  Les  Frauko- 
Aquitains  y  firent  une  descente ,  et  y  doublèrent 
leur  butin  en  tout  genre  ^;  mais  dé}à  les  popula- 
tions du  pays,  revenues  de  leur  première  terreur 
et  de  leur  première  surprise,  {H*enaient  les  armes 
de  tous  ç6tés.  Elles  se  portèrent  rapidement  sur  les 
traces  des  dévastateurs,  dans  la  vallée  de  rAlamra, 
et  se  mirent  en  embuscade  dans  un  endroit  où  le 
fond  de  celle-ci ,  à  peyae  m^^  large  pour  un  sentier, 
était  de  toutes  parts  dominé  par  des  roches  escar- 
pées, du  haut  desquelles  quelques  hommes  auraient 
facilement  écrasé  une  nrmée.  Les  Fr^nko-Aquitains 
n'avaient  aucun  soupçon  de  l'embuscade;  mais  em- 
barrassés, comme  ils  l'étaient,  de  leur  butin,  ils 
trouvèrent  de  la  difficulté  à  s'en  retourner  par  où 
ils  étaient  venus,  et  prirent  une  route  plus  ouv»te 
et  plus  commode,  peut-être  celle  de  Terud  à  Villa- 
Herinosa.  La  levée  arabe  les  suivit  ;  ils  ne  s'en 
épouvantèrent  pas  ;  laissant  leur  butin  en  avant,  ils 
firent  volte-Êtce,  battirent  et  dispersèrent  ceux  qui 
les  poursuivaient,  et  continuant  leur  route  ils  re- 
joignirent à  Tortose  le  gros  de  l'armée  chrétienne, 
après  une  séparation  de  vingt  jours  ^. 

Toutes  les  particularités  de  cette  ej^pédition  dé- 
montreqt  jusqu'à  l'évidence  qu'elle  ne  tenait  en 

(i)  Id,  loc.  cit. 
(a)  Jd,  loc.  cit. 
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rien. à  Teiiseinble  des  opérations  parement  mili- 
taires que  pouvait  exig^  le  si^e^de  Tortose;  que  le 
pillage  de  la  rive  droite  de  l'Ëbre ,  entre  Mequinenza 
et  Saragosse,  en  était  le  but  immédiat  et  direct; 
mais  le  mode  de  ce  pillage  démontre  avec  la  même 
évidence  qu'il  ne  se  disait  point  dam  un  intérêt 
privé,  dans  celui  d'un  chef  ou  d'une  bande  quel- 
conque,  mais  bien  dans  l'intérêt  général  de  l'ex^ 
pédition  et  de  l'armée.  S'il  m'est  permis  de  pré- 
ciser ma  conjecture  à  cet  égard ,  je  dirai  que  l'objet 
propre  de  réexpédition  partielle  de  ce  détadiement 
d'élite  était  de  piller  sur  la  terre  ennemie  une 
partie  au  moins  des  subsistances  nécessaires  à  l'ar- 
mée qui  allait  assiéger  Tortose.  Dans  le  mode  de 
guerre  ordinaire  de  cette  époque ,  les  hommes, 
obligés  au  service  militaire,  étaient  aussi  tenus  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  en  campagne;  mais 
dans  une  lutte  aussi  animée  que  celle  qui  avait  lieu 
dans  les  marches  du  royaume  d'Aquitaine,  entre 
les  Arabes  et  les  chrétiens,  dans  une  lutte  où  la 
masse  des  populations  était  souvent  en  marche  et 
devait  être  toujours  prête  à  marcher,  la  nécessité 
pour  chaque  homme  de  guerre  de  pourvoir  à  sa 
subsistance  aurait  été  beaucoup  trop  onéreuse,  et 
aurait  fréquemment  rendu  impossibles  les  grands 
mouvements  militaires  commandés  tantôt  par  la 
défense,  tantôt  par  l'attaque.  D'un  autre  côté,  il 
n'y  a  pas  moyen  de:  supposer  à  ces  époques  un  ser- 
vice de  vivres  régulièrement  organisé  pour  leUi, 
armées  en  campagne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^8  ROYAUME   d'aQUITAIHE. 

Dans  cet  état  de  ohoses  il  était,  ce  me  semble, 
assez  naturel  que  le  pillage  des  subsistances,  à  la 
guerre,  devint  une  partie  essentielle  de  la  guerre 
même,  la  tâche  glorieuse  des  plus  expérimentés  et 
des  plus  braves.  Je  reviens  au  récit  du  siège  de  Tor- 
tose.  Le  chroniqueur  que  j'ai  suivi  jusqu'à  présent 
termine  ce  récit  beaucoup  plus  brusquement  que 
ne  l'annonçait  son  début  ;  mais  les  historiens  arabes 
nous  fournissent  de  quoi  suppléer  à  son  silence  et 
de  quoi  l'expliquer. 

Au  moment  où  le  roi  el  Hakem  (ut  informé  de  la 
marche  des  Franko-Aquitains  sur  Tortose,  il  était 
en  Galice,  sérieusement  aux  prises  avec  leschrétien^ 
des  Asturies.  Il  écrivit  à  son  fils  Abd  elRahman,  qui 
se  trouvait  pour  lors  à  Saragosse ,  et  lui  ordonna  de 
réunir  ses  troupes  à  celles  de  l'émir  de  Valence  et 
de  marcher  aussi  vite  que  possible  à  la  délivrance 
de  Tortose^.  Ces  ordres  furent  exécutés  avec  autant 
d'intelligence  que  de  vigueur;  l'armée  musulmane 
attaqua  les  chrétiens  dans  leur  camp,  les  battit  et 
les  for^  à  lever  le  siège;  mais  elle  se  contenta  de 
ce  succès  et  ne  songea  point  à  pourâuivre  les  fuyards 
ni  à  dévaster  les  environs  de  Barœlonne^. 

Il  n'y  avait  pas  encore  eu,  dans  la  guerre  des 
Musulmans  de  la  Péninsule  avec  les  chrétiens  de  la 
Gaule  et  des  Asturies,  d'époque  où  les  deux  partis 

(i)  Conde.  I.  parte  IL  35.^-Ud  hûtorlen  arabe,  parlant  de  cette 
défaite  des  chrétiens,  dit  qu'ils  étaient  commandés  par  le  roi  Louis 
en  personne.  Ahmed  el  Mocri.  MS.  ar.  704* 
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eussent  combattu  avec  tarit  d'ardeur  et  sur  !tant  de 
points  à  la  fois,  qu'à  celle^où  nous  en. sommes.  Ils 
combattaient  d^une  mer  fi  Tautre,  en  Galice ,  dans  les 
Asturies,  dans  tous  les  défiles,  ou ,  comme  disaient 
les  Arabes,  aux  quatre  portes  des  Pyrénées  et  sur 
les  bords  de  TEbre. 

Au  printemps  de  810,  une  nouvelle  armée  d'A- 
quitains se  rassembla  à  Barcelonne  pour  marcher 
de  nouveau  5ur  Tortose.  Mais  il  paraît  que  Charle- 
magne ,  piqué  sans  doute  du  peu  de  succès  de  la 
précédente  expédition ,  se  mêla  davantage  et  plus 
directement  de  celle-ci;  il  envoya  pour  la  comman- 
der un  officier  de  son  choix ,  un  de  ses  leudes  nommé 
Ingobert^,  ' 

Le  premier  soin  d'Ingobert,  aussitôt  que  l'armée 
se  trouva  réunie  à  Barcelonne,  fut' d'assembler  un 
conseil  militaire  pour  délibérer  sur  le  plan  de  cam- 
pagne, et  particulièrementsui^  les  moyens  de  passer 
FEbre;  d'où  Ton  peut  conclure  que  la  précédente 
expédition  avait  rencontré  à  ce  passage  des  obs- 
tacles et  des  dangei*s  dont  il  n'est  pas  question 
dans  l'histoire.  • 

Il  fut  décidé  que  le  gros  de  l'armée  irait  droit 
de  Bjarcelonne  à  Tortose ,  sous  la  conduite  d'In- 
gobert. De  ce  corps  principal  se  détacha ,  comme 
Tannée  d'auparavant,  un  bataillon  d'élite,  chargé  de 
même  de  pourvoir  par  la  rapine  aux  besoins  de  l'ex- 

(i)  Astronom.  TÎta  Lud.  pii.  XV. 
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pédition.  L'identité  du  but  est  démontrée  par  celle 
des  moyens.  Le  second  détachement  fut  commandé 
par  les  mêmes  chefs  que  le  premier^  il  marcha  dans  la 
même  direction ,  avec  les  mêmes  précautions ,  c'est- 
à-dire  de  nuit  y  se  cachant  le  jour  dans  les  forêts^ 
évitant  toute  habitation  et  se  passant  dé  feu^.  11 
devait  seulement  être  un  peu  plus  embarrassé  dans 
sa  marche  que  ne  l'avait  été  le  premier,  q[ui> avait 
passé  l'Ëbre  à  la  nage.  Celui-ci  portait,  pour  tra- 
verser le  fleuve,  un  certain  nombre  de  pièces  de 
charpente  fabriquées  à  Barcelonne  pour  être  ajustées 
en  forme  de  barques.  Il  marcha  trois  nuits  entières, 
se  rapprochant  toujotirs  de  la  rive  gauche  de  l'Ëbre, 
qu'il  atteignit  à  la  quatrième,  sans  que  rien  an- 
nonce ou  porte  à  soupçonner  qu'il  eût  été  décou- 
Yert  dans  sa  marche,  circonstance  singulière ,  et  qui , 
pour  le  dire  en  passant,  suppose  un  pays  presque 
désert.  *  • 

Les  Franko-Aquit^ins  passèrent  rE3)re  dans  leurs 
barques  portatives,  on  ne  sait  sur  quel  point,  mais 
très  probablement  au-dessous  de  la  Segia ,  et  une 
fois  sur  la  rive  droite  du  fleuve  il  semblerait  qu'ils 
n'eurent  plus  qu'à  s'occuper  de  pillage;  mais  les 
sentinelles  d'un  détachement  arabe,  envoyé  deTor- 
tose  pour  y  observer  cette  rive,  s'aperçurent  de 
leur  passage  et  de  leur  approche,  et,  se  rejetant  avec 
promptitude  sûr  le  gros  du  détadiement ,  lui  don- 

(i)  Id.  loc  cit. 
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nèrent  l'éveiL  Celui-ci  se  pprta  aussitôt  à  la  ren- 
contre des  Franko-Âquitains  y  et  il  y  eut  entre  les 
'  deux  troupes  un  combat  très  vif ,  dans  lequel  il  pa- 
raît que  les  chrétienis  ftarent  victorieux;  tns^s  Xùnt 
ce  qti*ils  gagnèrent  à  Vaincre  fut  de  pouvoir  re- 
joindre leur  armée  sous  les  murs  de  Tortose.  Ils  n'y 
apportèrent  ni  bu  tin  >,  ni  vivres ,  et  ce  fut  peut-être 
là  une  des  raisons  pour  lesquelles  le  siège  fut  levé 
au  bout  de  quelques  jours  et  l'expédition  man- 
quée*. 

L'obstination  des  chrétiens  à  attaquer  tortose 
semblait  croître  à  mesure  que  Ie$  difficultés  de  la 
prendre  étaient  mieux  constatées;  ils  y  marchèrent 
pour  la  troisième  fois  en  8i  i,  avec  plus'  d'appareil 
encore  que  les  deux  premières ,  et  avec  un  puissant 
renfort  de  troupes  frankes,  que  Charlemagne  leur 
avait  envoyées.  Les  écrivains  arabes  ne  parlent  pas 
de  cette  expédition ,  et  parmi  les  chroniqueurs  chré- 
tiens il  n'y  a  que  le  biographe  astronome  de  Louis- 
le-Débonnaire  qui  en  fasse  mention;  il  dit  que  la 
place  fut  cette  fois  tellement  battue  du  bélier  et  de 
toute  sorte  de  machine^  de  guerre  ^  pendant  qua- 
rante jours  y  que  les  habitants ,  perdant  tout  espoir 
de  la  défendre  plus  long-temps ,  en  rendirent  les 
<defs  au  roi  Louis,  qui  les  porta  à  son  père;  il  ajoute 
que  cette  reddition  fit  craindre  aux  Sarrazin^  et  aux 
Maures  de  voir  toutes  leur^  villes  éprouver  le  même 
sort^.  Si  ces  notices  ont  quelque  fondement,  du 

(i)  Id.  loc.  cit. 
?     (a)  Vite  Lud.  pii.  XVI. 
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moins  ne  fout-il  pas  les  prendre  à  la  lettre.  Bien 
des  années  se  passèrent  encore  avant  que  Tortose 
tombât  au  pouvoir  des  chrétiens ,  et  si  les  Arabes 
de  cette  ville  remirent  alors  leurs  clefs  au  roi  Louis, 
ce  fut  certainement  à  condition  qu'il  n'en  ferait 
aucun  usage  et  n'en  prétendrait  aucune  autorité 
sur  eux.  • 

L'année  suivante  (812)  l'armée  franko-aquitainc 
ne  poussa  pas  jusqu'à  l'Ebre ,  elle  fut  retenue  plus 
près  des  Pyrénées  par  des  événements  qu'il  serait 
iqtéressajnt  de  bien  connaître;  ils  sont  malheureu- 
sement du  nombre  de  ceux  sur  lesquels  les  auteurs 
des  chroniques  ne  se  sont  pas  souciés  d'être  précis 
et  clairs,  eux,  qui.  ont  tant  de  peine  à  l'être  to 
même  qu'ils  ep  ont  la  volonté.  On  s'en  apercevn 
trop  aux  doutes,  aux  conjectures,  aux  discussions 
dont  je  vais  être  obligé  d'entrecouper  monrécil' 

Depuis  l'année  790,  où  des  chefs  arafies  desP]^ 
nées  avaient  fait  la  guerre  au  gouvernement aquitai» 
en  même  temps  que  les  Basques,  et  probablemenl 
d'accord  avec  eux  ^  jusqu'à  802 ,  l'histoire  n'ofib 
plus  aucun  indice  d'alliance  ou  d'intelligence  entre 
ces  deux  peuples;  mais  à  cette  dernière  époque k 
roi  El  Hakem  fit  dans  la  vallée  de  l'Ebre  l'expédi- 
tion dont  j'ai  parlé ,  et  dont  l'objet  était  de  raffer- 
mir dans  la  contrée  son  pouvoir  compromis  ^ 
la  conquête  que  les  chrétiens  venaient  de  foire* 
Barcelonne;  il  remonta  jusqu'à  Pampelune,  qu'il  oc- 
cupa ,  et  où  il  parait  qu'il  s'arrêta  quelque  temps- 
Ce  fut  très  probablement  alors^ue  les  populations 
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basques  de  Ja  Navarre ,  sans  en  excepter  celles  qui 
s'ëtaieut  jusque  là  maintenues  indépendantes^  en- 
trèrent dans  Falliance  de  El  Hakem  et  firent  cause 
commune  avec  lui  contre  le  royaume  d'Aquitaine; 
je  ne  vois  du  moins  aucune  autre  époque  où  Ton 
puisse  placer  si  convenablement  une  alliance  de 
cette  espèce ,  constatée  par  plusieurs  chroniques 
frankes,  et  ultérieure  à  806.  Ce  que  firent  les  Bas- 
ques de  Navarre  comme  alliés  des  Musulmans , 
l'histoire  ne  le  dit  pas,  mais  la  guerre  était  alors 
très  vive  sur  toute  la  frontière  et  il  est  difficile  de 
croire  qu'ils  n'y  prirent  aucune  part. 

Jamais  les  Basques  ne  s'étaient  déclarés  aussi  ex- 
pressément que  cette  fois  pour  les  Arabes  contre  les 
Franks;  ils  ne  s'étaient  jamais  aussi  ouvertement 
compromis  vis-à-vis  le  gouvernement  aquitain. 
Comme  l'adversaire  naturel  -des  Musulmans  de  la 
Péninsule^  ce  gouvernement  allait  se  trouver  dès 
lors  plus  sérieusement  que  jamaià  intéressé  aux 
mouvements  des  peuplades  basques  et  à  les  empê- 
cher d'agir  contre  lui  ou  de  le  contrarier  dans  son 
action;  or^  c'est  ce  qu'il  ne  pouvait  guère  faire  au- 
trement qu'en  soumettant  ces  peuplades  par  la  force 
des  armes.  Menacés  par  les  Aquitains,  les  Basques 
espagnols  entrèrent  plus  décidément  que  janiais 
dans  l'opposition  habituelle  des  Basques  et  des 
Vascons  de  la  Gaule  à  la  domination  franke. 

A  quelque  époque  et  de  quelque  manière  qu'elle 
eut  commencé ,  cette  alliance  des  Bas()ues  navarrais 
avec  les  Arabes  fut  rompue  en  806.  Les  Navarrais 
îii.  a8 
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^çil\  P^  itf)i»  plw^  si  Qe  cl^^geffiept  ^ut  spp^UAe 
4e  I»  parit([î<^3  Paniques  ou  la  suite  ^çqj^eilfme  ejipé- 
flitiqn  i4ltp$*l4qu6l)a  U$  ^^ï^m^  #é  baftus  ou  ef- 
Irayîéppar  l^^  Fpapko-Aquit^ips,  ?t;  réduit^  à  leur 
Pfpija^ttw  WM'jai^siop  ^fti^lit4;  cette  4ernière  ^pp 
pç^ii;)^  ^  la  plq^  probable.  Enfip  l'on  ne  ^t  pas 
pp^it^y^giept  ^  l^  B^W«  de  I4  Gaju)<B  avaicot 
pri|  pîipl:  à  pç3  diyerp  uwpyegienU  dç  hnr^  frères 
d'outre-jnontj  p^ii^  il  y  a,  co^ipe  ppuf  te  vp|rroï|s 
tQijj^J'beune,  4^^  rftiwps  4e  préw^er  qu'Us  n'y 
ayai^al:  pas  ét4  étrangers, 

l^^  Pasque^  4^  la  Navair®  ne  f^stprenj:  p»^  Jjien 
Ippg^pipps  dan^  le§  relation^ ,  quelles  qu'eUp^  f^îj- 
^eo^,  QÙ  ib  étaient  pçtr^  ep  Sol^^viçç  le  j[;oi^v^FQd- 
.^pi^^u^faip;  op  ne  pait  pas  ppprqpoi,  pi  mépie 
4^  jpste^qpand  il^  se  délaphprapt  4ç  ïlQ^v^a^  de 
l>quitaiiiej  c^  fut  très  prol)ablei»/Bpt  ep  8i^,  et 
p^jtp  fois  il  p'y  a  pa^  4^  doute  qw  Imr  d^fisctiofa 
^#  fpt  copcertée  ay^P  leif  Ba^qu^  çt  lape  partît  des 
YasPOPs  de  }a  Gaule,  l^  bipgrapb^  àstrpuoipe  de 
Louis-le*Débopuaii^6  >  le  sepl  de^  pbroniqpeprs  qui 
p^rle  de  cette  npuveUe  defectipn,peia  j^attache  pas 
4  ^a  précédente  y  dpat  il  pe  çav;^^^  peut-être  rien, 
ou  du  moim  dont  il  ne  parle  pa3.e;sprpps(ép^p|:  j  son 
,fé(^if,  f  ej^erm^  toutefois  quelques  légers  ipdices  de 
ja  4^pp(e:2^ion  des  deiin  événep^epts. 

Ui.  délibération  sur  la  CQpduil)^  de^  ^asque^  fut 
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r^^ire  la  plus»  grikY^  d\x  plaid  gf  nér4  ^u  royaup^ 
4'AquitQine  tenu  ^u  printeoipf  4e  8i  a. Le  roi I^quî^, 
dit  le  bîpgrapb^  de  c^  roi ,  aapqnça  à  son  peuple 
qu'une  certaine  partie  dçs^Vs^scop^t  doi)t  b  soumis 
<siQi\  %vai(  été  pr^cédemiaaent  acceptée,  ays^pt  prë- 
Bpi^ité  une  défectiqq ,  était  actu^UeiqdeDt  en  révolte^ 
çt  qqe  Tutilité  publique  exigeait  que  Vqn  allât  cop- 
tre  eux^  pour  réprimer  leur  insolence  ^.  La  propo^ 
^ition  fut  approuvée  y  une  expédition  fut  résoli^  9 
bientôt  prête  >  et  partit. 

Sa  marche  nops  apprendra  jd'une  n^nière  poisi* 
tive  où  et  quels  étaient  ces  Vasco^s  de  npuveau  ré* 
yc^tés  en  9i a  à  la  suite  d'une  preiqière  soumission 
plus  ou  moins  courte.  Ayaqt  paspé  la  Garonne , 
Tarmée  franko-aquitaine  s'avfipça  droit  sur  Pax. 
(Cette  ville,  bâtie  sur  la  riye  gauche  de  KAdour, 
4tfiitalorsrune  des  principales  de  cette  portion  oc- 
cidentale de  la  Vasconie  qui  conservait  i'usage  de  la 
l^Dgue  basque;  là  était  le  foyer  de  laf  révolte  qije 
les  Aquitains  venaient  réprioier.  Cette  révolte  av^it 
un  chef  ;  les  cbrc>ûiques  ne  le  npqimeiit  pas  et  p'ont 
p^^t-étre  pas  vouiu  le  nommer  ^  n^is  un  document 
authentique,  et  dont  j'ai  déjà  fait  fréquemment 
«sag/e^  nous  Je  fait  connaître  avec  certitude  2.  Ce 
dbef  des  Vascons  occidentaux  alors  révolté^  était 
ce  même  Adalric  qui ,  ép  7^7  ,  avait  soujevé  la  Vas- 
conie contre  l'Aquitaine,  et  été  condamné  en  790  à 

(i)  Vito  Ludov.  piî.  XVm. 
(2)  Charte  d*Alaon. 
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un  exil  perpétuel.  D'où  et  quand  était-il  revenuen 
Vasconie?  comment  y  aTait-il  recouvré  son  pouvoir? 
Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  n'ont  pas  ré- 
pondu des  historiens  tds  que  les  nôtres. 

Il  est  extrêmement  probable  qu'Adalric  n'avait 
pas  tardé  à  rompre  son  ban  d'exilé ,  qu'il  était  de- 
puis plusieurs  années  de  retour  dans  la  Vasconie 
occidentale,  où  il  se  maintenait  en  dépit  du  gou- 
vernement aquitain  j  et  que  le  démêlé  qu'il  avait 
pour  lors  avec  ce  gouvernement  n'était  pas  le  pre- 
mier depuis  sa  rentrée  en  Vasconie.  Il  résulte  ex- 
pressément du  texte  du  chroniqueur  astronome 
que  ces  mêmes  Vascons  de  Dax,  dont  l'armée  frauko- 
aquitaine  venait  en  8 1 2  châtier  la  rébellion ,  avaient 
déjà  été  réduits  quelque  temps  auparavant  à  oiîrir 
leur  soumission  qui  avait  été  acceptée*. Or,  cette 
soumission ,  à  supposer  que  l'histoire  en  renferme 
quelque  indice ,  ne  peut  guère  être  que  celle  même 
dont  les  chA)niques  parlent  comme  ayant  eu  lieu 
en  806.  Dans  cette  hypothèse ,  les  Basquéà  de  la 
Gaule  et  ceux  de  l'Espagne,  auraient  foit  leur  paix 
en  même  temps  avec  le  gouvernement  aquitain  ; 
d'où  il  est  assez  naturel  dé  conjecturer  qu'ils  l'a- 
vaient faite  de  concert ,  comme  complices  de  la 
même  défection  et  de  la  même  alliance  avec  les 
Arabes.  Nul  chef  basque  ou  vascon  n'avait  autant 

(i) Qasedain  Vasconam  pars  jam  pridem  in  deditionem 

suscepta,  nunc  defeciionem  meditata,io  rebéliionem  assorgere^* 
Anon.  AatroD.  XYIII. 
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d'intérêt  qu'Adalric  à  une  pareilleaUiance,  et  Yon 
ne  saurait  douter  de  son  empressement  à  la  provo- 
quer où  à  l'accepter,  «te  reviens  maintenant  à  la 
nouvelle  défection  des  Basques. 

L'armée  aquftaine  arrivée  à  Dax,  où  se  trou- 
vaient les  chefs  des  révoltés ,  Louis  les  somma  tous 
de  se  présenter  devant  lui  pour  être  jugés  selon 
leiirs  œuvres; ceux-ci,  probablement  enfermés  dans 
la  ville  et  ne  craignant  pas  d'y  être  forcés,  refusè- 
rent d'obéir*  Les  Franko-Aquitains  se  répandirent 
alors  au  large  et  au  loin  dans  la  campagne  y  pour  y 
mettre  tout  à  feu  et  à'  sang  et  y  ravager  les  cul- 
tures. Les  chefs  des  Vascons,  ne  voulant  pas  laisser 
dévaster  tout  leur  territoire,  se  présentèrent  au  camp 
royal  pour  demander  Içur  pardon ,  qui  leur  fqt  ac- 
cordé par  clémence.  Voilà  tout  ce  que  dit  notre 
chroniqueur  de  cette  partie  de  l'expédition  aqui- 
taine dirigée  contre  les  Vascons  de  Dax  et  des  can- 
tons environnants*.  La  prétendue  soumission  de 
ces  peuples  n'était,  selon  toutes  les  apparences, 
qu'une  ruse^de  guerre. 

Se  flattant  d'avoir  feit  rentrer  dans  le  devoir  les 
rebelles  de  la  Va^conie  gauloise  et  assuré  leurs 
derrières ,  lés  Franko-Aquitains  poursuivirent  leur 
route  et  descendirent  par  le  Port  de  Roncevaux 
jusqu'à  Pampelune^;^  c'était  le  terme  déf  l'expédi- 
tion ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'objet  de  celle-ci 

(i)  M  loc.  cit. 
(a)  I<L  loc.  cit. 
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he  fut  de  remettre  pak»  la  force  des  dnaes  lèS  Bas- 
qaës  de  la  Navarre,  «îrt^n  proprement  som  ladô* 
niinatîoti,  du  moins  sous  nnflttettceaquîtainej ré- 
sultat qui  exigeait  la  prise  ou  la  soutnisBlôfl  it 
Pattipehîné; 

Lebîogf^phe  deLbtiîs-lfe-Defaônhaîre  se  contetift 
de  nous  dire  qû'^p^ês  avoir  passé  àtt-delà  des  Pyré^ 
tiées  tout  le  tehips  tjb*il  jugëâ  à  ptt)p6s,  et  après  y 
avoir  ordortHé  tout  cfe  qd'éîtigeaiï  1-titilîté  publique 
ou  particulière,  îl reprit  le  chemin  ffe  ses  Etats. Une 
manière  si  vagiié  de  marquer  le  àucëèà  d'une  exp^ 
dition  milîtàiHe  a  quelque  chose  de  suspect,  etTott 
petit  tenir  pour  sûr  que  celle  dont  il  ^àgit  n'avait 
pas  été  des  plus  heureuses  ;  mais  ttôtis  voici  &ii  fflO* 
nôent  caractéris} tique,  àla  catastrophe  de  cette  ménié 
expédition.  Je  la  rapporterai  tf  abord  dans  les  termw 
de  nôtre  chroniqueur  astronome. 

«Lorsque  faÙul,  dit-il,  repasser  ïës  déiSlésdcs 
«  Pyréhées,  les  Basques,  aitrtionieht  où  ils  che^ 
<f  chaient  à  faire  usage  de  la  perfidie  qui  leur  fest  lïâ- 
«  turelle,  furent  découverts  par  Une  sâgè  rusCyOl)' 
«  àervés  avec  précaution ,  évitée  avec  adresse,  fo 
(t  effet ,  Fun  de  ceux  qui  s'étaîeftt  avancés  ppurles 
(c  provoquer  ayant  été  pris  et  pettdu,  on  enleva  à 
«  presque  tous  les  autres  leurs  femmes  ou  leurs  eu- 
iï  fànts,  jusqU^à  ce  que  les  uôtres  parvîôssèût  à  u» 
é  teuiàroit  hh  leur^  pîégei  Uè  potiv&teut  plu4  nmW 
«  ni  au  roi  ni  à  l'armée^,  » 


(i)  Lob,  cit. 
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C«  d^tailsipëiivefût  être  vrdîs^  domme  ke  ttippà/é^ 
^nst  à  (kg^ii^èôDStaDces  aéot^ssûiro&ddlarebaf^^ 
des  Aquitains^  ixlais  ilsïtoumèrït  autourcb  Vévêné^ 
«leAt  prt iid|)àl  sati^  Fattéitidi'e  et  coitune  pàm^Vé** 
kidèr.  Les  Â^itaifis  rencontrèrent  «a  effôt  des  ftsi^; 
qû^  iyu  les;  Vansons  embmqiiés.  sur  les  hauteMrr 
et  Roncevatox^  probàtUendeni  aa  méïne  entlrdilrôcb 
avait  péri,  il  y  svmî  vitigt^tiMre  affs  j,  ttn^  tnoÎÉÎâ 
de  l'aniiée  deOiarieiBagné.  Cétaîenâ  de»  Yaseona 
en  des  Ba^qneb  gsaiM&^  de  eeutrMimièiâe  avccles^f 
quels  on  venait  de  traiter  à  Dax  ;  ils  étaielii  odooM 
mandés  put  àdalric  eo  penÉ^mne,  wdsoidé  ^ar  deux 
fils  û'é;^  viril  ^  nbmiiiés  l'oaSkimia  on  Sjigwiny 
Faatre  €entulhe^ 

I^  touvenir  de  k  première  embuscade  dd  Ron^ 
cevaux  aida  saisi»  doute  les  Franko^Aquitdna  à  rarf 
monter  le  péril  de  oeUenei  ^  mais  il  ne  dé[ien;dait  pasi 
d'eux  de  Téviter  î  il  y  ^ut  liq  combat  où  ils  fuHrenfi 
probabl^nent  victorieux^  inàis  qui  dut  être  san^ 
ghtnt  à  en  jti^r  par  k  perte  des  Yaseons.  Le  duo 
Adalrîc  y  fut  tué  avecCentulhe,  le  plus  jeune,  d^ 
9eû  deux  fib^  ils  firent  aism  t^i^ks  délit  umi  fin 
digne  de' leUrspèce^^     . 

Cette  victoire  fSifeei»  mekts  imprétues  donnèi^t 
au  roi  d'aquitaine  plus  de  prise  ^ui^  1^  afTlÂres  da 
la  Yascpnie  qu'il  a^en  avait  pu  raisonnid^tenaeia  ^sr 
perer.  Toutefois  M  n'était  pas  en  son  pouvoir  d'im*^ 
poser  à  ce  pays  des  ducs  d'une  autre  race  <|ue  celfe 

(i)  Toutes  ces  pankrâtartté*  som  foiidées  wat  U  Qiarte  d'AlMo* 
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d'Eudon  ;  il  se  contenta  de^  partager  le  territoire  stt 
lequel  avait  dominé  Adalric  entre  Skimin,  le  fik 
sAné  de  celdk^i,  et  Loup  IH,  fils  mineur  4e  ce 
même  Centulhe  qui  venait  de  périra  Roncevaux, 
et  ce  fut  du  moins  là  y  pour  lui ,  uqe  nouvelle  occa^ 
sdon  <f  être  solennellement  reconnu  souverain  no^ 
minai  de  la  Vasconie.  Quant  à  Sanche,  fils  de 
Loup  P'y  on  ignore  s'il  vivait  encore  à  Tépoque  où 
nous  en  sommes  ^  et  si  les  pays  qui  lui  avaient  ap- 
partenu entrèrent  dans  le  partage  fiedt  entre  les  en- 
ftmts  d'Adalric. 

C'est  là  tout  ce  que  les  documents  historiques 
nous  apprennent  concernant  la  dé^^tionxles  Bas* 
quesen  8ia;  nous  ne  savons  point  positiveinentsi 
cette  défection  fut  la  suite  d'une  nouvelle  alliance 
avec  les  Musulmims,  mais  il  est  naturel  de  le  c<hi- 
jectur^w  Dans  leur  position  actuelle,  presque  ^- 
lement  pressés  par  les  Franks  et  par  les  Arabes ,  les 
populations  des  Pyrénées  ne  pouvaient  guère  se 
soulever  contre  les  uns  sans  s'appttyer  sur  les 
autres. 

Mais  si  les  Basques  ne  servirent  point  alors  les 
Arabes  volontairement  et  en  qualité  d'alliés^  leur 
défection  n^en  fut  pas  moins  accidentellement  utile 
à  ceux-ci.  Obligé  d'envoyer  des  forces  considérables 
contre  les  Navarrais ,  le  gouvernement  aquitain  n'en 
eut  plus  de  suffisantes  pour  tenter  quelque  chose 
de  sérieux  contre  les  Musulmans ,  ni  même  pour  se 
mettre  à  l'abri  d'une  attaque  de  leur  part.  Les  mi- 
licçs  disponibles  qui  lui  restaient ,  il  les  envoya 
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mi^tre  le  siège  de^i^t  Oska;i  elles  le  mireiit  et  le 
kn^rent)  sans  avc^r  ftît  d'autre  mal  àla  Yâl0  que 
de  brûler  les  champa,  les  arbr^  et  les  maiacms  dV 
leataur^.  •  ;   . 

Tandis  que  les  FrankorAquitaîns  p^xlaient  leur 
tffiii^>s  et  leurs  peines  sQUs  Jks  murs  d'Oska,  les 
ÂjDabes,  ayant  à  leur  téte^  les  u,ns  dirent  Iç  roi  El 
Hakem  en  personne^  d'antres  disen t^d  el  Rahman^ 
son  fils  ^  éavaâbîjrent  le  nouveau  comté  de  Ba^ce-^ 
lonne ,  travei^rctat  les!  PyréneesrOrientale^  el;  pér 
nétrèrent  jusqu'à  Fiarbonnci ,  faisant  partout  du  dén 
gât,  du  butin  et  des  prisonniers,  mais.sans^  atta-* 
qilfer  les  places  finrtes  ni  chercher  à  s'étal^ir  dans 
lepays^ 

'•  G'étak  avec  ces  brusques  alternatives  de  menaces 
et  d'akrmes ,  de  victoires  et  de  dé&îtes,  d'invasions 
tentées  ou  souffertes,  que  se  poursuivait  la  lutte 
defs  chrétiens  de  la  Gaule  méridionale  âyec  les  Ara* 
bes  d'Espagne,  sans  aucun  indice  encore  assuré  du 
résultat.  Une  seule  chose  était  évidente,  que  la  lutte, 
serait  longue  et  que  les  combattants  auraient. plus 
d'une  fois  besoin  de  reprendre  haleine. 

Us  en  avaient  déjà  besoin  en  8ia;  au  point  où 
les  choses  en  étaient  dès  lors,  il  était  à  peu  près  sûr 
que,  si  l'un  des  deux  partis  proposait  .une  paix 
ou  une  trêve,  l'autre  l'accepterait.  Les  chroniques 
frankes  disent  toutes  que  ce  fut  le  roi  £1  Hakenir 

(i)  Astron.  nia  LmloT.  piî.  XVir. 
(a)  Coqde.  L  p.  II.  35, 
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qui  9  fifippé  de  là  g^tidi^  ikium^ê  (kCIfeftMfP 
gtlë  ^  hti  Ad^è^sa  direotéldèiff  Hes  députera  âii$  pdia^ 
lt*i  deftwiildei*  là  paii^tbâi^  a  4^*1?  prftbftbiél  quelêt 
premières  propositions  et  le  premier  traita  earwl! 
hm'  énm  te  ^éiavè^fi^ifa^itt  âqnitala  0t  le  pHice 
Abd  èl  li3itikrïâH^iils^Blifekèffi^êt4]mCteu^ 
grie  ne  fit  que  i^î^r  id  c^»firm«^  ii  Ak  npe  di»^ 
YëAtiote  déji  y>i^t^  aîH^Ut^i  Elto  ^  bqn»  àdfld 
trèv^  dé  troi^  tfi^i  à  Ft^t^mti^  dMquëS'^qui^ 
pattfe  é^blr«eti(M«  pourrait  en  ^ftmaittd^  la  fK^ 

c6bd^l«  Vèr*lttfiH  d€i*lâ.  * 

:  IlyâTfiltd^jà  eu  âdpflrâivaÀt  des^ttë^MkrfipuseiAr 
Charlemagne  et  les  souverains  ommiades  àêYfi^ 
gaey  tMfô  rbist^lre  ti'èii  k  potm  ^^»ràé  ^6tfvèiir 
posiiîE  Là  trè^6  ^é  8i!^  eir&  prefiBliè^^tt^  i^ 
AffJifetes  a£i4iârk«^fi$  i»  lé$  ohrétiétts  de  h  6Àéi 
êiônt  if  ^t  fait  iitiè  iwetttiofl  p^écà^  et  pbwa»* 
dite  ôflSdfell^ j ^  à  ce  titfé  élte  fait  évéùm^^^ 
FliiÉrtdlrë  des     ux     uples- 

ià^atihéé  ùh  dlé  fut  dottdtie  éùûàt  b  viflgt-<p*' 
trième  révokîèdè  là  fiaUdâtkm  dtt  ïtjyairtnW^Aqfll^ 
tttiuèiÉd  stt^fkJsàtit  quei'ihtenéîoh  (bimeUedafto- 
dàlfetit  tt'élH  pttsî  été  de  felrè  de  ce  royâunie  unefoitt 
spédate  exclusiveiïient  destinée  àagif  odemâym^^^ 
ou  d^feri&îvem^nl  contre  les  MUsultnaui  de  là  ï^ 
Dîdsulè,  là  tiëcedsîlë  de  ecftie  destinâticm  spétâl» 
pour  ce  royaume  aurait  été  démontrée  par  les  évé- 
nements. Charlemagne  ne  sé^  pértnit  que  deta<^ 
trois  fois  d'employer  les  forces  tie  rAquitaiûe  en 
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et^éfeû  **éto  ëtàit  ftffii  Vfâè  i*«ai  dfefièft  fce»6<«ttf» 
piuSgrafid.     ■'   '^"''       '  •■  ■'  *•'-   '" '^      -■  ■'^'•:  '  ^'*  '■'■■ 
A  Mût  ^eharfe  et  ttiA^g??  bïëft  déé^géfté^'  bti'm' 

rîeusement  Rempli  sa  tâche  cRiMMëèttei)t^hifô«  JS^ 
riede  de  son  existence.  Les  conquêtes  par  lui  faites 
au-delà  des  Pyrénées ,  sans  être  considérables  ni 
même  bien  assurées ,  étaient  néanmoins  tm  encou- 
ragement à  en  tenter  de  nouvelles  ;  il  était  au  con- 
traire à  peu  près  démontré ,  par  l'issue  de  la  guerre 
sacrée  entreprise  par  El  Hecham  et  poursiîiviepar  El 
Hakem,  que  l'islamisme  n'a  ^  ait  s  désormais  la  vi- 
gueur de  repasser  les  Pyrénées,  et  qu'il  n'y  avait  plus 
de  chance ,  pour  les  Musulmans ,  de  dominer  dans 
la  Gaule.  A  dater  du  règne  de  El  Hakem,  les  Arabes 
andalousien^  ne  faisaient  plus,  c*  ntre  les  Franko- 
Âquitaîns,  qu'une  guerre  purement  défensive  et  de 
nécessité  ;  ils  se  blaient  même  avoir  perdu  tout 
projet  de  compléter  la  conquête  de  leur  Péninsule. 
Un  de  leurs  historiens,  parlant  de  leurs  guerres  avec 
les  chrétiens  des  Asturies,  en  8i4  oti  8i5,  dit  for- 
mellement ce  qu'ils  faisaient  ces  guerres  pour  se 
ce  maintenir  dans  leurs  frontières  acti^elles,  non  dans 
a  la  vue  d'été  »die  les  bornes  de  leur  empire,  ni 
<c  dans  l'espoir  ^e  faire  un  riche  butin ,  les  chré- 
ct  tiens  de  ces  pays  n'étant  que  de  pauvres  monta- 
<c  gnards  sans  la  moindre  intelligence  du  commerce 
<c  ni  d,es  beaux-arts  *.  »  Ce  dédain  tardif  n'était  qu*ùn 


(i)  Conde.  L  p.  IL  36, 
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aveo  d'iiiipuis8afice;Moilssat  Tarik  et  leui:^  succes- 
seurs immédiats^  ne  s'étaient  guère  informés  da  de- 
gré de  politesse  et  de  culture  des  peuples  qu'ils 
avaient  rencontrés  sMrleu]:dieimn; tous  leur  avaient 
paru  mériter  la  peine  d'être  vaincus  et  soumis  à  la 
don^nation  musulmane. 
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Si  peu  d'attrait  que;  pût  offrir  ati  lecteur  une 

série  monotone  .d'expéditions  de  guerre ,  que  de 

grossiers  chroniqueurs  y  chriétiens  pu  musulmans, 

n'oùtdéerites  qu'en  ces  traits  généraux  par  lesquels 

elles  se  ressemblent  toutes ,  je  n'ai  cependant  point 

voidu  interrompre  ce  tableau;  je  n'ai  point  essayé 

d'y  entremêler  les  notices  relatives  à  l'organisation 

et  à  l'état  intérieur  du  royaume  d'Aquitaine.  De 

ces  notices  y  les  plus  intéressantes  sont  postérieures 

en  daté  à  la  trêve  de  8ia  avec  les  Arabes ,  et  je 

n'étais  pas  libre  d'en  parler  avant  cette  époque.  Les 

autres  sont  en  si  petit  nombre ,  si  incertaines  ou  si 

obscures  I  qu'il  n'en  serait  pas  résulté  une  variété 

bien  intéressante  dans  les  récits.d'expéditionset  de 

ravages  militaires,  à  travers  lesquels  j'aurais  pu  les 

jeter.  J'ai  cru  mieux  foire,  pour  la  clarté  et  l'objet 

de  cette  histoire,  de  grouper  en  un  seul  tout  et 

sous  un  seul  regard  les  notions  plus  ou  moins  posi- 
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tives  qai.nous  sont  parvenues  des  actes  de  Louis- 
le-Débonnaire ,  comme  roi  d'Aquitaine. 

Nous  avons  vu  jusqu'à  présent  Charlemagne  di- 
riger assidûment  la  marche  et  l'action  du  gouver- 
nement aquitain  j  décider  pour  lui  de  la  guerre  et 
de  la  paix  y  intervenir  directement  ou  par  ses  en- 
Toyés  dans  toutes  les  affaires  de  ce  gouvernement 
pour  peu  qu'elles  offrissent  quelque  chose  de  dif- 
£ciW  au  d'imprévu;  en  un  mojt, remplir  t^it^  les 
fonctiq^fi  iq(^>ûrlapteâ  attachées  k  ce  titre  de  roi 
d'Aquitaine  qu'il  avait  donné  à  un  enfant. 

Mais  ce  ne.fut  peut-être  pas  uniquement  à  rai- 
son de  la  minorité  de  aon  fils  Louis  ni  par  pur 
amour  du  pouvoir  que  Charlemagne  prit  d'abord 
une  part  sr  grande  et  si  directe  au  gouTetnement 
de  TAquitaine;  té  ftit,  je  crois,  par  un  naotif  ptos 
spécisA  et  plus  digne  de  lui.  Il  connaissait  les  Aqui- 
tains, pour  lesquels  il  semble  qu'il  avait  une  ré- 
ptrgnance  particulière;  il  se  défeiit  de  leur  humetEir 
vamteuse  et  turbulente,  il  semblait  prévoir  qulls 
échapperaient  à  la  domination  franke  dès  quils  ne 
la  sentiraient  plus  en  des  mains  aussi  fermes  que 
les  siennes. 

Quoi  qu'il  en  fût ,  les  fonctions  de  Louis  comme 
^i  d'Aquitaine  s^étaient  bornées  long-temps  à  pré- 
aider les  plaids  nationaux  ou  Champs -»de-Mai  du 
royaume,  et  à  prêter  son  nom  aux  actes  de  ses  lu- 
tet»rs  en  .titre  ou  des  agents  spéciaux  de  son  pèrt. 
Mais  à  mesure  que  celui-ci,  en  vieillissant,  avait 
perdu  de  son  énei^e  et  de  son  aptitude  ai»«ffîMres, 
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^  pftrt  iiHliyî4"^U^  a**  gQUveraemwt  de  l'Aqui- 
taine était  deve^u^  d^  f>\m  gP  pi» s  ré?Ue  ;  §11^  %vait 
fiiïi  ïtfr  y  fli?f^  twtr^-faif:  prépondéi^^pte,  et  c'est 
Ui^n  mn  ^prit  qui  ûomïn^  dau.»  te»  deruier^  Mtçs 

Las  pjuft  cQiiau9  de  cm  aptos  /^u  soot  au^si  bs 
plu/i  iippôrtânts  el  l^$  plus  caraotéristiquiâ ,  ceux 
iqui  mérit^raii&nt  le  plus  d'çtre  tirés  du  vague  où 
l'bistQÎri^  las  m  l^ia^s;  ce  pout  eaux  relatifs  à  la  ré- 
forme du  cldTgé  t^nt  séculier  que  régulier,  qui  s-q^ 
p^ra  ^QUf  lui.  Ce  fut  eu  efiCet  parrlà  que  Tioflueni^ 
et  les  bons  effets  de  sop  gouver^emeut  se  prolon- 
gèrent fort  au-i^elà  de  sa  dui'ée  réelle.  Pariai  les 
raisons  diverses  qui  peuvent  expliquer  le  ï61e  si  re- 
marquable^ et  jusqu'ici  néanmoins  si  peu  remarqué 
^yç  nous  verrons  le  clergé  aquitain  jouer  aux 
dixième 9  onzième  et  douzième  siècles,  d^ns  les 
grandes  révolMMops  sociales  de  ces  époques ,  parmi 
loes  raisons  9  dis-je,  il  ne  faut  pas  oublier  les  efforts 
que  fit  Lpuis-le-Débounaire  au  neuvième  siècle  pour 
repdre  à  ce  clergé  ^  liberté,  sa  dignité  et  sa  dis- 
cipline, perdues  ou  grièvement  compromises.  Il 
importe  donc  de  tenir  de  ees  effets  un  compte  aussi 
pi^écisi  que  possible;  or,  pour  cela,  il  est  indisr- 
pensable  de  remonter  vers  les  premiers  temps  de 
la  conquête  (ranke^  afin  d'y  démêler  rapidement 
las  principes  et  les  antécédents  de  Tétat  de  choses 
que  je  dpis  décrire  en  Aquitaine.  Jp  n^e  déçideii  ce 
p^arti  d'fliutant  plus  vQ)û<itiei?s  qu'il  me  fournira  l'oo- 
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casion  dé  t#uchèr  au  moins  en  passant  à' quelques 
considérations  qui  tiennent  de  près  aux  toiotife , 
au  but  et  au  cadre  de  cette  histoire. 

J'ai  montré  ailleurs  avec  quel  empresseiiient  et 
quel  zèle  le  clei^é  gallo-romain  offrit  aux  conqué- 
rants barbares ,  surtout  aux  Franks ,  ton  crédit ,  ses 
lumières  et  sa  puissante  intervention  entre  eux  et 
les  vamcus.  J'ai  indiqué  les  ayantages^  réciproques 
de  cette  intervention  ;  mais  la  conduite  du  clei^ 
dans  une  situation  si  nouvelle  et  si  difficile  eut 
pour  lui-même  de  graves  conséquence  dont  je  n'ai 
point  encore  parlé  j  et  dont  il  convient  que  je  dise 
ici  quelques  mots.  Ces  conséquences  s^étaient  ma- 
nifestées dès  la  conversion  de  Qôvis  ;  elles  ne  firent 
plus  que  se  développer  dans  les  périodes  subsé- 
quentes de  la  conquête. 

Clovis  combla  le  clergé  de  faveurs,  de  bienfaits 
et  de  privilèges  j  il  lui  donna  des  terres,  et  les  lui 
donna  comme  il  les  avait  prises,  en  grand,  en  con- 
quérant, sans  compter, ni  mesurer.  Or,  dans  les 
idées  de  Clovis  et  des  Franks,  partager  les  terres 
conquises  par  eux  avec  qui  que  ce  fût  d'étranger, 
c'était  au  fait  partager  avec  lui  les  droits  et  les 
honneurs  de  la  conquête.  Il  y  a,  dans  un  diplôme 
par  lequel  Clovis  confère  à  l'abbé  et  au  monastère 
de  Mici  près  Orléans  la  propriété  de  divers  fonds 
de  terre ,  un  passage  extrêmement  remarquable  psc 
l'orgueilleuse  et  rude  franchise  avec  laquelle  cette 
idée  y  est  exprimée.  «  Cesse;^,  dit  le  conquérant  aux 
moines  favorisés,  en  les  apostrophant  d'un  ton  de 
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protection  et  de  toute  puissance ,  cessez  (fétre 
étrangers  parmi  les  Franks ,  et  que  les.possessions 
qui  vous  vieilnent  de  nous  vous,  tiennent  lieia  de 
patrie*,  »  . 

Ayant  ainsi  prétendu  élever  par  la  possession 
territoriale  les  prêtres  au  rang  des  conquérants,  il 
voulut  que  ce  privilège  fût  reconnu  et  confirmé  par 
la  loi  même  de  ceux-ci;  il  ordonna  que  les  violence^ 
ou  les  oHenses  envers  les  prêtres  seraient  com- 
pensées au  même  taux  quç  celles  envers  les  Franks. 
Enfin  j  non  content  d'avoir  enrichi  les  églises  exis- 
tantes, il  en  fonda  beaucoup  de  nouvelles,  et  leur 
attribua  à  toutes  le  droit  d'asile,  droit  démesuré 
aux  temps  dont  il  s'agit. 

Certes  !  c'étaient  là  de  grandes  faveurs ,  c'étaient 
là  d'immenses  bienfaits;  mais  ces  bienfaits  venaient 
d'un  pouvoir  barbare,  orgueilleux,  violent,  sans 
lumières  ;  ils  cachaient  des  traverses  et  des  dangers 
pour  ceux  qui  jouissaient  d'en  être  comblés.  Clovis, 
à  qui  les  prêtres  avaient  tant  dit  que  son  pouvoir 
était  illimité,  inviolable,  d'origine  divine,  se  per- 
suada aisément  qu'un  tel  pouvoir  lui  donnait  le 
droit  d'intervenir  dans  le  gouvernement  intérieur 
et  la  discipline  du  clergé;  il  choqua  dès  lors  ceux 
des  chefs  de  ce  clei^é  qui  sentaient  leur  dignité  et 
le  besoin  de  maintenir  leur  pouvoir  disjtinct  du 
pouvoir  politique;  ces  chefs  laissèrent  voir  leur  ré- 
pugnance pour  les  prétentions  du  conquérant. , 

(i)  Vos  ergo. .  •.  desiaite  inter  Francôs  esse  porigrinl ;  et  siilt 
Tpbls  loco  p^4m  JQ  perpetonm  posseniones  ({uas  dcmamtm.  •  • 

m.  29 
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•Si  ïOfA  ifoe  Booft  SMbions  l'histoire  de  Ckms , 
m0M  MHMp.  ttéftnpioins  «n  témoignage  aussi  frap- 
fluMt  qM  otrUin  d^nii  grave  commencement  de 
discorde  entre  lui  et  le  clergé  gallo-romain ,  qui  en 
MTMt  ff«fi|  iant  de  faveurs  en  échange  de  tant  de 
«eimcM.  Parmi  les  lettres  qui  nous  restent  de  saint 
Eqmiy  évoque  Àê  Reims,  il  s'en  trouve  une  très 
*wmaKpiable>;  p'esl;  une  réponse  adressée  à  trois 
ifiréques  qui  lui  avaient  écrit  pour  l'accuser  d'avoir 
violé  la  discipline  eeelésiastique ,  en  ordonnant 
fcétre  je  ne  sais  quel  personnage  gallo- romain , 
oommé  Claude ,  traité  par  eux  d'homme  sacrilège 
et  qui  ne  pcmvait  être  ordonné  sans  scandale.  Saint 
Rémi  ne  nie  point  le  fait  qui  lui  est  imputé  y  il  con- 
vient denéme  que  le  fait  est  répréhensible;  mais 
ii  s^en  excuse  sur  les  ordres  de  Clovis.  «  J'ai ,  dit-il , 
«ardottoé  Claude  prêtre ,  non  que  j'aie  été  cor- 
«  vQœpu  par  des  récompenses  j  mais  sur  le  désir  de 
A  notre  excellent  roi,  qui  n'est  pas  seulement  le 
npai^ti^n  de  la  foi  catholique,  mais  son  défenseur. 
«  fif  s  ordres  n'étaient  point  Canoniques,  dites-vousl 
m  Mtts  le  chef  des  provinces,  le  gardien  de  la  patrie, 
«  le  triomphateur  des  nations  Ta  commandé.  Vous 
«  m'attaquez  avec  tant  d'amertume  que  vous  n'avez 
M  aoeuji  égard  pour  le  garant  de  votre  épiscopat  *.  » 
Il  y  a  loin  de  cettehumble  apologie  de  saint  Remi^ 

(l)  %go  CUuidium  presbyteram  feci|  non  corruptas  praemio,  sed 
imc^q^mm  irw  t^fHàmmalo,  qni  «nt  ma  wHvm  pntdksÊâor 
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à  l'apostrophe  impérieuse  :  «  Baisse  la  tête,  fierSy- 
cambre!  »  apostrophe  que  îe  même  évêque  avait, 
dit-on ,  adressée  à  Clovis  en  le  baptisant. 

Le  fait  était  significatif,  c^était  un  germe  qui  pro- 
mettait des  fruits  ;  il  les  donna.  Les  fils  et  les  autres 
descendants  de  Clovis  limitèrent  en  cela  comme 
en  tout;  ils  continuèrent  à  donner  des  terres  au 
clergé  et  à  le  désorganiser ,  en  se  mélapt  de  son  ré- 
gime intérieur.  L'unique  différence  qu'il  y  eût  à 
cet  égard  entre  le  conquérant  et  les  héritiers  de  la 
conquête  ,ce  fut  que,  sous  ces  derniers,  les  conces- 
sions d'avantages  temporels  en  faveur  des  églises 
allèrent  rapidement  en  décroissant  et  finirent  par 
être  incomparablement  moindres  que  sous  le  pre- 
mier, tandis  qu'au  contraire  les  violences  atten- 
tatoires àjla  dignité  morale  et  religieuse  du|clergé 
se  multiplièrent  et  s'agravèrent.  Je  ne  veux  ni  ne 
puis, 'dans  un  aperçu  aussi  sommaire  que  celui-ci, 
entrer  dans  les  développements  de  ce  fkit;  mais 
pour  en  indiquer  au  moins  certains  côtés  prin* 
cipaux,  je  dirai  d'abord  quelques  mots  deTélection 
des  évéques,  l'un  des  points  capitaux  de  la  disci- 
pline ecclésiastique. 

11  n'y  eut  plus  de  mode  fixe  et  régulier  pour  cette 
élection;  elle  se  faisait  tantôt  par  les  rois,  sans  le 
concours  du  clergé  ni  du  peuple,  tantôt  par  ceux- 

jossit.  Sammo  fuDgamioi  sacerdotio,  regionnm  praesnl,  custospa- 
triae,  gentium  triumphator  injuiixit.  l^anto  in  me  proni|ii«ti8  falle 
commoti,  ut  nec  epiacopatus  irestri  detuleritis  auctori.' 
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ci,  sauf  la  confirmation  définitive  des  rois;  mais  de 
l'un  et  de  Taùtre  mode  résultait  à  peu  près  le  même 
mal  pour  le  clergé.  Le  premier  souci  des  rois  méro- 
vingiens avait  été  de  se  faire  un  trésor,  un  monceau 
d'or  qu'ils  pussent  dire  à  eux ,  dont  ils  pussent  dis- 
poser comme  de  leur  bien  propre.  Pour  eux ,  gou- 
verner et  régner  n'avait  guère  été  d'abord  autre 
chose  que  grossir  ce  monceau  le  plus  possible, 
n'importait  comment;  ce  fut  dans  ce  but  qu'ils 
vendirent  dès  le  principe  les  offices  de  duc,  de 
comte ,  et  bientôt  après  les  évéchés  et  toutes  les  di- 
gnités ecclésiastiques. 

C'était  pour  eux  chose  assez  indifierente  de  nom- 
mer directement  et  arbitrairement  les  évéques,  ou 
de  ne  faire  que  les  confirmer,  pourvu  que  la  con- 
firmation leur  rapportât  autant  que  l'élection.  Ce 
qu'ils  faisaient  parfois  de  plus  louable ,  en  pareil 
cas,  c'était  de  prendre  l'argent  de  plusieurs  en- 
chérisseurs et  de  donner  le  siège  brigué  à  quel- 
qu'un qui  ne  Teût  pas  marchandé,  Avitus,  évêque 
de  Çlermont,  fut  élu  de  la  sorte  ^. 

Les  plus  courageux  pu  les  plus  instruits  des  chefs 
du  clergé  gallo-romain  essayaient  de  temps  à  autre 
de  repousser  cette  funeste  intervention  des  rois 
franks  dans  l'organisation  et  la  discipline  ecclésias- 
tiques; mais  ils  ne  faisaient  que  s'attirer  des  persé- 
cutions qui  effrayaient  les  évéques  moins  scru- 
puleux ou  moins  intrépides  qu'eux,  et  empêchaient 

(i)  Gres^  Tut.  HisU  IV.  •35. 
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de  la  sorte  Topposidon  du  clei^é  aux  violences  dç 
l'autorité  politique  de  devenir  générale,  unique 
chan&  qu^elle  eût  d'être  efficace.  Les  exemples  de 
ce  que  je  veux  dire  ne  manquent  pas  dans  Grégoire 
de  Tours;  on  n'a  qu'à  y  voir  comment  l'évêque  de 
Verdun ,  Desiderius,  fut  traité  par  Thierry,  et  Pré- 
textât, celui  de  Rouen,  par  Chilpéric*. 

Nul  doute  qu'en  violant  journellement ,  comme 
ils  faisaient,  les  droits  ecclésiastiques,  les  descen- 
dants de  Clovis  n'agilssent  avec  une  certaine  bonne 
foi ,  nul  doute  que  leur  ignorance  et  la  rudesse  bar- 
bare de  leur  caractère  ne  fussent  pour  beaucoup 
dans  leurs  torts* envers  le  clergé;  mais  il  se  glissait 
aussi  peu  à  peu  dans  leurs  sentiments  et  dans  leur 
conduite  envers  les  puissances  ecclésiastiques  quel- 
que chose  de  semblable  à  la  haine  et  à  la  jalousie , 
une  sorte  de  rivalité.  Ce  que  Grégoire  de  Tours^rap- 
porte  des  opinions  et  des  propos  de  Chilpéric  sur 
le  clergé  ae  son  époque  est  singulier  et  curieux  au- 
delà  de  toute  expression. 

Ce  roi  bel-esprit  ne  se  contentait  pas  de  se  mêler 
à  tort  et  à  travers  des  affaires  intérieures  du  clergé 
gallo-romain ,  il  aspirait  avec  l'outre^cuidance  la 
plus  pédantesque  à  en  expliquer  les  dogmes;  il 
écrivait  des  traités  de  théologie  et  des  pièces  dé' 
poésie  liturgique  j  il  avait  subi  jusqu'au  ridicule 
toutes  les  influences  des  traditions  de  la  culture  ro-' 
maine.  Grégoire  de  Tours  nùQ^  apprend  qu'il  af-  ^ 

(i)  id.  ibid.  m.  34.  —  rv.  19.    . 
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£9Ctait  une  eii^éme  préoteupftfioQ  dés  in^éts  (k 
des  bonneurd  de  l'église  ^  mais  ce  n'^étail  là^  sekn 
révéque  historien ,  que  menspnge  tt  hypocrisie, 
ft  ËD  son  particulier^  ajout;e  aussitôt  Grégoire^  Chil* 
péric  caJomniait  iocesaâmmettt  les  évéques  du  Sei- 
gBeur;  ils  étaient  Tobjet  perpétuel  de  ses  dériaioiis 
et  de  ses  moqueries.  II  dppdait  celui  «^  là  incodsé- 
quent^  celui-ci  orgueîlleuii^  l'un  bavatd  /  Tautre 
luxurieux  ;  car  il  ne  détestait  rieii  tant  que  VÈ^sa. 
Voilà,  disait41  soMTenl^  que  notre. fisc  estap' 
paiiivriei  que  nos  richesses  ont  été  traoeisféréesau 
éfilises*  Ce  sont  les  évéquesiqui  régnent  aujoui^'hui^ 
o'estauxévéques  des  eitésqti'a  passéioolre  dignité^.» 
DeYinerait^on  à  de  tel»  sentiments  queleroiqoi 
liEi&  professait  étai^  un  de»  petits-^  de  CloriB? 

Sans  doiitQ  ees  idéei  n'étaient  m  générales  £  p 
pulaires  ^  mats  à  eotip  sur  elles  n'éCaôent  j)as.YenQ6i 
au  seul  CkiiJpérîc;  il  y  a  des  indices  oerlatnS)^  et  qui 
se  découvriront  mieut  par  Ui  suite,  qoreUes  étaient 
assez  répandues  dans  les  clisses  éievéeSypartiil^ 
hfQpames  puissjuita  qu»  gouvernaient  les  villes  etks 
provinces.  U  imporCe  dà»  lors  dJen  dîserfef  ks 
rais^»^  r£^  les  oMbséqueneest 
.  Puisqua^  le^  évéeM^  étaient  achejbés ^  oa  eence* 
V3n  aiséo^Bt  qu'ils  deitaietit  Tétrè  d'ordinaiire  pff 
d^  hmtwnes^  qui  eii  étaietitpdu  d^nés  «t  ne  pou* 
vaient  guère  y  fii^iar  c{ue  druoesiaitaère  di^- 
ci4i#sopoui?  ré|)«ieo|iaè^€c«adMis)kateiito» 

(i)  Histot.  VI.  46.  .     . 
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deux  sortes  d'hommes ,  dont  <jia^uie  {mxjâ  dM 
exceptions  honorable,  mais  selcM»  toute  aj^MWMi 
assqz  rares)  t^pdaît  à  le  comjproiQettpe  et  à,  k*  âén 
grader  par  des  yice&  opposésri^pw  pE^èiti^liJieniirite 
pernicieux.  ^  .     î 

I^armi  le&  hommes  qui  obti^MÛenl  t^épjfsço^  à 
prix  d'argent,  il  y  avait  des  Ge^l^ii^EWWMiw  ^pii  iif> 
pou^iment^ère y  poster  quel'ég/E^iiiva^e^  k^xinUp- 
tioD,  d'u^e  oiyiU^ajU(m  dégra4ér  ^t.  livrée  àitfjMt^ 
les  influences  de  k  hvb^ri^i  toiirtiM^fi^  le  fimfoé 
'  qpe  courait  le  dei^  ^  m  tieerutw  de*  t^teleapèoo 
d'hommes  n'étaiitp8|s  k^)hiAfr9^Y^ii^ilpd^ 
posjé  sou$.Ie  régimede  la,»p^q>ié(te  firwi|>L%fi.'^km4 
pat  et  en  g^éral  lea  c%pk^  eeidéiiaAiiqiidsétàiilBdy 
$ux  4poqu^d9ivt  ^  Wi^it^l'Mb  dbs^  fomtàté  #i 
mèm^  le  piw  ^m^di  de^  po^vok*»  cptiFQrtiéeDtttfniQ 
vaincus;  w  cep^uyoîi^^  il  éUit  teutiMÉlipit^  ûéttài 
dans  la  natwe  des  choses  ipte;  1m  ffiraBàà  ohen^uf^ 
sent  à  se  r^ppro^rifar,  ^tmoe^Ssi  s^'étûeBl  appnw 
prid  tqus  lei^auJtr^  pou  voira  pkïéfinasùdela  aoctéftiJ 

Uo&ckconstapçct  p^cidiàre  da¥a(k:«|îlteir  «N 
coredana^ les FranJtiS )'i»i»^îoii H  ToÉguitit qoi'lcitf 
portaient  à  coavoitei'  lesi  ([%wléa*  eodéiaiCi^piifei/ 
Ces  teiar^s  dottt  les  pv^evaifers  MérovidgmKavaimt 
été  si  libëraum  au  ^rgp  ^  c'étaient  le»  Brmàkga^  M 
avaient  coi^quises  ]  eUea  éfiaient  pour  6mx  ûim  partie 
et  uneparti» constdéfâUe da  prix da k^vietoii^i ib 
croyaient  en  avoir  été  firuatrés^  et  toutes  laa  nk^ 
mères  dei  lés  reprendre  leur  snoUdemM  auCiuàt  d4 
moyens  Clément  justes  de  recouvmr  un  bkMl^ 
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perdu.  Ov\  et  toutes  les  manières  de  réconquérir  ces 
terres,  la  plus  avantageuse  et  la  plus  honorable, 
e^âoit  de  les  reprendre  avec  les  dignités  auxquelles 
elles  aV«iént  été  attachées.  En  définitive  et  en  réa- 
lité, l'occupation  de  ces  dignités  ecclésiastiques 
B'était ,  ppiair  les  hommes  de  la  conquête  franke, 
quele  complément  de  cette  coiiquéte; 
-  .Cette  occupation,  on  le  sent  bien,  ne  pouvait  être 
q«e lente  et  graduelle,  mais  ellécommença  de  bonne 
hewê;  dès  la  preniière  moitié  du^ijiièmé  siècle,  il 
eotrft  dans  le  clergé  gallo-romiain  des  homnaes  de 
vaoe  germanique,  surtout  des  Franks.  Or,  cette  in- 
trofiion  ne  pouvait  pas  être  sans  influence  sur  le 
dengéf  elle  devait  en  affecter  de  quelque  manière 
la  discipline,  la  dignité  morale,  là  vocation  rdi- 
gitfuse ,  et  ne  les  affecta  que  trop  ;  elle  y  ût  pénétrer 
lés  mtaeurs,  l'esprit  et  les  idées  germaniques,  à  des 
épot{ues  où  ces  idées ,  ces  mœurs  et  cet  esprit  étaient 
eooore  fixlement  empreints  de  la  barbarie  primi- 
tiirè(  elle  y  jeta  des  hommes  cupides,  d'humeur  fé- 
roaey^lépourvus  de  tout  savoir  et  incapables  d'é- 
tude, qui  devaient  nébessaireaîent  porter  dans 
l'exercice  d'un  pouvoir  moral  et  spirituel  qu'ils  ne 
comprenaient  pas  toute  Tàpretiédu  gouvernement 
barbare^  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  manière 
dont  ces  hommes  entendaient  et  exerçaient  IMpis- 
copat,  par  œ  que  dit  Grégoire  de  Tours  d'un  cer- 
tain Badegesik ,  évaque  du  Alans ,  vet*s  Tan  585 ,  et 
phis  Germain  'eocore  de  sentiments  et  de  mceurs 
qo^denonk.  :  -t 
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«  C'était ,  dit  notre  historien  ,  un  homme  très 
cruel  au  peuple,  qui  ènjetait  et  pillait  injustement 
les  biens  des  uns  et  des  autres;  il  ne  se  passait  pas 
un  jour,  pas  un  moment  où  il  ne  s'occupât  soit  à 
susciter  desiquerelles,  soit  à  dépouiller  les  citoyens. 
Il  siégeait  tous  les  jours^  infatigablement  avec  les 
juges,  pour  juger  les  procès,  et  se  livmit  tous  }es 
jours  à  des  offices  séculiers,  sévissant  contre  ceux* 
ci  et  liQaltraîtant  ceux-là.  Il  en  frappait  beaucoup 
de  ses))ropres  mains,  en  disant  :  Est-ce  donc  que, 
parc^ue  je  suis  derc^  je  ne  me  vaigerai  pas  de 
irfes  injures^?» 

U  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence  qu'un  tel  évé^ 
que  eût  été  élu  par  le  peuple  et  le  clergé  du  Mads, 
et  it  felut ,  bon  gré  taml  gré ,  supposer  qu'il  avait  con- 
quis son  siège  à  prix  d^ai^nt;  mais  de  ^pielque 
manière  qu'il  l'eût  (^tèmi ,  le  trait  de  Grégoire  de 
Tours  qui  le  côniserne  est  une  vive  expression  de 
ce  qiie  iiâk{Uait  te  ^lei^é  ^llo-romatn  à  se  grossir 
d'hdntoies  de  la  enquête.  Du  reste ,  tant  que  ce& 
hommes  fiaient 'é{>ars  et  en  petit  nombre  dans  le 
corps  de  ce  clergé ,  ils  purent  n'y  figurer  ({ue  comme 
des  exceptions  accidenteltes  et  passagères ,  qui  n'en 
altérèrent  point  sensiblement  l'esprit  général ,  qui 
lui  kis^rent  à  peu  près  tout  œ  qu'il  pouvait  avoir 
alcnrs  de  savoir,  de  considération  et  de  popularité. 
Quelques  Germains,  que  l'on  y^  voyait çà  et  là  comme 
des  aventuriers  dépaysés,  n'y  pouvaient  avoir  as* 

(i)  Hifl0r.VIlL39. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


498  Bûv^raft  d'aocstàir. 

sas  d'ivfloetioe  pour  reBi]^rev»<fae  de  leur  esprit 
Mais  le&  choâte  n'en,  ôaysient  psu  re6teirËi;je 
Vêt  déjà  dit  f  les  Fifanks  co0i|itaQt  les  bomieuis  el 
les  pouvoirs  e€clé&îa$l;iqiie&  ^u  nombre  4esbéi<fi' 
œ»  de  leur  towi^pàéla^  iU  y  a^iûriâenl  sftAS  Fii^) 
eomute  à  de$  atahiUgds  aunquel»  ils  &mimi  Mi 
il  pe  ioraît  doilo  pas  ÎJidiliereBty  paiA»  Fki«loiie4e 
eeète  conquéle^  de  saY^r  jii^[tt'à  <^d  ycÂotoi 
cmnmeDll  les  oon^éralitsi^éttmrei^tdbàitkurpr^ 
tentieiBy  «i  4'avt)ir  <)ii^lqu^  idé6  4e  kb  propdrtiiA 
des  Franks  ma  Gallo-rRomaiito  diaos  le«  à^ 
ecclésiastiques ,  aussi  long-temps  que  kudi^ciâD 
des  dieiixi  peuplas  pevmU  Bette»  cA  Irdo^hée. 

Mali  s  em  xi!9t  m^dÛieiirewemmit  i.  pfittr  i(0t  ^^i 
dfautresdooi^Qi^qiie  des  It^tQ^  d'4wéqtte$|lQ^» 
moil»  i]io(te{Aàtes:y  apfArtpoatit  à  4i^eH^s:époqtÀ 
dfe  k  périede  4e  '  tM»pâ  (kNH  y<  s'itgil  On  diàf^ 
bien  au  preanier  coiiprid^ceil'):  dajps  ce(llistai^lc$ 

nons:  gemnàni^tesdes  iK>àis,lttiQS  Ou  çree»)^^ 
eette  dîstÛMftion  facile  el  ^rtûne  iieëma»^^ 
pas  nue  dotaéee  ép^wcmmt  €iei:taiB^  pouv  disl»9^ 
Its  pfrsoDDos  et  le»  raoesd  Kt  d'abeardy^il^A'^F 
aàr ^  bien  que  je  n'en  ooffHËiaiase'iH  oi'eii  fAttweôMt 
d'cpieitipfe,  que  les  F>afldD$». ne . paissent  jânM^ 
noms  iMhiB.  p%n  puire  e6téy  il  e sli  eop  ne  peut  n0^ 
etdnsui;é  que^s^  Gallo«Roihaws>  par  des  raotift  fH 
ne  s'agit  pas  d'exposer  ici  ^  prépaient  maéÉ  finéquefl^ 
ment  d^  âoms  gvFiuatiiqees.  * 

Toutefois  ce  dernier  cas  lui-même ,  et  à  plus  forte 
raison  le  premier ,  si  Ton  veut  aus^radtËeltte/  »»* 
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iodubitablômentdes  cas  exceptionnels^etron  peut 
affirmer  ^  comme  un  fait  général ,  qu'aux  cinquième^ 
sixième  et  septième  siècles  les  noms  latins  ou  lati* 
nisés  désignent  des  GaUo-Homaii^  et  les  noms  ger- 
maniques des  Grermains.  Cela  convenu  ^  la  propor-* 
tion  numérique  de  ces  deniers  aUx  autres  peut  si-* 
gnifier  qudque  chose<  Voici  donô,  pris  en  ce  send^ 
la  résultat  de  quelques  listes  d  evêquet^  des  sixième 
et  sepjLième  sièdds^ 

En  So6f  au  concile  d'Agde^  a^istèrelit  trente^ 
qtiatre  éyéques  ou  prêtre»;  tous  leurs  noms  sont 
,  latins  ou  greos^^ans  exception^ 

En  Siiy  le  concile  d'Orléans  fut  scrascrit  par 
trente^deux  évéquiS)  dont  tous  les  noms  sourt^ 
comme  les  précédents^  fôtins  du  grecs^  sqirf  un  qui 
paraît  être  germani<i(ud  (GUdai*edu&). 

En  585  fut  tenu  à  Mâcon  un  cx>iioile  acuqiiel  iiougJ 
cvivirent  soixante-trois  eoelé8tiasfk|iiei»^étêifueB*ou 
simples  prêtres.  Sur  lents  soixanteHrois  noms,  il 
y  en  a  si:iL  de  gerimJÛqiiei  ^  tous-  les  autvesf  soflit 
iMina. 

Diverses  listes  àppart^Eiint  à  dei  époqiiea  iaièv^ 
^)édiai^e6  ai(Cc  précédentes  en  oimfirment  XaMeé  k^ 
résultat^  savoir  :  Qiie^vers  les  cbinanenceiaents  deê 
sixième  stiàcle,  il  n'y  aVait  presque  pas  deGermelcna 
dans  le  dlergé  gallo*romain  ^  et  que  vers  le  fin  dit 
nwme  siècle  û  n'y  en  avsût  encore  que  fort  peu. 

Dès  le  milieu  dit  septième  sièda^,  k  preiportim& 
est  brusquement  renveriéei  Bans  un  diplôme' dcf 
Ta»  653^  soitsàrit  pair  Cleviikle^ujie  ^  se  t^nHÉrmït 
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quarante -cinq  autres  souscriptions  qui  n'offrent 
plus  que  cinq  noms  romains  ;  tout  le  reste  est  ger- 
main. 

De  ces  rapprochements  on  peut,  je  crois ,  con- 
clure avec  assurance  que,  dès  le  milieu  du  septième 
siècle,  c'étaient  des  hommes  de  race  germanique, 
et,  pour  préciser  davantage ,  de  race  franke,  qui  for- 
maient la  majorité,  sinon  du  clei^é  entier,  au  moins 
du  haut  clei^é;  on  pourrait  donc  dire  que,  dès  cette 
^K)que ,  le  clergé  gallo^omain  était  plus  qu'à  demi 
germanisé  quant  aux  personnes  ;  reste  à  savoir  s'il 
l'était  au  même  point  quant  à  Tesprit  et  aux  mœurs. 

Que  tous  ces  Franks ,  qui  avaient  peu  à  peu  et 
d'une  manière  ou  d'autre  conquis  dans  la  Gaùle  une 
«i  grande  partie  des  dignités  ecclésiastiques ,  ne  fus- 
sent pas  tous  des  Badegesiles,  je  l'admets  sansbési- 
ter;  j'admets  davantage;  je  ne  doute  pas  que  plu- 
sieurs ne  fussent  des  hommes  d'étude  et  de  savoir, 
de  mœurs  graves  et  pacifiques ,  ne  manquant  de 
rien  de  ce  qu'il  leur  fallait  pour  faire  respecter  en 
eux  le  titre  et  le  pouvoir  d'évéques ,  des  hommes 
enfin  qui,  en  adoptant  les  traditions  et  les  restes 
de  la  civilisation  romaine,  en  se  faisant  Romains  au- 
tant qu'il  dépendait  d'eux,  fortifiaient  d'autant  le 
pi^ti  vaincu,  où  ils  étaient  entrés  par  le  simple  Eût 
de  leur  prétention  à  un  peu  de  culture  et  de  savoir. 

Mais  il  n^  a  pas  moyen  de  supposer  davantage, 
fin  ^omUnant  sur  ce  point  les'  &its  et  les  vraisem- 
blances, on  ne  se  persuadera  jamais  que  tous  ces 
Brank^^pii,  du  mitien  du  sixième  siècle  au  milieu 
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du  septième  9  avaient  envahi  une  partie  si  considé- 
rable des  dignités  de  l'église  gaUo-romaine,  fussent 
tous  ou  même  la  plupart  des  hommes  de  paix /de 
science  et  de  piété.  Puisque  les  abbayes  et  les  évé- 
chés  s'étaient  vendus,  il  faut  bien  croire  que  les 
hommes  qui  les  avaient  achetés  n'y  avaient  guère 
eu  de  meilleur  titre  que  le  prix  qu'ils  y  avaient  mis. 
Tout  le  monde  sait  ou  peut  apprendre  aisément 
qu'aux  époques  dont  il  s'agit  les  Franjcs  n'étaient 
encore  chrétiens  que  de  nom  ;  que  les  privilèges  et 
les  droits  de  la  conquête  avaient  plutôt  exalté  qu'a- 
morti en  eux  les  vices  et  les  passions  de  l'état 
barbare.  Nul  doute  que ,  dans  une  telle  condition  et 
dans  un  pareil  état  de  choses,  la  plupart  des  Franks 
qui  étaient  entré^dans  les  rangs  supérieurs  du  clergé 
n'y  fussent  entrés  sans  autre  vocation  que  celle  de 
l'ambition ,  de  l'orgueil ,  de  la  cupidité  ;  ôr,  ce  n'était 
pas  de  tel^  hommes  que  ce  clergé  avait  alors  be- 
soin. Déjà  fort  déchu  en  toute  chose  par  l'effet  in- 
direct et  général  de  la  conquête,  ce  n'était  pas  sous 
l'influence  directe  et  personnelle  des  conquérants 
qu'il  avait  des  chances  de  se  relever,  de  recouvrer  ce 
qu'il  avait  perdu  en  piété,  en  dignité, en  capacité 
d'intervenir  comme  conciliateur  désintéressé  dans 
les  querelles  qui  naissaient  ou  se  prolongeaient  de 
toutes  parts  entre  le$  diverses  fractions  d'une  so- 
ciété de  plus  en  plus  bouleversée. 

Si,  comme  je  Tai  dit,  et  comme  il  me  parait 
dilBcile  d'en  douter,  le  désir  de  recouvrer  la  riche 
portion  des  terres  conquises  qui  avait  étédonnée  au 
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dergé  gAB04?diBain  fut  pour  quelque  chose  daus 
le»  motifs  qtti  portèrent  1^  Frânks  à  re^ereher 
trop  t6t  les  dîgaitis  cod^siastîques,  on  en  conclura 
swa  doute  que  ce  derge  ^ut  gagne  quelque  chose 
à  rester  plus  pauYre  et  à  se  défier  un  peu  plus  de 
ees  concessions  de  terres  qui  l'avaient  assinedié  aux 
conquérants;  mais  le  mal  qui  lui  était  jusque  là 
Tenu  de  ce  côté  n'était  rien  eh  comparaison  de<» 
lui  qui  devait  lui  en  venir  encore. 

Dans  ce  «que  j'ai  eu  à  dire  de  CSiarles  Martel^  fai 
énoncé  des  &its  qu'il  me  suffira  de  rappeler  ici  en 
peu  de  mots.  J'ai  tâehé  de  marquer  le  moment  cri- 
tique où  ce  chef  se  trouva  dans  l'alternative,  ou  de 
manque!*  à  sa  destinée  politicjfue,  ou  de  ravir  au 
d^rgé  une  grande  partie  des  ien-es  qui  lui  aident 
été  données  par  les  Méroyingiens.  J*ai  montré 
comment  ^  dans  l'intention  de  masquer  un  pea 
cette  grande  spoliation ,  il  ne  fit  que  la  rendre  pbs 
pernicieuse,  comment  il  désorganisa  le  clergé, 
pour  ne  pas  se  donner  l'air  de  l'appauvrir.  Au  liea 
d'oter  franchement  à  ce  clergé  les  terres  qa*il  voulait 
donner  à  des  hommes  nouveaux ,  il  jeta  ces  hommes 
nouveaux  dans  le  clergé,  ou, pour  mieux  dire,  snr 
œs  terres  qui  leur  étaient  destinées  et  dont  les  églises 
n'eurent  jJius  q^e  la  propriété  nominale.  Dès  ce 
Bioment  l'ordre  ecclésiastique  fut  eomplètemeot 
désorganisé  et  tomba  aussi  bas  qu'il  pouvait  tom- 
ber sans  être  anéanti. 

U  suffit^  pour  concevoir  ce  résultat,  de  «avoir 
çgaéâ.  ilaietti  ces  hounsies  nouveaux  auxquels  re* 
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Mitft  é^étw  UwQf84ki  même  <ioiip  dèâtermi  itt  iss 
dîgnil^  eqcUsiastiqiieB  ;  c'étaient  non^sçideoiefit 
-défi  (âcraufiM  ^  xies  Pi>anks9  oiai»  ce  ^«p:^  j  «ttait 
paeni^  les  Fvaiiks«t  les^GeriaM^s  4eplii6  soovâge, 
dep^aot^^aâiû}ueau  (MMtevdoeechrétien.C'^étaienjt 
Us  tendes  de  Charles  Martel ,  ees  ec»0i|>agnoii6  de 
^erwe  et  de  ^tôire,  de  vrais  Franks  rétpemp^s  à 
sou  «ervioe  dans  k  rudesse  primitive  des  mc3eurs 
barbares; c'étaient  des  guerriers afveiitureux  appdës 
par  un  second  Qovis  à  une  seconde  cenquête  de  la 
^Bule ,  et  «enaeant  d*y  effacer  j«»qu^aux  deriiîers 
vpfidges  de  l^ancienne  .condition  et  de  Tandei^ne 
€iikiire. 

Or,  que  devait  ébpe ,  que  pouvait  devenir  sous  de 
tels  chefs  un  dergé  déjà  si  fort  au-dessous  de  sa 
mission?  Ce  fut  pour  le  coup  qi»  les  meeurs,  les 
idées  et  les  passions  bsffbarès  s'y^trouvèrent  àTaise 
et  y  dominèreàt  libremait.  Le  savoir,  Tamour  de 
fol'dre,  Tesprit  de  paix,  le  sentiment  religieux  des 
choses  du  monde  et  de  la  vie  n'y  furent  guère  plus 
que  des  accidents,  que  des  réminiscences  d*un 
temps  beureux  qui  n'était  plus. 

C*est  là  un  feit  général  en  preuve  duquel  les  con- 
ciles ,  les hagic^raphes^,  leslégendistes,  les  écrivains 
ecclésiastiques  de  tout  genre  et  de  tout  ordre  four» 
millent  de  témoignages.  J'en  ai  déjà  rapporté  ou 
indiqué  plusieurs ,  auxquels  il  me  suffira  d'en  ajouter 
ici  quelques  autres. 

fly  avait  vers  l'an  738,  à  la  tête  du  célèbre  et 
tiehe  monastère  de  Saint-Vaast  à  Àrras ,  xm  abbé 
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nommé  Gaido  y  allié  par  le  sang  à  ClMrieftMa)^, 
dont  il  avait  été  le  leude.  Or,  voici  le  portrait  que 
fait  decetabbéuù  ecclésiastiquecontempOTain.ccCé- 
tait  y  dit  cet  écrivain ,  un  des  clercs  séculiers ,  toi|- 
jours  ceint  du  glaive  et  portant  au  lieu  de  cape  le 
sayon.  Il  n'observait  guère  la  discipline  ecclésias- 
tique^ car  il  avait  une  meute  de  chiens  avec  la- 
quelle il  était  toujours  à  la  chasse  y  excellant  à  tirer 
de  Tare  au  point  d'abattre  les  oiseaux  de  ses 
flèches*  »    » 

C'était  là  en  effet  la  vie  habituelle  de  ces  guer- 
royeurs  affublés  de  titres  ecclésiastiques;  le  temps 
qu'ils  ne  passaient  point  à  la  guerre ,  ils  le  passaient 
'en  vrais  chefs  germains ,  dans  les  foréts^avec  chiens 
et  faucons  à  la  poursuite  des  bétes-fauves.  Et  même 
hors  des  forêts ,  même  dans  leurs  cloîtres^  dans 
leurs  églises  y  personne  ne.  les  eût  pris  pour  des 
évêques ,  pour  des  abbés ,  sous  leurs  baudriers 
étincelants  d'or  et  de  pierreries ,  sous  leurs  vête- 
ments mondains  j  à  leurs  pieds  armés  de  l'éperon. 

Or  j  quand  de  tels  hommes  étaient  à  la  tête  du 
clei^é  et  les  gardiens  de  sa  discipline ,  que  pensera- 
t-on  que  fussent  les  prêtres ,  les  moines ,  les  simples 
clercs  qui  en  faisaient  la  masse?  On  le  devinerait 
jusqu'à  un  certain  point,  à  défaut  de  documents 
positifs;  mais  on  n'irait  peut-être  jamais  de  soi- 
même  jusqu'à  soupçonner  tout  ce  que  font  soup- 
çonner ces  documents.  Voici  d'abord  un  passage 
d'un  auteur  ecclésiastique  dont  j'ai  rapporté  le  texte, 
et  aiiquel  j'ai  d^à  fait  allusion  dans  un  autre  en* 
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droit  de  cett0  histoire;  j'en  donnerai  ici  une  Ua* 
duction  fidèle.  Le  passage  se  rapporte^  comme  on 
Terra  9  aux  temps  de  Charles  Marlifel^  à  Charles  Mar- 
tel lai-méme  et  à  un  de  ses  leudes  nommé  Milon  y 
qui  eut  deux  ëvéchés  pow*  sa  part  du  pillage  des 
dignités  ecclésiastiques. 

«  En  ce  temps  9  dit  Técrivain  anonyme ,  d*hor- 
«  ribles  guerres  intestines  ^  des  luttes  parricides 
«  s'élevèrent  dans  cette  province  (dé  Trêves) ,  lors* 
a  que  le  tyran  Charles  donna  les  évéchésaux  laïques 
ire  et  enleva  aux  évéques  toute  leur  autorité.  £n  com- 
c<  pagnie  de  ce  Charles ,  je  susdit  Milon  s'en  alla  en 
«  guerre^  n'ayant  rien  du  cléricatquela  tonsure,  irré- 
cc  ligieux  de  mœurd  et  d'habitudes.  Charles  étant  re- 
<c  venu  victorieux  lui  donna  les  évéchés  de  Trêves  et 
<c  de.Reims ,  et  dans  ce  temps  misérable  ces  (deux) 
«  églises  et  ces  (deux)  évêthés  perdirent  beaucoup 
a  de  leufs  propriété^;  les  maisons  religieuses€urent 
tf  détruites^  la  discipline  ecçlésiastiqiie  fut  anéantie^ 
a  au  point  que  les  clercs ,  les  prêtres ,  les  moines  et 
a  les  reUgieuses  vivaient  sans  aucun  frein  epclésias- 
«  tique,  et  se  réfugiaient  en  des  lieux  non  per- 
«mis*.  j>  * 

Quels  étaient  cçs  refuges^ et  ce  qu'y  faisaient  ces 
clercs  sans  discipline,  lenteur  se  borne  h  le  laisser 
deviner  ou  soupçonner.  Maintenant  il  y  a  un  capi- 
tulairedeChaii^magpe  qui,  sans  éclaircir  ces  soup- 
çons, les  aggrave  singulièrement,  en  les  détaillant 

(i)  Gesta  Episcopor.  TrcYÎrens. 

m.  3o 
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un  pm»  et  cMg«  à  supposer  des  cbom  éinB{it 
sur  l'état  de  dëgradatioQ  où  élût  toi^  l'ordre  ce* 
dësiastique.  Voici  œ  mystérieux  capitulam. 

•  «  il  faut  ftiir  et  interdire  ces  prêtres  qui,  vi^t 
sans  évéque^  8ek>n  leur  (propre  fantaisie,  amentent 
des  défenseurs  séculiers  contre  les  évêqucs,  ns- 
5èmMent  les  peuples  à  l'écart  et  exercent  lenrmir 
mitère  erroné,  non  dans  T^gHsc^  A^sds  dans  les 
lieux  agrestes  et  parmi  les  cbaumi^des,  port^ot  ési 
le  trouble  dans  TÉglise  t.  » 

Ce  singulier  capitulaire  efet  Irésumé  et  confinn^ 
par  un  autre  qui  lui  est  de  peu  postérieur,  etpo^ 
tant  sommafrement  que  nul  prêtre  ne  doit  cfléber 
les  saints  mystères  ailleurs  que  dans  les  lieux  cod* 
sacrés  par  un  évéque. 

Tous  ces  désordres  résultaient ,  èû  ^nde partie» 
de  l'intrusion  violente  dfes  chefede  Tordre  gnerrief 
dans  t^ordhre  ecclésiastique,  et  les  aocoesseors* 
Charles  Martel  sentit^ent  vivement  te  mal  de  cette 
intrusion  ;  mais  il  était  plus  facile  de  le  sentir f^ 
de  le  corriger.  L'exposition  précise  et  détaillée  (fc 
ce  que  tentèrent  successivement  feptn ,  Carfoflflfl 
et  Charlemagne  pour  restituer  aux  églises  les  biens 
qui  leur  avaient  été  enlevés,  et  pour  écarter  te 
hommes  de  gueire  des  dignités  eceléskstiques^Be 

(x)  Quod  ilH  preifayteri  (^^iae  ^ôfcopo^^^Koprio  «rbUHol^ 
yentet,  seculafM  defensores  contra  episoopos ,  et  ^eorsum  popol^ 
congreganty  eorumque^  erroneûm  ministerium  non  in  ecdesiâi^ 
per  agrestia  lôca  et  manàîunculas  ac^unt  et  eçdesiam  oontiul>iB^f 
ntandi  et  honore  proprio  sont  priTandû  Capitol.  VX.  KO^* 
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serait  âssurânent  pas  la  partie  la  moins  euriépse  et 
}a  moins  earaetérisliqtie  de  i'hfttoire  de  la  conquête 
franké;  maïs  une  telle  exposition  dépasserait  de 
beattcoup  les  boFnes  d'un  aperçu  aussi  général  que 
€elui-*ci>  et  je  suis  force  de  m'en  tenir  à  l'énonfcë  ra- 
pide de  quelques  résultats.    ^ 

Les  diverses  tentatives  faites  par  Pépin, et  jCar- 
l^man  j  dans  la  vue  de  restaura  la  discipline  ecclé- 
siastique,  et  de  soustraire  le  clei^é  à  l'influence 
désorganisatrice  deâ^mceurs  et  des  idées  qu'y  avaient 
introduites  les  hommes  de  l'ordre  guerrier  9<;es  di- 
verses tentatives,  dis^je,  n^aboutirent  à  rien.  Le 
mal  persista;  il  n'y  avait  à  ce  mal  de^  vrai  remède 
que  le  temps  et  la  civilisation  prc^r^sive  des  con- 
quérants* 

Charlemagne  avança  cette  civilisation  de  plusieurs 
manières,  surtout  par  l'espèce  de  restauration  des 
lettres  latines  qui  eut  lieu  sous  ses  auspices  et  par 
ses  efforts ,  restauration  qui  eut ,  à  ce  qu'il  semble, 
autimt  de  prise  et  d'effet  sur  les  Germains  que  àur 
les  Gallo^Romains ,  et  donna  au  clergé  quelques 
homme»  qui  lui  firent  honneur  par  leur  culture  lit- 
téraire ,  par  leur  science  et  la  dignité  de  leurs  moeurs. 
D'un  autre  côté,  Charlemagne,  suivant  l'exempfe 
de  son  père  et  de  son  oncle  Carloman,  maintint  le 
clergé  au  degré  de  considération  morale  et  de  puis- 
sance sociale  et  politique  auquel  l'avaient  élevé 
ces  deux  derniers  chefs,  en  compensation  du  ton 
(jue  lui  avait  &it,  dumsi  ses  intérêts  matériels,  leur 
père  Charles  MarteL 
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Toutefois ,  il  est  certain  que,  malgré  ces  diTCwes 
réforities,  la  discipline  du  depgé  ne  Jut  que  très 
imparfaitement  rétablie  sous  Chiu'iemagûe;  il  est 
certain  que  la  portion  franke  de  ce  clergé  était  restée 
fortement  empreinte  de  l'esprit  turbulent^  de  Tapir 
bition  et  de  là  cupidité  qu'y  avaient  portés  les  pre- 
miers Franks  qui  s'y  étaient  jeté$  comme  de  force. 

Telles,  considérées  d'une  manière  trèsgéoéralj) 
avaient  été  pour  le  clergé  gallo-romain  les  consé- 
quences de  ses  relations  primitives  avec  les  ché 
du  gouvernement  mérovingien;  du  reste,  ces  con- 
séquences ,  bien  qu'elles  eussent  été  au  fond  les 
mêmes  dans  la  Gaule  entière ,  n'avaient  pas  laissé 
d'offrir  une  certaine  inégalité  dans  les  différentes 
parties  du  pays.  L'espèce  d'opposition  et  d'smtipâlliie 
qui  ne  tarda  pas  à  poindre,  et  à  s'élever  dufoûdàe 
ces  relations  d'abord  si  intimes  des  évéques  avec 
le^  descendants  dp  Clovis,  fut  plus  vive  encore  et 
plus  générale  dans  le  midi  de  la  Gaule  quedan^ 
le  nord,  et  cette  différence  se  conçoit  aisémeoll^ 
clergé  du  Midi  avait  conservé  jusque  vers  lafinou 
huitième  siècle  la  supériorité  d'organisation,  « 
savoir  et  d'influence  qu'il  avait  eue  dès  rorijin* 
sur  celui  du, Nord  ;  il  avait  d'ailleurs  presque  cons- 
tamment participé  à  la  répugnance  plus  ou  moins 
active  du  pays  pour  la  domination  franke.  Il  i^^ 
donc  naturel  qu'il  sentit  mn  peu  plus  vivement f>f 
ce  dernier  ses  intérêts  et  ses  droits,  et  qu'il  fit  y^ 
d'efforts  pour  les  défendre  contre  les  violences  «^ 
les  caprices  de  cette  domination. 
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Aussi  estHDe  ala  Oaule  mërididnalé  qu'appartien- 
nent les  faits  qui  constatent  et  caractérisent  le  mieux 
les  suites  de  l'intervention  des  rois  mérovingieiis 
dans  les  affaires  du  cierge,  et  plusieurs  de  ces  faits 
viendront  ici  à  propos  pour  éclaircir  et  appuyer  les 
considérations  générales  qui  précèdent  et  qui  les 
amènent. 

Dans  le  Midi ,  comme  dans  le  Nord,  les  descen- 
dants de  Clovis  vendirent  les  évêchés  et  les  autres 
dignités  ecclésiastiques,  et  ils  les  vendirent  de  même 
aux  plus  oiPfrants,  c'est-à-dire  généralement  aux 
hommes  les  plus  faits  pour  y  porter  le  scandale  et 
le  désordre ,  à  desr  laïques  étrangers  à  tout  savoir 
ecclésiastique  ou  même  profane.  Rien  ne  constate 
mieux  à  cet  égard  la  généralité  et  le  dommage  du 
fait,  que  lés  cas  Dotés  ça  et  là  comme  y  faisant  ex- 
ception. Ainsi ,  par  exemple ,  les  rois  mérovingiens 
se  trouvèrent  parfois,  à  ce  qu'il  semble,  dans  la 
nécessité  de  jurer  qu'ils  n'éliraient  point  de  laïques 
aux  évêchés  vacants.  Cet  étrange  serment ,  Clo- 
taire  iM'avait  fait  en  faveur,  sinon  de  tout  son' 
clergé,  du  moins  de  celui  de  la  Novempopulanie ; 
c'est  Grégoire  de  Tours  qui  le  dit,  mais  qui  le  dit 
tout  exprès  pour  signaler  une  violation  outrageuse 
de  ce  même  serment.  Il  raconte  que  Làban ,  évêque 
d'£ause  dans  la  Novempopulanie,  étant  venu  à 
mourir,  un  laïque^  nommé  Didier,  se  présenta  avec 
une  forte  somme  pour  acheter  le  siège.  Placé  entre 
l'appàt  de  l'or  et  le  parjure,  Clotaire  n'hésita  pas; 
il  prit  For  et  nomma  le  laïque  évêque  ;  sur  quoiGrè- 
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goire  de  Tours,  recourant  k  }'iiiiproviste 0t  pwr 
plus  de  soleDnité  à  Virgile ,  s'éme  u  Oh!  que  ne 
peut  la  soif  e&écrable  de  l'or  ^  l  » 

Mais  des  traits  plus  détaillés  prouveront  encore 
mieux  ce  qu'il  s^agit  de  prouver.  Eh  voici  (kmcun 
par  lequel  ou  jugera  de  la  vic^enoe  brutak  el  re- 
cherchée avec  laquelle  les  descendants  deCkwis 
traitaient  les  prétentions^  du  dergé  méridional  à 
l'indépendance  et  au  maintien  de  sa  disdpliae. 

Peu  de  temps  avant  de  mourir,  Clotaire  P  a^iit 
élu  à  l'évéché  de  Saintes  un  prêtre  nommé  Eme- 
rius,  et  révéque  métropolitain  étaiit  pour  lors  ab- 
sent, le  roi  ordonna  de  son  chef  quelenouY^lélo 
serait  sacré  par  un  autre  évêque,  ce  quittait  contit 
toutes  les  règles  de  l'église.  Sur  ces  entrefkites,(3o- 
taire  mourut ,  et  Léonce ,  évéque  de  Bordeaux, »é- 
tropole  de  Saiutes,  étant  de  retour  a  son  siège, 
trouva  Emerius  à  la  téfce  de  cette  dernière  église.Ne 
croyait  pas  devoir  tolérer  rinfraction  arbitraire* 
ses  droits  d'évéque  métropolitain ,  il  déposa  Eme- 
rius, et  pomma,  suivant  les  règles  établies,  à  a 
place,  Héraclius,  prêtre  de  Bordeaux. 

11  ne^'âgi^sait  pius  que  de  faire  ÉpiMX)tiver  cette 
nominatioin  par  Gharibert,  qui  venait  àesnccéàm 
aotaiçe,.eft  Léonce  lui  députa  uia  prêtre  du  pays, 
Nut^cupatus,  chargé  de  lui  exposer  tout  ce  qui  s'é- 
tait pas^,  en  le  priawt  de  confirmer  Véfeotiond'Hé- 
racj^u^.  Maintenant  je  kiâserai  Grégoire  raconter 


(i)  Histor.  ym.  ta. 
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luI-H^e  la  suite  de  l'hêtoire}  je  me  hwne  è  le 
traduire. 

(K  £b  grande  colère^  dit<-il,  le  roi  ordonna  que 
Nuncupatus  fâtar^^ché  de  sa  présence,  jeté  dans 
un  chariot  rempli  d'épines  et  conduit  «&  e»l  :  «  Ne 
gavais-tu  donc  pas ,  lui  dit-il,  qu'il  y  a  au-dessus  de 
vous  autres  (prêtres)  un  des  fils  du  roi  dotaire  poin* 
maintenir  ^e  qu  a  Ssiit  son  père  ?...  »  Et  aussitôt  ayant 
envoyé  des  ecclésiastiques  dans  le  piys,  il  fit  rétablit* 
Smerius  sur  le  siège  de  Saintes;  ildépecha  aussi  quel- 
ques-uns des  officiers  de  son  palalis  qui  Cootraignîr 
rent  le  métropolitain  Léonce  à  lui  payer  miQe  pièees 
d'orvet  qui  imposèrent  aux  autres  évéques  une 
amende  proportionnée  à  leurs  facultés,  et  de  la 
sorte  fut  vengée  l'injure  du  prince  !  d 

I^  trait  qui  termine  ce  récit  de  Grégdre  n'en  «si 
peut-^tre  pas  le.  moins  curieux.  Pour  concevoir  com** 
nient  le  pieux  ^Véque  applaudissait  si  naïvement  aux 
caprices  tyranmques  deCharibert,il  fitut  supposaî" 
les  rois  déjà  bien  accoutumés  à.  gouverner  bs  af- 
fiedres  de  l'église,  Ot  le  clergé  déjà  bie»  résigùié  à  en 
gouvernement;  mais  il  &ut  aussi  noter  qa'iiyavatl^ 
dauè  le  Midi  9  au  moins  queues  évéques  qui  se»* 
taient  leurs  droits,  et  qui, dans  l'impossibilité  pby'* 
tique  de  les  faire  Valoir,  les  proclamaient  du  moins 
par  de  périlleuses  tentatives. 

Si  les  rois  mérovingiens  tenaient  peu  de  compte 
de  k  liberté  *et  de  k  dignité  morafe  du  der§é 
du  Midi,  knrs  agents,  leurs  leudes,  leurs  cooptes 
et  leurs  ducs  ne  respecftaieBt  pas  diprants^  ses  in« 
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léréts  temporels;  il  n'est  question ,  dans  totisles 
documents  de  l'histoire  ecclésiastique  des  sixième 
et  septième  siècles,  que  des  usui^tions  et  des  ra- 
vages des  terres  des  églises  méridionales  par  les 
hommes  du  pouvoir.  Si  j'avais  le  loisir  de  citer  des 
exemples  de  ce  désordre  »  je  ne  serais  embarrassé 
que  du  choix;  mais  ce.qui  est  beaucoup  plas im- 
portant à  observer  que  ce  désordre ,  si  grand  qu'il 
fût  y  ce  sont  ceiix  bien  plus  grands  encore  qui  en 
découlèrent  comme  de  leur  principe.  Cette  gMcrre 
de  cupidité  et  d'avarice,  allumée  entre  les  puissances 
gouvernantes  et  les  puissances  religieuses ,  ne  pou- 
vait s'enfermer  dans  le  cercle  des  intérêts  matériels 
dans  lequel  elle  avait  commencé  ;  elle  s'étendit  bien 
vite  à  presque  toutes  les  relations  politiques  et  so- 
ciales des  hommes  d'église  avec  les  hommes  de 
gouvernement  y  et  devint  une  véritable  guerre  de 
castes,  dont  on  aurait  de  la  peine  à  s'exagérer  la^io* 
lence  et  l'obstination,  et  dont  il  est  indispensable 
d'avoiir  une  idée  pour  bien  comprendre  les  évéoe- 
ments  auxquels  elle  se  rattache.  Grégoire  de  Tours 
en  cite  des  traits  qui  ne  sont  pas  les  moins  précieux 
de  ceux  par  lesquels  il  caractérisa  si  admirablement 
la  société  de  son  époque. 

Je  raj^Uerai  d'abord  ce  qu'il  dit  d'un  certain 
Leudaste,  comte  de  la  ville  de  Tours,  dans  le  temps 
où  lui-même  en  était  évéque  ;  c'était  un  turbident 
personnage  avec  lequel  il  était  sans  cesse  en  démêlé 
et  qui  finit  par  l'accuser  de  trahison  auprès  du  roi 
Chilpéric.  Grégoire  a  raconté  assez  au  long  toute 
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cette  q^relle;  mais  je  n'en  veux  noter  que  certains 
traits  qui  marquent  plus  nettement  l'opposition  du 
guerrier  violent  et  du  prêtre^  «  Leudaste^  dit  notre 
historien  ^'entrait  jamais  dans  la  demeure  ëpis- 
copale  que  couvert  de  sa  cotte  de  mailles^le  casque 
en  tête  et  la  lance  à  la  main.  Quand  il  siégeait  comme 
juge,  il  vomissait  les  injures  contre  les  citoyens  et 
faisait  entraîner  les  prêtres  les  mains  liées.  » 

Mais  ce  sont  surtout  les  relation^  du  clergé  du 
Midi  avec  les  hommes  de  Tordre  politique  et  guer- 
rier qu'il  s'agit  de  camctériser  ici;  or,  entre  tous 
ceux  que  Grégoire  fournit  pour  cela,  nul  ne  va 
mieux  au  but  que  l'histoire  d'un  certain  Nantin , 
comte  d'Angouléme;  je  la  rapporterai  donc  en  en- 
tier. Marachaire ,  après  avpir  été4opg-temps  comte 
d'AngouIéme,  s'en  était  fait  élire  évéque,  et  avait 
rempli  les  devoirs  de  ce  poste  avec  plus  de  zèle  et 
de  régularité  que  n'avait  semblé  le  promettre  son 
brusque  passage  du  gouvernement  politique  au  sa- 
cerdoce; il  était  mort  la  septième  année  de  son 
épiscopat,  empoisonné^  l'instigation  d'un  certain 
Fronton,  dont  la  qualité  n'est  point  marquée,  mais 
qui  était  probablement  le  comte  qui  l'avait  rem- 
placé dans  le  gouvernement  de  Ja  ville.  Après  sa 
mort,  Héraclius,  prêtre  de  Bordeaux,  fut  élu  à  sa 
place  évéque  d'Angouléme. 

Or ,  Marachaire  avait  laissé  un  neveu  nommé 
Nantin,  et  ce  neveu  se  crut  obligé  de  venger  la 
mort  de  son  oncle.  Dans  cette  vue,  il  sollicita  et 
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obtint  k  conté  de  la  -ville;  SBuiiiteaaiit ^  ^  1k»- 

nerai  à  traduire  la  namtioB  de  Gr^ire. 

«  Ayant  c^enu  le  comté ,  Nantm  fit  subir  à  FéTé- 
que  beaucoup  d'outrages.  Il  lui  disait  :  «^u  gardes 
auprès  de  toi  les  assassins  qui  ont  fût  périr  mon 
onde...LlDimitié  ot^issant  entre  eux^  il  se  mit 
peu  à  peu  à  envahir  de  vive  force  les^omaines  <pie 
Marachaire  avait  donnés  à  Féglise  pw  testament 
Après  avoir  mis  à  mort  quelques  laïques ,  il  ordonna 
de  saisir  un  prêtre^  et,  l'ayant  fait  lier^  le  perça  d'an 
coup  de  lance.  Gomme  il  vivait  encore ,  il  lui  fit  at* 
tacher  les  mains  derrière  le  dos  ;  on  le  suapen&t  à 
un  poteau ,  et  là  il  chercha  à  lui  âdre  avouer  s'il 
avait  eu  part  à  cette  affaire.  Le  prêtre  le  niait;  mm 
cependant  le  san|  sortait  avec  abomfaiDce  de  sa 
Messure  et  il  reptdit  l'esprit. 

(c  jp'évéqtie  irrité  interdit  au  comte  les  portes  àe 
Féglise  et  convoqua  les  évéques  dans  la  ville  de 
pintes.  Quand  ils  se  furent  assemblés ,  Nantin  de- 
manda à  se  réconcilier  avec  Tévéque  en  promettant 
ée  restituer  tous  1»  biens  ileTéglise  dont  il  s'ëtût 
injustement  emparé,  et  de  se  montrer  respectueux 
envers  les  évéques.  Héradius,  cédant  aux  prières  de 
ses  confrères ,  aoeorda  à  Nanlin  tout  ce  qu^il  de- 
mandaity  et,  recomman(knt  la  cause  des  prêtres  au 
Dieu  tout-puissant,  il  consentit  à  se  rapprocher  du 
comte  parles  liens  de  la  charité.  Nantin  alors  (avant 
de  restituer  les  maisons  qu'il  avait  envahies)  les  dé- 
pouilla de  tout  ^  les  abattit  et  les  rasa.  %  Puisque 
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relise  reprend  ces  bieos,  dit-il,  qu'^e  leScre* 
prenne  comme  fes  voici.  »  L'évéque  irrité  rexcom"* 
mnnia  de  nouveau^.  » 

Qu'une  telle  diisoorde  ne  fût  pas  un  simple  fait 
particulier  y  isolé  ^  résultat  accidentel  et  momentané 
de  haines  individuelles ,  c'est  de  quoi  il  est  impor- 
tant de  se  convaincre  et  ce  qui  n'est  pas  difficile. 
Les  renseignements  historiques  abondent  pour  cela  ^ 
et  ceux  fournis  par  le  seul  Grégoire  de  Tours  suf-' 
liraient  au  besoin  pour  dissiper  toute  incertitude  à 
cet  égard.  Ses  divers  ouvrages ^  son  histoire  sur* 
tout^  fourmillent  de  traits  analogues  au  précédent^ 
et  qui  tous  attestent  de  la  taanière  la  plus  expresse 
que  la  querelle  entre  l'évéque  Héracli us  et  le  comte 
Nantin,  dont  il  vient  d'être  question ,  n'était  qu'un 
cas  local  et  particulier  d'une  querelle  beaucoup  plus 
générale^  d'une  lutte  journalière  entre  les  chefs  de 
Tordre  religieux  et  ceux  de  l'ordre  politique  et  guer- 
rier ^  d'une  vraie  lutte  de  castes ,  coinme  je  l'ai  dit. 

Mais  deux  castes,  ou  si  Ton -veut  deux  classes 
qui  f  comme  celles  dont  il  s'agit ,  constituaient  deux 
pouvoirs  distincts  y  deux  grands  pouvoirs,  ayant, 
bien  que  par  divers  côtés ,  une  prise  presque  égale 
sur  la  socfété,  ne  pouvaient  pas  être  en  discorde 
^atre  elles  sans  que  la  société  ne  fût  fins  ou  moins 
troublée  de  cette  discc^de,  n'y  prit  part  de  quelque 
manière;  il  était  impossible  qu'il  n'en  résoltât  pas 
des  dissensions ,  des  guerres  municipales.  C'est  un 

^     (i)  Hist  V.  37* 
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point  sur  lequel  on  a  le  témoignage  de  Grégoire  de 
Tours  qui ,  parlant  des  démêlés  de  Parthenius ,  évé- 
que  de  Javouls,  avec  Palladius,  comte  de  la  même 
i^UIe,  ajoute  que  ces  démêlés  donnaient  lieu  à  de 
violents  conflits  parmi  le  peuple^. 

Ce  n'était  pas  tout,  et  ces  querelles  municipales 
petites  ou  grandes  se  ralliaient  aisément ,  au  moins 
dans  le  midi  de  la  Gaule ,  à  des  querelles  pins  sé- 
rieuses et  plus  générales.  £n  effet,  des  deux  partis 
opposés,  l'un  représentait  l'intérêt  public,  c'est-à- 
dire  celui  du  gouvernement  des  conquérants,  et 
l'autre  l'intérêt  local  ou  gallo-romain ,  partout  plus 
ou  moins  contraire  à  ce  gouvernement.  En  général, 
c'étaient  les  évéques  qui ,  à  raison ,  soit  de  leur  ca- 
ractère religieux,  soit  de  leurs  attributions  curiales , 
agissaient  comme  les  représentants  et  les  patrons 
naturels  des  populations  vaincues;  d'un  autre  côté, 
c'étaient  d'ordinaire  les  comtes  qui,  investis  de  la 
force  de  la  conquête ,  l'exploitaient  de  leur  mieux 
dans  leur  intérêt  personnel  ou  dans  celui  des  gou- 
vernants. Les  choses  étant  ainsi,  on  conçoit  sans 
peine  comment  des  disc(H*des  panticulières ,  des 
débats  d'avarice  et  de  cupidité  entre  ces  deux  ordres 
d'hommes  pouvaient  et  devaient  se  rallia  plus  ou 
moins  directement  à  la  grande  lutte  sociale  et  poli- 
tique entre  les  conquérants  et  les  vaidcûs. 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  indiquer  des  relations 

(l)  OrU  întentio  inter  iptam  (  Palladioip  )  et  Parthemum  epîa- 
copam  Talde  popoliim  conUdebtt.  Hittor.  IV.  4o. 
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du  clergé  gallo-romain  du  Midi  avec  le  j§[ouyerne- 
ment  mérovingien.  Il  ne  serait  sans  doute  pas  facile 
d'apprécier  au  juSte  Teffet  de  ces  relations  sur  la 
liberté,  l'instruction ,  le  caractère  religieux  et  la 
puissance  morale  de  ce  clergé  ;  mais  il  serait  plus 
difBcile  encore  de  ne  pas  reconnaître  au  moins 
vaguement  et  en  somme  que  Teflet  ne  put  être  que 
déplorable. 

Le  moment  d'anarchie  complète  qui  marqua  la 
transition  de  la  domination  mérovingienne  avilie 
et  déchue  à  la  domination  nouvelle  des  Carlo- 
vingièns  fut  des  plus  funestes  pour  le  clergé  gallo- 
romain  en  général  j  et  plus  particulièrement  pour 
celui  du  Midi.  On  n'avait  pas  encore  vu  si  bien  que 
Ton  put  le  voir  alors ,  à  quel  point  les  hommes  de 
race  franke  où  germanique ,  qui  avaient  jusque  là 
fait  irruption  dans  le  clergé ,  y  avaient  porté  j  au  lieu 
de  science,  de  piété  et  d'esprit  de  paix,  de  rude 
ambition  et  d'humeur  aventureuse  et  guerrière. 
C'est  en  eflet  à  cette  période  qu'appartient  ce  Sa- 
varic  dont  j'ai, parlé  ailleurs,  cet  évéque  d'Auxerre 
qui,  devenu  tout  d'un  coup  conquérant,  essaya  sé- 
rieusement de  transformer  son  évéchécn  royaume, 
et  périt  foudroyé ,  cpmine  par  miracle,  au  milieu 
de  ses  conquêtes. 

Ce  fut  alors  que  plusieurs  églises  du  Mi^i  furent 
dépouillées  et  ruinées  au  point  d'être  passagère- 
ment, non  pas  seulement  désorganisées,  mais  dé^ 
truites;  ce  fut  ce  qui  arriva  à  celles  de  Lyonet  de 
yienne-  Les  Fr^nksi  qui,  bien  qu'en  petit  nombre, 
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se  titmraieiit  dès  la»  dam  lepffjfi  ^  s'iq)pfûprièrmt 
viotemmeiit  toutes  les  possefssions  de  ces  dem 
^Itses  et  les  réduisirent  en  tel  état  que  leurs  ëréques 
n'eurent  rien  de  mieux  à  foire  qju'à  déserter  leur 
poste  et  à  se  sauver  où  bop  leur  sembla,  aussi 
loin  qu'ils  purent  des  dévastateurs.  Vuilicaritis, 
celui  de  Vienne,  se  réfugia  à  Saint^MaurilE^  dans  le 
Valais;  quant  à  celui  de  Lyon ,  il  se  cacha  probabl^ 
ment  encore  mieux  et  plus  loin,  mais  9  n'est  point 
dit  où. 

Pour  ce  qui  est  de  la  condition  du  clergé  métir 
dional  sous  les  divers  chefs  du  pays  devenus  in- 
dépendants ,  et  particulièrement  sous  les  dues  mgr(y 
vingiens  de  l'Aquitaine,  il  n'y  a  qu'un  seul  Mt  de 
bien  constaté  ;  ce  sont  les  dommages  matériels  cpâ 
résultèrent  pour  lui  des  invasions  des  Arabes.  Les 
monastères  eurent  particulièrement  à  souffrir  de 
ces  invasions;  plasieurs,  brûlés  ou  renvCTsésdefond 
en  comble,  furent  abandoïinés  jusqu'à  Fépoque  ôo 
les  irruptions  des  Arabes  en-decà  des  Pyrénées ,  de 
plus  en  plus  rares  et  amorties,  cessèrent  d'être  un 
sujet  journalier  d'inquiétudes  populaires. 

Quant  atRt  relations  dt  ce  même  clergé  avec  les 
ducs  de  la  race  d'Eudon,  on  n'en  sait  rien  de  po- 
sitif ni  d'important;  mais  le  peu  que  Pon  en  sait 
autorisa  à  croire  que  ces  T^eiatîons  avaient  été  bier 
vdlkœtes  et  paisibles,  et  que  les  droits  et  la  di^ 
c«pUn«  ecdéfiîasiiques  s'éttâent  généralement  mieux 
t2^o«ivé6  du  gmivememelsitdeft  Mér<$vingiens  usurpa- 
tevtai  «pie  4e  cdiiii  des  Mérèrvingtetis  légitimes.  Ob 
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««ôuireMit^  je  orôii^  9Mbê  de  reiigeigtieiMiitê  et  des 
doDnJeft  ^ur  établir  que  ^  ver»  le  mUidii  dy  b^Mème 
êièclêj  le  cktçé  aquitain  était  encore  lA  pOHlbtt  dti 
olei^  gâlloromaiti  k  ûioins  déchue  en  tout  genre. 
Ce  fut  la  conquête  de  rAquitaine  par  Pépin  qui 
porta  dans  ce  payft  le  dernier  coup  à  Fordrc  eocl^ 
siastique  ;  ce  fut  alors  que  là,  comme  dan^ le  Nord^ 
les  terres  et  les  dignités  ecclésiastiques  devinrent  là 
proie  des  leudes,  des  hommes  de  guerre,  et  que  le 
dèi^é  fut  tout  d'un  coup  désorganisé  et  germanisé. 
J'ai  déjà  touché  à  cette  révolution,  quand  elle  S*est 
présentée  comme  Tune  des  Conséquences  immé- 
diates dé  la  conquête  carlovingienne;  mais  c'est  ici 
le  cas  d'en  parler  d'une  manière  plus  expresse. 
Voici  donc  d'abord  comment  le  biographe  astro- 
nome de  Louis-le^Débonnaire  caractérise  cette  ré- 
volution par  ses  résultats,  en  dépeignant  le  clergé 
aquitain  au  moment  oi  Louis  ^  frappé  de  la  désor^ 
ganisation  qu'il  y  observa ,  entreprit  de  fe  réfbrmer. 
«  Dès  sa  première  jeunesse ,  «Mtis  ^rtduf  vers 
cette  époque  (812)  Louis  fut  excité  par  ûà  piété  à 
s'occuper  du  culte  divin  et  de  Teialtation  de  fe 
sainte  église,  tellement  que  ses  œuvres  le  prock- 
inaient  prêtre  plutôt  que  roi  ;  car  avant  de  hii  être 
confié, le  clerçé  aquitain ,  régi  comme  ti  Tétait  par 
des  tyrans,  plus  qu'au  service  divin  s^adonnait  à 
réquitation ,  à  ïa  chasse,  aux  exercices  guerriers ,  à 
lancer  des  flèches*.  » 
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C'est  eiâctement  là  le  clei^  tel  que  nous  avons 
vu  que  l'avait  fiût  Charles  Martel ^  et  tel  que  Pépin, 
Carloman  et  Charlemi^ne  lui-même  furent  obligés 
de  le  garder  y  sous  peine  de  n'avoir  plus  de  leudes 
pour  guerroyer  sous  eux  et  pour  eux.  Louis-le-Dé- 
bonnaire^  dominé  par  d'autres  considérations^  n'hé- 
sita pas  à  tenter  sérieusement  de  refaire  du  clergé 
aquitain  un  ordre  religieux ,  éclairé  et  pacifique;  et 
voici  comment  son  biographe ^  poursuivant  le  pas- 
sage qui  précède  y  s'exprime  à  propos  de  cette  ré- 
forme. 

Par  les  soins  du  roi,  dit-il ,  on  fit  de  tous  c6tés 
venir  des  maîtres  de  lecture,  de  chant  et  de  litté- 
rature,  tant  sacrée  que  profane.  Toutes  ces  études 
refleurirent  plus  vite  que  l'on  ne  saurait  croire; 
mais  son  affection  la  plus  vive  était  pour  ceux  qui, 
renonçant  à  toutes  choses  pour  l'amour  du  Seigneur, 
s'adonnaient  à  la  vie  spéculative.  Avant  qu'il  ne  vint 
au  gouvernement  de  rAquitaine,  l'ordre  monas- 
tique était  grandement  déchu  dans  le  pays;  mais  il 
le  restaura  pleinement  par  ses  soins ,  si  bien  que 
lui-même  y  désireux  d'imiter  l'exemple  de  son  aïeul 
Carloms^n,  fut  sur  le  point  d'embrasser  la  vie  con- 
templative. Ce  qui  l'en  empêcha,  ce  fut  l'ordre  de 
son  père ,  ou ,  pour  mieux  dire,  l'ordre  de  Dieu ,  qui 
voulut  qu'une  ame  d'une  piété  si  haute  ne  fut  pas 
entièrement  absorbée  dans  Iç  soin  de  son  propre 
salut,  mais  aidât  au  salut.de  beaucoup  d'autres. 
Plusieurs  monastères  de  ses  Etats  furent  par  lui 
restai^rés  et  réparés,  d'autres b^tis  à  neuf,  lesquels 
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sont  aujourd'hui  autant  de  flanJ^eaux  dont  le 
royaume.  d'Aquitaine  est  illuminé.  A  scm  exemple^ 
non-seulein(^t  plusieurs  évéques^  mais  des  laïque^ 
en  grand  nombre,  relevaient  les  monastères  ruines 
pu  en  faisaient  bâtir  de  nouveaux^  ainsi  que  tout  le 
monde  peut  le  voir*. 

Il  est  dommage  que  notre  biographe  anonyme  ne 
soit  pas  entré  dans  quelques  détails  sur  la  réforme 
particulière  du  clergé  séculier ,  à  la  fois  plus  difficile 
et  plus  importante  que  celle  du  clergé  régulier;  mais 
le  moins  que  Ton  puisse  supposer  qu'il  fit  à  cet 
égard,  ce  fut  d'écarter  peu  à  peu  des  dignités  ec«c 
clésiastiques  les  hommes  de  guerre ,  les  leudes  oi*- 
gueilleux  et  turbulents,  tous^  peux  qui  y  avaient 
porté  le  goût  et  l'habitude  des  choses  mondaines. 
Nous  verrons  mieux  par  les  développements  ulté- 
rieurs des  faits  que  cette  réforme  n'était  pas  une 
réforme  uniquement  et  purement  religieu^^ ,  qu'elle 
était  par  divers  côtés  éminemment  sociale ,  et  mérite 
d'être  comptée,  comme  je  l'ai  dit  d'avance,  au 
nombre  des  causes  qui  devaient,  du  sein  jnéme  de 
la  conquête  barbare,  &ire  naître  dans  le  niidi  de  la 
Gaule  une  civilisation  nouvelle. 

Bien  qu'à  un  moindre  degré,  le  clergé  régulier 
devait  aussi  concourir  à  cette  révolution ,  et  cela 
suffit  pour  donner  une  certaine  importance  à  tous 
les  renseignements  qui  peuvent  l'endreplus  positive 
l'idée  de  cette  espèce  de  restauratipn  de  la  vie  mo- 

(i)  Id.  loc  cit. 

ui.  3i 
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iiasf^M  quitmt  tien  dans  te  royaiiiite  «fàqukailie, 

souB  le  règne  elles  iaidpiô6s>leL,ouis4i$-{>éboàââire« 

Dans  cette  Ttie^  je  crois  devoir  dire  quelques  mots 

dVd  document  asses  curieux  qui  figure  dads  le  grand 

recueil  de$  monuments  originaux  de  Thlstoire  de 

France^. 

Il  s^igit  d'une  espèce  de  notice  statistique  des 
principaux  monastères  de  Fempire  frànk  (àTex- 
ception  de  ceux  de  Tltalie) ,  notice  qui  se  rapporte 
à  la  troisième  année  du  règtie  de  Louis-le-Débon-^ 
nàiré  comme  empereur,  et  comprend  de  la  sorte  le 
résultat  de  la  réforme  de  Tordre  monacal  déjà 
opérée  par  lui  en  Aquitaine ,  comme  roi  de  ce  pays. 

Diaprés  celte  nbtice/ilyarait,  dans  toute  reten- 
due de  Tempire  frank,  quatre-vingt-trois  monastères 
principaux  divisés  en  trois  classes  y  à  raison  de  leurs 
oMigations  envers  l'empereur.  La  première  classe 
était  celle  des  monastères  qui  devaient  à  ce  dettiier 
<^  pt^ésents  et  un  service  militaire;  la  seconde 
classe  comprenait  lés  monastères  qui  né  devaient  à 
l'empereur  que  des  présents  et  point  de  service  k 
la  guerre  ;  la  troisième  enfin  ceux  qui  notaient  tenus 
ni  à  des  présents  ni  à  des  services;  mais  seulement 
il  des  prières. 

De  ces  quatre-vingt-trois  monastères ,  il  y  en 
avait  vingt -trcrfs  outre  Rliin/datiS  la  Germanie 
franke,  vingt-qiiat^e  dans  la  Gaule  fraiike,  à  Vexr 
cc^ion  de  rAquitaine,  et  Irente-six  dans  cette  dw- 

(i)  Scriptor.  rer.  Eranc  VI. 
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nièrê  setitè  j  éë  qui  fakdt  t|n  tiers  de  pfua  (}^  d«M 
chaeatiè  d[es  déoi  autres  parties  de  Femplfey  4îtitti-» 
prenant  à  elles  dent  ilne^  Rendue  de  territoirèr  cîncf 
otf  Éix  fois  plus  grande  j  encore  faût-^il  noter  q^e^ 
cfes^  vingt-quatre  iftonaâtèl'es  de  la  Gaulé  fhtnke/ 
les  principaux  el  les  pitfi  célèbres  appartenaient  k 
la  partie  lûéridbnale  de  celte  diTision  de T^mpire 
qvA  ne  faisait  point  partie  de  TAquitaine.  Or,  comme 
aux  époques  dont  il  s'agit  llnterveiition  ecûlësias^ 
fique  dans  tes  intérêts  générauit  de  là  société  était  à 
la  fois  un  signe  et  im  moyen  de  civilisation  ^  te 
nombre  et  le  degré  d'inKuence  de  ces  monastères 
ne  soiïtpas  des  circonstances  indifférentes^  quand 
il  s'agît  d'éstitaCT  par  ap]^5chimtion- la  cultnre  re- 
lative des  diverses  portions  du  territoire  soumis  k 
la  conquête  carlovingiënne.  C'est  une  obsertation 
qui  deviendra  plufi  dfeiire  à  mesure  que  nous  avan- 
cerons davantage  ver^  les  époques  earactéristiqueii 
de  rhîsloîre  du  moyei^âge dans  le  Midi;  jusque  là 
je  suis  forcé  de  m'en  tenir  sur  ce  sujêlf  à  quelques 
indications  rapides  et  très  générales. 

Les  lûonaslères  de  l'Aquitaine,  et  gériérsdement 
les  monastères  du  Midi,  se  divisaient  naturellement 
en  deux  classes,  à  raisoïr  des  époques  où  ils  avaient 
été  bâtis  et  des  motifs  pour  lesquels  ils  Favaîent 
été.  Ceux  dont  la  fondation  première  remontait  à 
des  temps  de  séctïrité  et  de  paix^  h  dés  époques 
prospères  pour  le  christianisme,  avaient  été  le  phis 
Souvent  cotrstruits  aux  bords  àë  la  itaer  ou  des 
rivière^^  dans  lès  Villes ôu'dans  ïettt  vo^ine^é  ^  datas 
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des  lieux  de  fiK^ile  accès,  sur  la  voie  ou  à  portée  des 
communications  établies.  A  l'époque  que  )'ai  main- 
tenant en  vue,  la  plupart  des  tnonastères  de  cette 
classe  étaient  devenu^  de  petits  foyers  d'activité 
commerciale;  ils  s'étaient  faits  les  colporteurs  pri- 
vilégiés de  la  plupart  des  marchandises  d'une  con- 
sommation générale  dans  la  Gaule,  et  en  particulier 
de  celles  de  l'Orient,  dont  l'arrivage  dans  les  ports 
du  Midi  n'avait  jamais  totalement  cessé. 

Les  monastères  de  la  seconde  classe  étaient  ceux 
qui  avaient  été  bâtis  à  des  époques  de  boqle verse- 
ment et  de  terreur,  duratit  les  invasions  des  Barba- 
res ou  durant  celles  des  Arabes;  ceux-là,  leurs  fon- 
dateurs les  avaient  construits,  on  pourrait  dire 
cachés,  dans  les  gorges  les  plus  écartées  des  mon- 
tagnes ,  dans  les  repaires  les  plus  sauvages  ;  ils  y 
étaient  promptement  devenus  comme  autant  de 
noyaux  de  population  agricole,  dont  chacun,  à  force 
de  travail  et  dindustrie,  avait  fertilisé  et  rendu  ha- 
bitables pour  des  hommes  des  lieux  qui  n'avaient 
été  encore  que  des  refuges  d'animaux  sauvages. 

Enfin,  de  tous  ces  divers  monastères ,  il  en  est 
quelques-uns,  au  moins  trois,  dont  l'histoire  par- 
ticulière se  rattache  d'une  manière  plus  positive  et 
plus  directe  à  l'histoire  générale  du  pays  ;  ce  sont  les 
seuls  dont  je  dirai  encore  quelques  mots.  Ces  trois 
monastères  sont  celui xleCk>nques,  celui  d'Aniane, 
et  celui  de  Saint-Guillem-du-Désert. 

J'ai  raconté  ailleurs  cpmment^  à  la  suite  des 
grandes  irruptions  des  Arabes  en  Septimanie  (de 
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791  à  795),  des  populations  effrayées  avaient  fui 
de  toutes  parts  avec  ce  qu'elles  avaient  pu  sauver 
de  leurs  biens ,  et  s'étaient  retirées  de  la  plaine  dans 
les  montagnes.  Un  de  ces  groupes  de  fugitifs ,  tra- 
versant plusieurs  branches  dès  Cévennes ,  s'était 
porté  jusqu'au  fond  d*un  vallon  désert,  nommé 
Conques,  non  loin  du  confluent  du  Lot  avecletor* 
rent  de  Dordun.  Parmi  eux  se  trouvait  un  nammé 
Datus  ou  Dado ,  qui  était  devenu  comme  leur  chef, 
et  qui  vers  801  fonda  là  une  chapelle,  érigée  un 
peu  plus  tard  en  monastère  par  la  faveur  de  Louis* 
le-Débonnairé.  Ce  monastère  fut  ceïui  de  Conques, 
destiné,  comme  nous  le  verrons,  à  devenir  célè- 
bre dans  rhistoire  littéraire  du  Midi  aux  onzième 
et  douzième  siècles. 

Le  monastère  d'Aniane ,  de  quelques  années  plus 
ancien  que  celui  de  Conques,  fut  aussi  bien  plus 
célèbre  dans  l'histoire  de  l'église.  Te  me  bornerai 
à  indiquer  les  deux  traits  de  son  histoire  qui  ont 
le  plus  d'importance  ou  le  plus  de  rapport  avec 
mon  objet. 

Ce  monastère  fut  fondé  vers  Tan  782,  dans  la  val- 
lée de  l'Hérault,  à  quelques  milles  au<lessus  de  la 
ville  d'Agde,  par  le  fils  d'un  comte  de  Maguelone 
de  race  «visigothe.  Ce  fondateur,  nommé  d'abord 
Witiza,  prit  ensuite  le  nom  de  Benoit ,  sous  lequel 
il  est  devenu  célèbre  comme  réformateur  de  l'ordre 
monastique  en  Occident. 

U  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui  du  monastère 
d'Aniane,  pas  même  de  ruiné,  ce  qui  est  d'autant 
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p\w  *  rfigiHBWfflrqup  W  ft)p4sfw>»  pri«çnt€îquetqviea 
l^tioulafit^  int^ressapl^^  pour  rhktoîr^  4prart 
4w$  le  midi  46  la  Fra^ac^.  ft  x  ^  ^^V^*  Meq  de  croin? 
qHf  le  fîloître  ^^  surtout  TégUse  d'Apiaoç  fwr^at 
^n8truU§  4¥^o  )'ijit;ention  4'en  Ai^r^  des  raonu* 
ment^  remarquables  d^ns  }eur  geara,  et  d'un  styla 
noavf^,  li'abM  Bepoit  d^apd^  pç\ir  pela  ^  Char- 
Jemn^oe  l'auitorisaUpi:!  de  pr^^pdne  ^  Pfimes  l^s  co 
looties  0t:  k§  Ti^^br^  dout  il  s^v^ït  bjsspia  pour  or* 
fkftr  m  jcopçti'vctîpp  ;  il  obtint;  cette  permission  et 
prit  à  N jto?s  wtaut  d^  i^$irbr^6  ^f  4©  cçloppeç  qia'il 
yoului;  vester^it  à  savoir  s'il  qe  oonteata  de  le^ 
prendra  pai^mi  dies  ruines  déjà  feites,  ou  si, pour  le^ 
avoir  plus  k  ^on  gr^,  il  detruiaît  das  m^opup^eots 
encore  debout*. 

Qq^nt  au  système  dVohU^ot^re  employé  d^ns 
k  ooartnKâion  d^i'égli^e  d^^^^^çi  op.  n'eu  j^wf 
juger,  quj^  p«r  o^Ue  de3aiot-GMiUooj4Q-Pé^CT|,lp|à- 
tie  da»s  fe  vcHsioage,  pwsquiç  yQr§  Je  W^irô  t^i^ps, 
et,  à  ce  que  l'on  supftosa  scy^ç  bem^OQup^  vr^i?««ï^- 
blance,  sur  le  même  plan  ;  or,  ce  qu'il  y  a  dws  C0U^ 
d  de  plus  remarquable,  c'^%  une  al>^ide  deçorép  à 
J'exiîérifiur  de  pleins  piû*r§$  «pp^iyés  à  des  cplon- 
nettes.  Si,  couui)^  la  chose  est  plus  que  prob^le^ 
ée  genre  d'^Mmement,  Vnn  deç  cjimptères  qu^  1'^ 
attribue  au  système  d'arohitectfoM  bii»  ou  m4 
qualifié  de  byzantin,  si,  d^^je,  ce  gemre  d'orae- 

^Pmil- §!»«▼♦  f.Jis^.   .  .,  . 
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jrtus  lincîeii  eî^emple  qu^  l'on  ^n  pip#$0  (litep  4{0^ 
la  Gsmle  4^0G  vn^  4at0  à  peu  pr^i»  fit^^ 

fit  yl^m  d^  {i^er  de  VéglMff^t  4u  )pQi}i«tère  db 
$;wut-GaiUei]qirle*D4sert  pajr  uï>p  çprtp  (^a|)tiaipiU<HBt 
que  je  p'ai  point  ob^roW  ^  ^viteç,  y  iFQUYiiiH  pw 
jd'ÛK^opyeqieQt  ;  mais  il  me  feut  revwk  ici  d'iiiïe 
ipanîère  plu$  ei^prç^e  à  Tblsti^ire  dii  ce  manatfere^ 
pour  i^iquep  a^  moins  le  côté  par  leiqu^l  elles  $e 
i^jttaphe  à  oelje  de  l'Aquiti^qe^ 

Depuis  h  prise  de  JBaro^onoe^  en  Soi,  je  n'ai 
pjyp  e\i  l'QCHjawQrt  de  prononoer  le  nonj  dô  GuiJ>- 
Uiutn^rle^Pi^il^^  du  braïd  ^befi^nî  avait  présidé  an 
siégP.  àp  ç^UP  pl^^^  ï^a  ^]|^loits  pgp  lesquels  îl  se 
distingua  ^.  ce  ni^e  1*B»eu*  ftirent  ses  dernîev&  «► 
ploits.  Depuis  quelque  teioptps  il  méditait  de  se  teti*- 
f^  d^  inpiid^  et  du  pouvQii^f'|>oiir  ne  plus  srbc- 
(mpfsr  qpe  d^^  p^Da^es  ^d'actions,  pi^nses.  Hh 
l'apn^  806,^  il  m^il  obteàu'  de  iiaui»de-KDéfapDaûifé 
çt  4^  £l>9Fl^4ia9f  Q0  la  |iiermi«sÎQP  d^  dépb^r  ie  cmoir 
ipj^u^i^xj^m^  ^dilitaire  de  l'Aquitaine  et  deTivreae^- 
l/^  f ^  voeMiif  9Q1I  idée  £arvartte  êÉa^  cxrHe  de  bàti# 
i}9  qiapiiâtèf#> OÙë  put  iMiâsep  ses^  derniers^  jotits 
duos  rpubli  de  toute  vasHté  etde  tpnjle^loird ,  marne 
de  odle  aBcpme  à  ^oproy^b  ôoMfQ  le»  iniîdiàles. 

Le  fqr^atieB  uaage  qCie  le  d^n6iiiliatulle  fit  de  sa 
Ubeptéint  de  te  mettre  ep  ^uélè^'ttâ  lien  bonvè- 
«lable  pour  j  hàlir  9pn  ^mdwudere  projeté  j  il  ^€Rsh 
toit  ee  litti  an  vs^j^p^lM&ê  so&  im^ginationf  aoéfèM 
ftwàvagti  il  k  trfflyvra  dus  1er  GéV^nes^  an  èé^ 
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boucbé  de  la  petite  vallée  de  Gelone  dans  celle  de 
lUërault.  C'est  une  gorge  étroite  et  profonde,  de 
toiUes  parts  dominée  par  d'âpres  montagnes,  par 
des  rocbes  aiguës ,  par  des  ravins  couverts  de  bois, 
et  au  fond  de  laquelle  THéraulty  le  paisible  fleuve 
de$  riches  campagnes  de  la  plaine  d'Agde,  n'est  en- 
core qu'un  gros  toirent  qui  se  brisé  en  mugissant 
contre  les  rochers  dont  son  lit  est  bordé  ou  par- 
semé. Outre  le  mérite  de  son  aspect  merveiUedse- 
ment  sauvage  ^  ce  lieu  en  avait  pour  Guillaume  uii 
autre  qui  n'était  pas  moins  grand;  il  n^était  éloigné 
que  de  quatre  ou  cinq  milles  du  monastère  d'A- 
nîane,  avec  le  fondateur  duquel  le  duc  était  déjà  li^ 
d'amitié  et  se  pressait  de  se  lier  spirituellement, 
comme  avec  le  meilleur  guide  qu'il  pût  choisir 
dans  sa  nouvelle  carrière. 

Son  i&onastràe  bâti  avec  toutes  ses  attenances 
A  peuplé  par  une  colonie  de  moines  d'Â.iiiane,Ginl-' 
laume  partit  pour  le  nord  de  la  Gaule;  il  votlhit, 
avant  de  quitter  à  jamais  le  monde^  voir  encore  une 
foisCharlemagne  et  recevoir  son  congé  et  ses  adieux. 
Ce  vœu  satis&it,  il  repartit  aussitôt  pour  l'Aquitaine 
et  pour  son  beau  désert  de  Gelone,  Pissant  par  Bri- 
ves ,  il  s'y  arrêta  pour  visiter  le  fenneux  monastère 
de  Saint- Julien  y  où  il  déposa  pteuseœenl,  cooune 
une  offrande  ^Dieu>  ses  armes ,  aon  ci^iqiie  j  son 
épée  et  son  bouclier.  Il  parait  qu'au  onzième  et  au 
douzième  siècle  ce  bouclier  figurait  encore  dans  ie 
trésor  de  Fabbaye  de  Saint-Julîe&  comme  une  de 
ses  curiosités  les  plus  précieusei^  attestant  eocorô 
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par  ses  dimensions  et  par  son  poids  que  celui  qui 
l'avait  porté  devait  avoir  la  taille  et  la  force  d'un 
géant/  - 

De  Saisit-Julien  y  Guillaume  revint  droit  à  son 
monastère  de  Gelone,  où  il  prit  aussitôt  l-habit  de 
moine  et  en  commença  la  vie  ^  il  la  mena  si  bien  et  '- 
si  complètement  que^ses  biographes  n'ont  pas  eu  à 
dire  de  lui  la  moindre  chose, le  moindre  trait,  qui 
n'allassent  au  plus  humble  de  ses  moines  tout  aussi 
bi^n  qu'à  lui.  Ardon,  le  disciple  et  le  biographe  de 
saint  Benoit  d'Aniane ,  a  aussi  parlé  du  duc  Guil- 
laume, qu'il  avait  beaucoup  connu  dans  le  cours 
de  sa  vie  monacale }  il  raconte  avec  une  certaine 
émotion  qu'il  l'avait  vu  souvent-  dans  la  plaine 
d'Aniane,  au  temps  de  la  moisson ,  allant  et  venant 
parmi  les  moissonneurs  du  lâonastère ,  monté  sur 
un  âne,  et  portant  en  croupe  un^grand  vase  de  vin 
qu'il  présentait  tour  à  tour  à  chaque  moissonneifr 
pour  le  désaltérer  et  le  refaire  de  la  chaleur  du  jour; 
c'est  là  le  trait  le  plus  saillant  de  sa  vie  de  moine; 
et,  à  vrai  dire,  ce  devait  être  une  chose  touchante 
de  voir  si  humblemient  et  si  charitablenÉent  occupé 
l'homme  qui  avait  livré  tarit  de  combats  aux  Sar- 
razins  et  les  avait  forcés  à  parler  souvent  de  lui. 

GtiiHaume  mourut  en  8 1  a,  laissant  dans  le  monde 
une  nombreuse  famille  et  plusieurs  fils,  dont  Fainé, 
Bernard,  était  sur  le  point  de  jouer  un  rôle  capital 
ddns  les  événements  de  son  époque. 

Après  cet  aperçu  trop  long  peut-être,  bien  qu'in- 
complet^ de  l'histoire  dû  clergé  aquitain  sousLouis- 
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)l^Pl^9Q^ref  îi  <ne  reste  epcorç  à  parler  du  gouw- 
n^n^m^et  de  Tétat  matériel 4u  p^y^;  Qut>&  là-ilesigus 
du  moins  je  serai  court  malgré  moi. 

flp  ce  qui  tient  am^  bMes  fondamentales  delà 
société,  à  la  législation  générale,  les  pay^  dont  se 
composait  le  royaume  d'4quitalne,  non  plu&q^e 
les  fiutres  parties  du^Midi,  n'avaient  subi  aucmi 
pbangement  formel  Dans  Tordre  civil  j  c'était  tou- 
jours le  codie  théodosien,  abrégé  et  modifié  dans 
œlui  d'Àniên ,  que  suivait  la  population  g^Io-ro- 
maine,  c'est*à<lîre  la  popylatioi)  entière,  à  Teijap- 
jion  d'un  faible  i;este  de  Yisigotl^s  et  du  très  petit 
non^re  de  Franks  isolés,  q\\\  pQssédaiej^t  ^esbeofl- 
fices  ou  exerçaient  des  offices  publics  dansi  le  pa/s. 

Bour  ce  qui  estdu  régime  municipal,  les  viUes  v!t^ 
avaient  encore  point  d'autre  que  çehû  de  k  curie 
fo^naine  à  peine  modifîé  par  le  code  d'Amman  ^  il  e»t 
%euli^m^nt  très  probable  qi|e,  p^r  un  effet  naturti 
de  rignprance  et  de  la  barb^ie  tQiqiM9?s  fi^roâçs^f^ 
tesi  ce  i^%ime  ourial  altpiit  de  pins  ep  pl^s  si'allénfkl 
4^ps  soQ  çrg^ni^v^n  et  ^es  ^tttib^ti^i)^  I  U  y  ^ 
toute. dpparenpè  qne^  4e  jow  »n  jfiw  çpoi^  ^i«P 
compris  OM  molm  Fef  pepté ,  il  ét^t  ^y^si  de  jqw  en 
jour  mpii^s  bien  j^tique.  U  y  2|  surtout  jieu  de 
croire  que  Im  oomtes  et  la^  i^HVf^e^  oflgoi#r^.4tt  gou- 
vernement d^  la  conquête  s  etaie^l  dès  l^ps^^ttribiié 
miânts  pouvoir^  et  mà^ntos  f(¥icUp9S  (|ui  av^Âeirt 
primitivement  ^pp^rteq^u  ^^  i^^gi^i^i^ures  COT* 

IWyp'^tm  ifeMi  ffji?  je  »e^  bwfi«  àiWiqpwpIci, 
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^yeç  des  dofliaëés  poslfivp^  q^i  p'exist^^t  pa^  pour 
r^ppqu^  où  j'^p  §uis. 

C'était  principalemieDt  dans  1  et^t  léf^oiiomique  e% 
ppjitiqqe  xiçs  prèyi»ces  aquitaines  que  deva^epf  §? 
manifester  les  ipflnënces  d^  la  çonquéfa  qirlovi|>- 
gienne  et  du  gQuveroeinent  dans  l^uel  c^tt^  çoù- 
quête  s'était  organ^séje  ;  ii^^is  )][^all^0ureu^^m^l^t  l^S 
indices  de  cette  influence  spnt  beaupaup  ):ro^  r^su^ 
pour  en  donner  une  idée  précise. 

Quelque  chose  à  ppfer  à  oçt  égard,  c'est  ce  qui 

çQUperne  lies  terrée  fisçi^es  4tt  ï^oyai^jiîe ,  c'fsi>^r 

(iire  les  terres  échues  en  propriété  directe  ^  gQ\i- 

vernement;  carlovjjigi^p  en  vertu  de  son  droit  4? 

cpnitjuête;c- étaient  principaleq^^pt  celles  quj,  à  u» 

titre  quelconque,  ayaient  ap|pàrtenu  au&dqps  d'4r 

quitain^^QU  àcepx  de  Ipurs  acUiérent3  qni^vaienlt 

pu  être  entraînés;  d^ns  leur  tcl^ut^,  ^Ine  partie  de  ^)^ 

terres  avfiit  (M  cire  distribuée  ep  l|?»éfiçe§,  d^abç^d 

par  Pépin ,  immédiatement  après  la  conqu^tfi  du 

pftys,  puis  par  Charlemagne^lçr^  de  la  fonda^^ipo.du* 

rpyayine  4'Aiqyitôin^-  Une  partie  ét^dt  r^$tée  di/sp^ 

lûble  pour  les  besoins  du  no^vç^  roy^uiniç  fit  ^§ 

son  roi;  nws  cette  4crnièr<9  fi^t  b4entôt|  coiniW  h 

Teste  y  distribuée  pu  abandonnée  à  des  Qfficiçpf ,  k 

des  l^des  franl^  PU  aquitain^.  NuJ  doute  q^ç,  ^ir 

ijon  la  totalité,  du  moins  la  grande  paasçe  4^  i^i^ 

terres  n'eût  été,  selon  le  principe  ger^ui^^u^^ico» 

cédée  tejnpo^^rwv^ïM;  ft  4^  çonditiôft^  .d#  sèf WÎ$^ 

Iiolîtajbre  (M  pplitiqye;  ip^^  C9s  çof^^dj^io^nf  fcvm^^ 
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été  on  ne  peut  plus  mal  observées.  Dans  le  court 
espace  de  temps  écoulé  de  la  conquête  de  TAqui- 
taine  à  Tan  795,  toutes  ces  terres  distribuées  confine 
bénéfices  étaient  restées  la  propriété  pure  et  simple 
de  ceux  qui  le«  avaient  obtenues;  c'était  à  peine  si 
les  quatre  grandes  résidences  ou  métairies  royales 
de  Cassineuil,  de  Théoduad,  d'Audiac  et  d'Ebreoil, 
avaient  élé  exceptées  de  cette  espèce  d'usurpation. 

Par  cet  abus,  le  roi  des  Aquitains  se  trouvait  spo- 
lié,  non-seulement  des  moyens  de  subsister  a?ec 
une  magnificence  royale,  mais  d'une  portioD  réelle 
d'autorité.  Il  avait  perdu  à  la  fois  et  les  services 
dont  les  terres  usurpées  avaient  été  originairement 
le  prix,  et  le  fonds  avec  lequel  il  aurait  pu  en  pj^ 
de  nouveaux;  il  parait  qu*il  avait  été  obligé f affec- 
ter à  son  entretien  personnel  l'impôt  en  nature  de 
certaines  provinces;  l'Albigeois,  par  exemple, W 
fournissait,  en  tout  ou  en  partie,  le  vin  et  leUe 
qu'il  consommait. 

Charlemagne,  informé  du  fait  et  scandalisé  de 
ses  résultats,  décida  que  toutes  les  terres  usurpées 
sur  le  domaine  royal  cl'Aquitaine  y  seraient  de  nou- 
veau réunies  et  de  nouveau  affectées  aux  besoins 
publics;  mais,  comme  la  m^ure  était  rigide  et  de- 
vait déplaire  à  de  puissants  personnages,  Q^^ 
magne  aima  mieux  en  prendre  le  risque  et  Todieui 
sur  lui  que  d'y  exposer  son  fils.  Il  envop  donc  en 
Aquitaine,  pour  l'exécuter,  deux  commissaires  spé- 
ciaux, un  évéque  et  un  comte,  qui ,  au  dire  duKo- 
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graphe  astronome  ^  réussirent  complètement  dans 
petle  opération  délicate*. 

Plusieurs  dispositions  où  Louis;  montra  ^on  hu« 
manité  furent  la  suite  de  ce  succès;  il  déchargea  les 
habitants  du  comté  d^Âlbi  de  Firnpôt  en  vin  et  en 
blé  qu'ilç  ayaient  payé  jusque  là.  Une  autre  me- 
sure qui  fut  réputée  un  bienfait  plus  général  en- 
core que  la  pr-écédente ,  ce  fut  la  suppression  d'un 
autre  impôt  désigné  par  le  terme  dé  foderum.  Cet 
impôt  consistait  en  une  certaine  quantité  de  sub- 
sistances, et  particulièrement  de  blé,  ^signée  aux 
gens  de  guerre*.  Mai^  à  quelle  classe  de  gens  de 
guerre,  dans  quelle  proportion  et  en  quels  cas? 
Voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas  demander  aux  chroni- 
queurs et  ce  qup  Ton  ne  peut  deviner. 

Aux  époques  dont  il  s'agit,  un  roi  devait  rendre 
la  justice  en  personne;  il  était  le  juge  supréopie  de 
son  royaume,  celui  devant  lequel  on  appelait  éga- 
lement de  tous  les  jugements  à  réformer  et  de  tous 
les  dénis  de  justice.  Répondre  à  ces  appels  était  une 
des  tâches  les  plus  laborieuses  et  les  plus  gfàvés 
de  la  royauté;  c'était  celle  dont  Louis  s'acquittsnt  le 
plus  religieusement  ;  il  y  donnait  trois  jours  par  se- 
maine. Aussi  son  biographe  astronome  a(Iirme-t-il 
que  Ton  aurait  vainement  cherché  dans  le  royaume 
un  homiùe  ayant  à  se  plaindre  d^qn  déni  de  justice 
ou  d'une  iniquité.  Ace  témoignage  important  et  for- 
Ci)  ViuLud.Pii.VIL 
(2)  /c/.  loc  cit. 
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àiéy  il  éntr^éle  quelques  pafdlé^  plus  Vdgués^ôi 
il  semble  avancer  comme  uti  fait  que  f  Aquitaine 
jouissait  d'utie  grande  prospérité  sous  le  gouverne- 
inent  de  sou  pieux  et  jeune  roî. 

Il  est  dommage  que  ce  biographe,  qui  était  Aqui- 
tain et  devait  connaître  son  temps  et  son  pays,  ait 
traité  d'un  manière  si  implicite  et  si  fugitive  Uti 
point  si  capital.  Il  eût  été  d'autant  plus  intéressant 
d'avoir  de  lui  quelques  détails  à  Fappui  de  «on  as- 
sertion générale,  que  cette  assertion  â  quelque  chose 
d'inattendu  et  dont  Timagination  s'étonne  un  peu. 
A  ne  se  figurer  l'état  de  l'Aquitaine  que  d'après 
l'histoire,  il  est  difficile  de  se  le  figurer  autrement 
que  triste ,  sombre  et  misérable  à  Fexcès^ 

Il  semble  en  effet  qu'après  trois  siècles  continus 
déferres,  d'invasions,  de  pillages,  dé  boulever- 
sements de  tout  genre,  ces  contrées  devaient  avoir 
perdu  juscpi'à  Tombre  de  ce  qu'elles  avaient  été 
sous  les  Romains.  Si  l'on  songe  à  leurs  villes  ja£s 
si  florissantes  et  décorées  de  tant  de  magnifiques 
monuments,  on  conçoit  à  peine  que,  sisouvent  as- 
siégées, si  souvent  prises  et  ravagées,  elles  pussent 
être  alors  autre  chose  que  des  amas  de  ruines  et  de 
masures.  S'il  s'agit  de  leurs  campagnes  tant  de  fois 
désolées  par  le  fer  et  le  feii,  on  est  tenté  de  croire 
qu'elles  devaient  manquer  de  laboureur^  ;  si  Ton  y 
cherche  des  restes  de  leur  ancien  cottmierce,  on  ne 
sait  sur  quelle  côte,  sur  quel  rivage,  dans  quel  abri 
se  les  figurer. 

Ces  io^ressious^  ces  conjectures  résultent;  il  est 
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1^^  du  j^tfliè^  àpèfçu  dé  rhiâti^îfe  dèi  Miibétt 
dtt&l  il  is'agit  I  mai»  éllds  g'adouoissent  à  uti  examen 
plus  Attentif  de  cétti^  hktoire^  Le  fak  est  qm  la 
portion  du  midi  de  la  Gaule  dont  s4  compost  le 
royaume  carloyingieii  d'Aquitaine ,  si  déchuequ'elle 
Mt  indubitablement  de  son  ancien  ëtàt^  en  oon«> 
^er^ait  tiéantUoins  plud  de  reste»  que  l'on  ne  i'î«- 
mdgine  d'abord  en  songeant  À  tout  ce  qu'elle  avait 
soufiert.  Lé- fait  ei^t  que  toutes  les  traces  de  la 
puissance  et  de  la  grandeur  romaines  n'y  étaient 
point  auâsi  effacées  qu'il  semblerait  au  premier 
ap^u  qu'elles  devaient  l^étre; enfin  l'on  s'as^urt 
que  ce  pays  n'était  point  une  terre  sauvage  ^  dépour* 
tUè  de  tout  commercé  et  de  toute  industrie. 

Ces  assertions,  qui  seront  prouvées  et  développées 
par  des  recherches  ultérieures ,  peuvent  être  dès  à 
présent  justifiées  par  quelques  témoignages  qui  ^ 
pour  n'être  point  empi^untés  des  chroniqueiirs  de 
profession ,  n'en  ont  que  p\ns  d'antôHté.  J'en  citerai 
nn  curieux  à  plus  d'un  égard;  c'est  celui  de  Théo* 
dulfe,  te  célèbre  évéqUé  d'Orléans. 

Au  commencement  du  neuvième  siècle^  eb 
802^  à  ce, qu'il  parait ,  Charlemagne  envoya  dans 
toutes  les  parties  de  là  Gaule  des:  commissaires 
chargés  d'y  inspecter  la  conduire  des  juges  et  d'y 
assurer  l'exercice  de  la  justice.  Théodulfe  fut  l'un 
de  ces  commissaires^  et  sa  mission  s'étendit  à  une 
portion  considérable  du  Midi,  à  la  Provence  et  à 
toute  ht  partie  du  royaume  d'Aqmtaiila  eofispriac 
étatre  U$  boîitèèa  du  Rbôae  et  VèisXfimiémimUk 
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des  Pyrén^.  Thëodulfe,  l'un  des  hcmmies  les  phis 
lettres  de  son  époque,  composa  une^très  longue 
pièce  de  vers  intitulée  :  Exhùttaiion  aux  juges  ^  la- 
quelle n'est  qu'une  sorte  de  compte  renda  de  sa 
mission  judiciaire;  or,  il  a  jeté  ça  et  là  dai|s  cette 
pièce  des  traits  curieux  par  lesquels  il  caractérise 
sommairement  les  villes  et  les  tieuxoù  l'appelait  sa 
mission,  et  ses  expressions  attestent  en  plus  d'un 
endroit  qu'il  avait  été  frappé  de  la  beauté  deâ  flm 
célèbres  de  ces  cités.  Ce  qu'il  dit  de  Nimes  suppose 
une  ville  alors  plus  vaste  et  plus  ricbe  en  monu- 
ments qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  II  donne  à  Tou- 
louse l'épithète  de  belle;  il  célèbre  Arles  comme 
une  y ille opulente,  l'emportant  sur  une  multitude 
d'autres^  mais  le  cédant  à  celle  de  Narbonne,  dont 
il  a  l'air  de  faire  ainsi  la  première  ville  de  la  Gaule, 
une  ville  qu'il  salue  d'un  titre  équivalent  à  celui  de 
noblement  décorée.  Cette  ville  n'avais  donc  pas  été 
alors  complètement  dévastée,  elle  n'avait  donc  pas 
encore  perdu  jusqu'au  dernier  ces  nobles  monu* 
ments  dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  de  rares 
débris ,  et  dont  on  ne  sait  plus  ni  le  nom,  ni  la  des- 
tination ,  ni  la  place^ 

.  Mais  les  traits  les  plus  intéressants  de  la  pièce  de 
Théodulfe  sontceu;^  dont  on  peut  déduire  quelques 
notions  sur  l'état  industriel  et  commercial  du  pays. 
Il  résulte  clairement  de  divers  passages  qu'il  y 
avait  dans  ce  pays  une  abondante  circulation  de 
monnaies  étrangères,  particulièrement  de  monnaies 
italiennes  et  arabes;  les  marchandises  étrangères 


Digitized  by  VjOOQ IC 


siTtJATiais:  iwTÊRiEUBE.  497 

n'y  manquaient  pas  non  plus,  surtout  celles  pro- 
venant 4es  Arabes  d'Espagne  ou  des  autres  parties 
de  l'Orient  Th^odtilfe  mentionne  exjM'essément  les 
peaux  apprêtées  de  Cordoue,  les  unes  blanches, 
les  autres  rouges;  il  parle  de  riches  manteaux  de 
soie  fabriqués;  en  Arabie ,  et  ornés  de  broderies  <de 
diverses  couleurs  /représentant  des  figures  d'ofseaux 
et  d'animaux.  Il  y  a  des  auteurs  arabes  qui  donnent 
de  ces  manteaux,  nommés  morrahelj  une  descrip- 
tion de  tout  point  conforme  à  celle  de  Théodulfe« 

\  coup  sûr  ces  monnaies,  ces  marchandises  ne 
s'introduisaient  pas  dans  un  pays  qui  n'eût  pas  des 
produits  à^donner  en  échange  des  unes  etdes  autres. 
Il  y  avait  donc  dans  ce  pays  quelque  commerce, 
quelque  industrie  ;  il  y  avait  donc  entre  les  Arabes 
et  les  Aquitains  d'autres  relations  que  des  relations 
de  guerre,  et  le  commerce  rapprochait  ceux  que 
divisaient  les  croyances  religieuses  et  les  intérêts 
politiques. 

A  Tappui  de  ces  faits  et  de  ces  considérations, 
je  puis  rappeler  ce  que  j'ai  indiqué  plus  haut  du 
commerce  que  faisaient  divers  monastères  et  di- 
verses églises  qui,  par  concession  royale,  entre- 
tenaient sur  les  fleuves  principaux  et  sur  leurs  af- 
fluents un  nombre  déterminé  de  bateaux ,  dans  les- 
quels ils  transportaient,  pour  les  vendre  tout  le 
longde  ces  rivières,  des  denrées  ou  desmarchandises 
d'une  consommation  générale,  telles  que  le  sel , 
l'huile, 4e  vin  et  les  épiceries. 
Si  incomplets  qu'ils  soient,  ces  renseignements 
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expliquent  néamnoins  ^t  confirment  jusqu'à  un 
certain  point  les  vagues  indications  du  biographe 
astronome  de  liOuis4e«t)éboDnaire^  sur  la  prospérité 
que  le  bon  |[0uvemeaient  dô  oe  roi  avait  fiàite  au^ 
▲quit«iil8. 
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PBrVILEGIUM   EREOTIONIS   BIONJLSTERII   B.   MAEIJIS 

H* 

,         DB   ALAOK. 

E  cdiectioiie  maiimA^Ceiicilioniai  onmiim  .UispanilB,*ttiidio  J:  S.  de 
Agtiirre.  Tom.  III,  p.  131-158. 

In  nomine  sanctae^  et  individu»  Trinitatis,  Caimlas,  bçi  gratià 
Francorum  Rex.  Dignu^  est  sanctae  ecclesiae  loca  auctoritate  re- 

gàli  stabUirèy  et  justis  monaehorui^  divini  cultûs  amore  ad  nos  I 

peragrantium  precibus  favere.  Idcirco  notum  sit'fidelibus  sanct»  ) 

Dei  ecclesise,  tam  presentibns  quàm  fatum,  qùod  religiosus  \ir  j| 

Obbonius  abbas,  de  partibtis  Hispanke  venlcns,  de  illâ  ncmi^è  1 

Gothici  regni  Marcà,  Francorum  regibus  olim,  iiostroque  nunc  i 

praecepto  subjectâ,  et  %nspiciis  genitoris  nostrî,  Augusti  Ludo-  | 

yici,  à  Sarracenorum  squalore  préserva  ta ,  ôbtuUbus  nostris  | 

adiit.  £uin  ad  serenitatem  praesentiae  nostrde  dùcens  venerabilîs  î 

ac  fidelîs  noster  Berarius,  pirimae  sediâ  Narbonensis  urbîs  àr-  é 

cbiepiscopu&9  nobisque  palàtn  fecit,  qu6d  praeclarus  quondàm  t 

Yandregisilus  cornés,  consanguineus  noster,  ac  homo  ligios,  | 

quem  post  patris  sui  Artalgariî  coinîtis  mortem,  genitor  noster  ï 

super  Yàsconbm,  quae  est  trans  Garumnam  flumen  y  limitaneum  1 

constituit)  q^um  Dei  et  militum  suorum  auxilio,  înter  aliâ  à  -1 

Sarracenis ,  et  ab  Amarvano  Caesaraugustano  duce  eripuit ,  totum  ^ 

illud  territorium  in  dictae  Yasconiae  montanis  locis  situm,  quod  1 

est  ultra  et  circà  flumen  Balicram,  nomîne  Alacoon.  f. 

.£t  quod  dictus  Yandregisilus  cornes,  cûm  prseclarâ  uxore  Ma-  | 
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rià  eomitissA ,  in  pmdicto  loco  monasleriiim  in  Dei  («enitricii 
honorem  antè  dacennium  ^umptibiis  propriîs  exstnxxit,  decon- 
silio  et  consensa  filiorum  suoramy  Tidelicet  Bernarthi,  ad  prae- 
sens  ejnsdem  Vasconise  comitû,  et  totios  lîmitis  custodis,  cmn 
oxore  saà  comîtitsA  T^udà;  et*Athoni8>  nonc  Palliarensts  co- 
nûtiS)  cum  EynieUnà  uxore,  necnon  Antonii,  hodiè  Tice-comî- 
tis  BiferrensUyCnm  axore  suà  Adoyrâ, itidemque  Asinariiynunc 
etiam  Lu^iipiaijeniif  ac  Soleosi»  Tice-çpmUU»  com  Gerbe;rgà  iq;ore 
suâ.  Qui  oignes  de  infidelium  spoliU  monasteriom  snscitâront, 
et  clericos  monachos  secundum  regulam  S.  Benedicti  convet^ 
santés  y  ex  sanciî  Pétri  Jpostoli  Sirasiensi  monasterio,  cum 
eodeiÉ  OUlottia  ihlb^tMi  ai  Olnd  ««illilmuit»  El  quo4  ttonat- 
terium  constructual  iè  didieitilM  Mt  de  lieciAiA  et  consensa  Te- 
nérjibilis  quondàm  Bartkolomaei ,  primae  sedis  Narbonensis  tonc 
archiepiscc^i,  et  Tenerabilis  Sisehotus  Orgellîtanus  episcopus, 
de  cujus  àpiritualirate  locns  est^  juxtà  ordinationem  piissimi  ge- 
nitoris  nostri  Aogwsti  Ludovici  opus  kndayit  et  ecclesiam  prae- 
dicti  monaaterii  benedixit,  praesentibus  Ycnerandis  Ferreolo 
q>iscopo  de  Jaccâj  et  Inyolato  Conyenarnni  epis<^po  :  néfenon 
OUdôario  Sirasiensi  abbate,  Hermengaudo  abbate  Sancti-Zacha- 
timf  Fortunjo  Leigerensi  abbate,  Dondone  abbate  Sancti-Savinî, 
Yarinç  i^bbate  Alti-fagiti,  Attilio  abbate  CeU»-fragiIii,  et  Tran- 
siripo  $.-Joannis  Oriolensis  abbate  i  cum  aliis  clerlcis  et  eremi- 
tis|  et  Stodilo  abbate  S.-Aredii  Attanelisisi  qui  ex  Lemoyicensi 
S.  SaWatoris  basilioà  tube  comportayit  ad  noyam  ecclesiam  B.  Ma- 
rim  lipsanas  Hattbonis  quondjtm  Aquitanias  dnçisi  ac  niii  soi  Ar- 
talgarii  comitis,  patris  yidelicet ,  et  ayi  prsedictiVandregisili  co- 
mitiS|  ctMn  cvteris  fidelibtia  :  de  quibus  omnibus  autographum 
dédit. 

Similiterque  obtulit  nostrse  serenitati  testamentum,  sen  plaeî- 
tum.pnedictorum  Vandregisili  c( 
mitissae,  in  quo ,  de  consensu  omi 
yanaregisîlas  eidem  monasterio  e 
regnlam  Sancti  Benedicti  in  eo  c 
bus  quàm  futuris  reîiquit  Imprin 
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Bflra  dkit^  s«p«r  wônasteriom  de  !^ôdi  insolà,  qaod  ôlîm  kt 
hoïiorem  B,  Mariœ,  ledifidavit  Liido ,  Aquitaniae  dux,  evan  uxore 
s«â  boiLmem.  Valttudâ,  YalcKtgisi  dnclêi  de  nostrà  progenie^ 
filià,  et  ubi  pr«dicias  Liidè  sepultns  est.  Et  onmefi  terras,  ec- 
denas^  et  jura ,  qu*  àd  pnediettunYandreçkilain  eohittem  per*» 
tiiiere  asserabat  dé  pfttr&itotiiOâUo  m  totà  Aqoita^ià;  et  praeci- 
p«è  iii  pago  Tolosano,  Cadtircetisi ,  Pictariensi,'  Àgennensiy 
Arebtensi^  SanetooeMi,  et  Petragorieensi,  quie  fuerunt  dieti 
Ludoaia  Aquitanise  diieis,  et  fhttris  sui  Inûtarii,  et  eorum  geni- 
tori  Boggito  dkd  Dagobertus  rex  coheessit  pest  mortem  fratds 
aoi  Xlderki  Aquitani»  régis*  ..*.•.  Itidemque  omiiia  monas- 
terk  in  totà  AqùîtaniA  et  Yàsconiâ,  seu  jura  eorum  omnium, 
quœ  fuemnt  Ludonis  Ai[|i|itaiiia&  dncû,  et  ejos  genitori  Boggîso 
dnei  Dagdbertns  i^ex  ;eonees6it,  pott  neeetoi  fratris  em  Ilderki 
Aqnitanm  régi»,  ut  «uprà  dietum  M, 

Necnon  omnîa  bonà  qa«s  AmAndus  dut  in  Vasconià  dédit  û^ 
liie  sute  Giaelae  pêginae,  et  poateà  reltquit  nepotibus'suls  Boggîso 
dnei,  et  suo  fratri  Beitraudo,  quos  Haribertus  tex  babutt  ex 
GiaelÀ  uxore.  Simililerque  legaivit  pra^fkto  monasterio  jura  qua^ 
dixit  babere  in  pagO  Lahovicensi;  Parciaeo,,Ifulliaco,  Poden- 
tiniaco,  et  aliis  qtite  fuérmit  Jadregisili  quondàm  Aquitahoruih 
dttcb,  Yandradae  comilissse  matrid  sui  progenitoris,  et  ad  eam 
pertinebant  jure  sategmnis.  Deniquè  de  eonsen^n  principali  âlii 
sui  Asmarii  yiee-comitis  Lupintacensis  ac  Solenais,  qui  territoriuiA 
de  iiaeone  pro  baereditate  sértitus  fueiat,  dédit  monasterio  et 
ïnonadiis  priefatis  eèelesfas  locoruih  de  Arennus,  de  Sanetb- 
Stepbano  de  Malleo,  de  Auleto,  de.  Rocketà,  de  Yîniallô  de 
Zalverà,  et  utrâMiue  Zopeirà^  de  Par^ieltâ,  de  Castannarift,  et 
Comudiellà,  et  omniaaioda  eorum^  sctticet  lavandarias,  et  pa- 
rietes.  Juxtàqiie  donafit  eccksiam  castri  nomine  Yandres,  quod 
ipse  «dffîcarit  contra  Maurofi  de  Jacoà,  in  redemptione  $uâ,  et 
domos  de  laccà,  et  onmeft  bftreéitatea  et  praBdia  quae  comitisMt 
Maria  babnit  à  pâtre  auo  quondàm  Asinario  eotnite,  post  eap*' 
tam  ciyitatem;  cum  alHs  càmpift  et  pagi»  in  praedicto  tesumento 
seu  placite  nominatis  et  contentb,  et  à  praedicto  monasterio  pos^ 
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sessis  poft  mortem  jam  dkti  VandrcgiiiU  comitk,  et  ejus  uzom 
Blariae  comidssxy  qui  in  eàdem  eecletîà  tnmulatî  sont 

De  quibns  onmibus  pr«fatiu  Obboniaft  abbai  suo  Bionakerio 
tibique  régi»  auctoriutis  decretom  fieri  pptlulaTit  Ut  jam  dic- 
tas villas  yeccletias^monaitemy  et  enteras  hairtditates  iiib  imios 
praecepti  copclosionem  nominadm  inseriçiis  in  perpetnum  con- 
firmemus;  ut  com  omnibus  facultatibus  suis,  lit  nunc  subjectis, 
et  niodemo  in  tempore  subjiciendis  j  sub  nostrà  dcfensione  et  im- 
munitatis  tuitione  consistere  faceremus.  De  quîbus  omnibus  .ha- 
bito  consilio  cum  nostrte  coriae  optimatibns  y  et  com  arcbiepisco- 
pis  y  episcopis,  abbatibus,  ducibur^  et  comitibiis  nobiscum^  tum 
apud  Gurisiacum  congregatis  propter  soltnnitafeem  ad  nostras  fe- 
licissimas  nuptias  cUm  gloriosà  domina  Herm^trude,  sublimi 
regioà  bonorandas  ;  recognovimus  qubd  in  totum  non  possumns 
ejusdem  abbatîs  precibus  aures  accommodare  utpotè  noitr»  ré- 
gal! celsitudini  et  multorum  juri  Adversantibus. 

Qttià  prsedictasVandregisilus  cornes  minime  fjMiiltatcm  baboit 
legandi  seu  donandi  tillas ,  eccksias ,  monasteria ,  et  ccleras  bse- 
rediutes  per  Aquitaniam  et  VascQniam  constitoUs.  Q^ià  de  pos- 
teriori line4  &eu  generatione  Boggisi  et  Ludonis  ducum  erat  Nam 
quae  Dagobertus  rex  olim  donavit  suis,  etAirU>erto  fratri,  ne- 
pottbus  Boggiso  ^  Bertrando,  post  necemi  ut  dicitur,  eomm  fra- 
tris  Uderici^  Aquitani»  régis,  jure  baereditarîo  ab  LudoiieBc^- 
gisi  fiiio  possessse  fuére  :  et  post  illius  mortem  à  primogenîto 
Hunaldo  et  Vifario  nepote,  qui  Aquitani»  ducatu  positi  sunt, 
nomine  tamen  Franoorum  regum.  Sed  cum  Vifarios  dux  toties 
sacramenta  ^delitatis  inclyto  prQaTO  nostrp  Pipino  régi  viola- 
verit;  ab  eo  s»piùs  devictns  fuit;  et  post  eum  apostata  Hunal- 
dus,  dum  Aquitaniam  nova  rebellipue  praeoocupare  conatus  est, 
à  magoo  Carolo  avo  nostro  devicti»  atque  rebelles  dicti  fudre. 

Propter  quod  Àquitania  tota  cumVasconîA,  et  cum  onmibus 
juribus  suisyju^tà  Francorum  leges,  ad  Garolum  Augustum 
devoluta  est,  qui  iilam  cum  regali  titulo  ezcellentissimo  Ludo- 
vice  genilori  nostro  donavit  A  quo  omne  jus  regaleque  domi- 
nium  super  integram  Aquitaniam  ad  nos  pervenit  Quod  et  de 
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totâ  Vascoaià ,  Deo  anuliante,  similiter  actum  fait  Nam  magaus 
avus  noster  Carolus,  fiidélissiiiio  Lupo  duci,  <|ai  ezsecundàLa- 
donis  lineà  seu  generatkme  primogenitus  fuit;  nempè  NattonSs 
dueisi  major  natu»  et  denuo  magni  Caroli  se  imperio  solijecit; 
totamYasconi^  partem  beneficlario  jure  reliquit  Quàm  ille  om^ 
nilws  pejonbns  pessmmsj^c  perfidissimus  suprà  omnea  morta- 
les,  operibus  et  Domine  Lupus  y  latro  potKis  quàm  dus  dicendus, 
Yifarii  patris  sedestissimi  >  atique  apostat»  Hnnaldi  imprôbis 
vesdgiis  inhaer^is,  arrqtuit;  jure  (uWajebat)  Adelae  matris  »  fide- 
lissimi  nostri  duels  Lupi  fili». 

Attamtn  dùm  sim^ulanter  atroz  uepos  sacramentum  glorioso 
ato  nostro  Carolo  multiplex  dieebat^  solitam  ejus,  majonimque 
Quorum  petfidiam  expertus  est  in  reditu  ejus  de  Hispaaià  :  dùm 
cum  scarà  latronum  coBÙles  exercttùs  sacril^è  trucidavit  ;  prop- 
ter  quod  posteà  jam  dîctus  Lupus  eaptus,  mis«rè  vitam  in  laqueo 
finiyit  :  ejus  filio  AdalaricQ  misericoi^diter  Vasconiae  portione  ad 
decotter  TiTendum  relictâ.  Qui  miséricordià  abutens,  similiter  ut 
pater ,  cum  Scimino  et  CentuUo  filiis,  àdversùs  piissimum  geni^ 
torum  uostrum  arma  sumens,  ejusque  hostem  in  montanis  ador- 
sus,  cum  Centulio  filio  in  praelio  occubuit.  Sed  genitor  noster, 
solità  su4  pietate,  Yasconîam  inter  dictum  Sciminum  et  Lupum 
CentulUy  demortui  Centulli  filium,  iterùm  divisit.  Quàm  et  Lu- 
pus Gentulli,  et  Garsimirusy  Scimini  genitus,  posteà  propter  in- 
fideHtatem  amiserunt.  Garsintiiro,  sicut  et  pater  Sciminus,  in  re- 
bellione  occiso ,  et  Lupo  CentuUo  propter  tjrannidem  exsulatOy 
et  à  principatu  remoto. 

Tune  enim  prseèxcelsus  genitor  noster,  iteràm  Yasconià  totâ 
Tindiçatâ,et  regio  dominio  conjunGtà,illamè,manibus  nq>otum^ 
LudoniS/in  perpetuum  eruit  et  aliorum  ex  Qostro  sanguine  gu- 
bemaculis  comnusît  Nam  Yasconise  ducamen  Totilo  duci  prim6 
dédit,  et  post  eum  Si^^io^MostelIanico,  qui  illud  nunc  habet  ; 
exceptis  tamen  illis^  ditionibus  quas  tenuerùnt  cum  Arvemensi 
comitatn  Ictertus,  et  cum  Agennensi  Ërmiladius,  a^nmeuhis  et 
frater  praedicti  Yandregj^Ui  comitis.  At  enim  de  monastario  Sanct^ 
Mari»  de  Rodimsulà,  cumàl^ortmannjsjamdttdùmincessuHi 
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ae  dirotnm  etMèt»  nihil  de  fjns  réstaunitione  sperfttnr  t  et  ità 
de  eo  non  lecpiitar^  cnteràm  de  tâlk  et  haereditâtibiiâ  qnss  dox 
àmandns  priniim  regm»  Gisel»  fili»,  et  po»teà  Boggiso  dnei, 
ânoque  frttri  Bertrando,  nepotibot,  reliqnii,  ctiin  eis  qn»  k 
mette  AmanHà,  et  à  dereno,  quondàm  Aquitanm  dcicé,  avo^ 
teti«Nt  pr»dicta  Cisela  regtna ,  nullal^pàa  posstunas  in  toto  Tel  k 
parte  illas  eonfirmare.  Nam  post  inangurationem  in  Hkpanîà  fi- 
Horum  Garsîmiri  eontitii  cheriori»  Taâconiae  sitpranominAtî 
(jtixtà  eomn  donationem  vegio  'diplomate  mnttitatn)  omne  jtis 
snper  eas,  et  praecipuè  super  Bigorritannm  et  Beheamensém  co- 
ttilatnsy  ad  Donatinn  Lnpnra,  et  Gentalupum,  pra^icti  Lnpi 
Centnlli  ddets  filios,  derolntam  est  Quèd  â  genitore  hostro  et 
nobis  confirmatum  dnpHci  exstat  ptscëpto^  Nmicetfllàs  tenent 
dictas  Donatos  Lnpas  cornes  et  Centnlhis ,  jam  dictî  Centuhipi 
Benéarnènsis  vice-eomitis  filins ,  sub  Anri»  matris  reginitne. 

Bona  Ter6  qn»  Jadregisili  dacis  faére,  in  nostrâ  pote^fate 
non  sunt.  Nam  Dagobertus  rcx,  proptcr  filîomm  in  pâtre  tfndî- 
eando  ignaviam,  JttXtà  leges  Romanas,  illis  patentas  possessiones 
abstulit,  et  sanctis  martyribus  Dyonisio,  Rnstico,etEleutiierio 
devotè  distribnit  :  quorum  possessionem,et  nefas  erit  dîsrnin- 
père,  et  apostolica,  imperialia,  et  regalia  praecepta  -violare.  Hîs 
summotis ,  et  in  pérpetuum  ad  silentium  redaetis,  ob  Dei  amb- 
irem  et  Deipar»  rfeyetentiam,  in  csetertim  placuit  celsitudini  nds- 
tra  prsedicti  Obbonii  abbatîs  petirionîbus  annucre.  Visis  pr*ser- 
thn  patent3>ns  literis ,  quas  ad  nos  misit  hnriiiliter  supei^  boc 
rogans  nobilts  ac  fidelis  noster  Asinarius  Lupiniacensis  et  Solen- 
sis  vice^comes,  jam  dicti  territorii  dominas,  et  proptét  bona 
«servîtia  qu«  nobfe  fecW  eontra  Mauros  de  Corstcâ,  et  alîos  ad- 
▼ersarios  Francomm,  nobills  contengrfîncns  nostèr  Btirtbardns 
dttx,  pra^ietfle  vicè^eoniitlssae  Gerbergsfe  pater  ;  0  praecipnè  « 
petittone  et  bortatu  glorios»  cfonjugll  nostne  Hennentrudid  stt- 
Uimis  regin»  :  bèc  itîdem  nobis  suggerente  praftfto  metropoU^ 
tano  BerArio  arcbie^iacopo,  cum  aliis  fidt^bnsnosttis,  plaeiltiiii 
nostrom  régalé  petentibns  et  aeclaroai^ibas.  Ptopter  qitod^  et 
hùe  aestrai  a^etoritâtis  ûamanitatisquepraBe^itiiffi  ergà  ^nedie- 
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hmfùè  dëeernbttQft  àxtfut  jubèmuéy  ut  idem  Obboni^  abbas 

prtt<iiettim  mohastériuiti ,  dàm  ipse  Ih  came  tixerît,  qttià 

de  Sf»so  ^bmiedietioi^îd  deetionèih  8tRc«pit ,  habeat  in  tnftiM 

il  pDt«6t«te  aué,  r^latiter  secmnd^  regulam  9.  htnedkû 

sHm  Mimiiltfêam  illud  gttberiians,  et  studiosè  luerb  àninta- 

nl«k~mv%ilatis  :et  p^st  sotini  deeeMttni  monachi  et  eoiiTeii- 

tus  moitadtefii  poteMteni  habeant  altenuD  es  t\s  in  abba- 

lera  elegeittdi^  Bt  ipse  Obbonjas  abbas  nàiio,  et  ettteri  abbates 

ptù  tenipore  êuècessere^^  ad  nnllum  rég^ra^  dacem,  coad^ 

tenu  y  seti  pete^tatem  reftpîciaht,  nisi  nd  reg;em  Franeiaé  imine- 

éihtèi  ttti  AquilAiiiâB  et  "Vasooniae  tttgemy  éf  secundùm  reguktm 

Sitmti  BgHêdiéH  ftguktHMer  ^vom^'wmaM  Deo  verbis  et  factis 

Iberanteé,  ut  ex^tibtifi  sv»  carae  oommendati»  «tetna»  meree» 

ài&  Ipratfitm  kabeife  mereamiir.  Et  prttcipne  quèd  pnedictum  mo- 

Baaterinifi  babeftt  et  pessideaf  res  otnnes, quas  de  eonaensu  om-* 

nlmn  $liérani^omti|^  et  prseciptt»  Asinirrii  tice-eomitis,  pater 

édrttm  Vandrégisiliis  cnm  comitiftsà  Katià^  hxôf)^  $  eidem  legaT^t 

et  ddnavit.  Et  M^  isliuâ  pnscepti  condciaionem  nomînatini  inse-» 

rfaoïtiS)  aellicet  4Mcle8taê  loeomm  de  Ar^nntis,  de  S.-Stepbano 

ée  IMleOy  de  iinkio,  de  Rocbetà,  de  Vinialio,  de  Zalrerà,  de 

«ttécpie  Zopeirâ)  dé  Pardinitllà,  de  Caatannarià,  de  Coma* 

dieltâ>  et  omnk  aiotk  eorum,  id  est  lavandarias  et  parietes.  Si* 

militerque  eceleaiâMi  tod  de  Yandresydomos  de  Jaboà,  et  hiere* 

ditâlea  f{lHis  coaiitiiBa  Maria  habuit  à  pâtre  «uo  Asinarip  eomitei 

ettai  ewlerit  caïupis  et  pagis  in  pvfDdieto  teatamento  eontentit  : 

eSMrpiiB  tèmae^i  rebns  illi»  quM  ^prà  à  prascepto  nofttro  exeitu» 

^moA^  et  prof!|^  eansias  jan  dictaè  confirmafie  non  yalemns. 

Qa»  tameii  tpprofcaiftiii  aob  boc  nostr0  kutitatiMilt  décret» 

^^MÎÊKÎ^T  ordinato  et  légaHtei^  aiatuto^  jvre  qneto  ei  ûmolabi* 

Hc^r  pn^UetniA  mevatteriam,  abacpiè  uilà  contradi6tione,  anb 

ftteitMIkï»  digriitatia  rc^erentià  kabeat  ac  ainefine  pdseideat ,  et 

etxm  ^oti^iiitxegHiatt  tewlia.âîota  Ipi»  obtinet  peeifica  et  immôta 

perxBMe«nt  ;  et  qiâcquâd  pywéiotnm  monasterimn  nwic  b«bet > 

T#i  fttttcntt^pe  inpoilmodttni,  De»  aqifliaatiPy  baj>iliimm  ait 
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ia  dktis  et  hor  àkû$  lods^vd  quodeomqae^i  Beo  c<m€aiiteyia 
pottèrom  nbtctanquè  acqairere  tOÀ  Yakunt,  ontnia  firnikec 
temper  gandett  Insopes  per  hoc  nostrum  excekam  prsBoeptimi 
ordmamuf  et  stataimiu^  quod  noUiu  doZyCoineftyVice-coBifiSi 
sea  Yiearios,  «hre  uUas  exactor  judîciarîtt  potestatîs»  ip  eoeletias 
pr»âktaâ»  aut  Ipca ,  tcI  agros,  Tel  alaudes,  seu  reli^oas  posses- 
sionea,  qiias  prasdictiiiii  monatterium  r^inet^  vel  qoas  in  tem- 
pos in  jure  ac  pptestafe  ipsini  divioâ  miamcordii  augere  po- 
tuerity  ad  caussaa  andiendas,  aeu  gestium  dandum ,  Tel  fènda  et 
tdoœa  etigenda,  aut  feramina  capioiday  aut  maosiones^  seu 
paratai  iMÛendas»  teu  fideijuftsores  tollendos»  aut  hoimnes  ipsûu 
monaiterii^  tàm  ingenuo»  quàm  lenroS)  distriiige&4os,aiitullu 
redhibttionesy  aut  illkâtai  occasioues  requirendasy  nostro  tem- 
pcHre^fei  jonioniinylMu  tuccesiorum  nostroruniiiagrediaudeat. 
Nec  cortei  pr»£iti  monasteriî  penetrare,  Tel  ea  quae  auprà 
enimieraU  sunt,  penitùt  prœiuinat  exlgere»  siye  comet.  sit,  aut 
▼ice«comet^  aut  vicarius,  aut  glraffîoi  aut  gastaldns,  aut  leloiia- 
riua,  siye  aliua  juitltiarue  potestati#.  Sed  ikeat  Obbooio  àbbati 
memorato ,  snisque  succeuoribua,  iub  uosti^  defeiukme  perma» 
nere,  nostroque  solo ,  et  juuionini ,  aut  successontm  nostrorum 
in  temporalibus  immédiate  parère  imperio^  Et  quicquid  jus  ûad 
màè  poterat  e^ngere,  née  propter  Dei  et  B.  Blari»  reterentiam, 
remittimus  monasierio  pr«dicto ,  et  etiam  ei  nostri  regali  lieen- 
tià  et  potestate  rebiamtUy  et  coooêdimus  quod  nullnm  uiiquàm 
oensum  persolvant  ;  nîsi  tantàm  censum  spiritoalem  ei  impoûtom 
pro  animabuS  Yandregisili  comitis»  et  Mari»  uxorls^  siKMrum- 
tpit  parentum  ae  filiotum^  et  totins  stirfMs  Yandregisibs  in  p^r^ 
petuum.  Et  etiam  pro  nostri  et  conjugis  nostrée,  et  juniorum 
seu  sBCcessorum  nostroruiii  safaite,  et  totius  regalis  ri^minis , 
à  Deo  nolHB  et  ilHs  pro  suà  misiericordiA  commissi  ineolumkate 
coare  quotidiè  teneatur.  In  csBterum  nullum  tribntumj  vel  d^- 
tnm^  de  omnium  rerum  soarum  posseasiombus  alicni  persolvat  : 
sed  libéré  et  tranquille  omnes  h»reditates  suas  hào  nostrà  legali 
absolutione  possldeat  :  et  nuUo.unquifm  dad^  Tel  comiiiy  vel 
▼îceK:onuti|Yel  YicanOyautgra£iUmi>seiiaUodo»uio^  se^so- 
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lam  nostrœ  et  junioram  seu  successomm  nostromm  in  tempo- 
nl3nis  snbditum  sit  potestali  imniedîHlèi  At  vero  in  spirituali- 
bas  metropoHtano  archiq>i8c6po  Ifarbonensi,  et  Orgellitano 
epatàopo  dioecesanoy  <pâ  nunc  sunt,  yel  pro  leoipore  fuerint, 
obedâit,  jaxtà  oirdinationem»  &eu  pr^eceptum  g^nitoris  no»lri 
pnsrimi  LnâoTÎGÎ  AngnstL  Keseryamiifi  tainen  omnium  loeormii 
prtidîctoramy  et  prasdicti  laona^erii  adfocâtûmi^  seu  abbatiam 
cu^i  mediejtate  decdmar  um  ommum  gagerâe  tilulo,  ad  dictum  vice- 
^OBUt^m  Asimrium,  pràeiati  territorli  dominum,  supsque  ad 
SQCpçss<)res  et  baercides ,  vol  ad  alios  qui  ab  eo^  seu  baered^ariâ, 
séu^^mptivày  irel  4ottditîÀ  ratione  jus  habuetint,  dnmmodd  prae^ 
fato  Oirg^l^ano  ^p^copo,  qui  nunc  ^sij  vel  pro  teaq>orefuerit^ 
ab,f|o  xel  à  âu^esspnbiiSf  suis  arcuiue  persoWantjur-  GsB^^rùm  sî 
qpis4^9:,  a^t  icoiuesi  seu  vice-com^,  seu  ^icarius,  a^tgrafEo, 
Yék  poti^as  t^restris,  yel  judex,  -velalius  è  nostris  fidetibus  in 
fiit]Biruni  l^uic  regtae  dignitatis  sive  tiuctoritatis  pi^secqpto^  litem  Tel 
alViùani  co^troversian^  »  aut  inte^pretationem»  seu  dubium  in- 
ferri  tei^tayerit  astu  m^iguitatis»  sanctse  et  indÎTiduse  Trinitatis 
iram  incurrat^  et  ofXensam  B.  Mariae  sustineat,  et  in  districto  ac 
tremendo  setérni  j^dicii  examine,  eam  advensariom  inveniat,  sit- 
que  anatbema;  atque  reus  Cdyin»  uaajestatis  at^ue  humanse  ju- 
dicetur  :  et  temeritatis  suae  pcex^as  exindè  persoWat,  et  congrue^ 
omni  pœnitentiâ ,  secundum  eoclesiastidas  leges,  Deo  et  B»  Ma- 
xiae  Yirgini  in  sexduplnm.satisfaciat  £t  ut  bsec  nostrae  praecep- 
tionis  auetoritas  à  iidelibus  omnibus  sanctae  Dei  ecdesise  et  nos7 
tris  9^  in  istis  regni  Francoruïn  partibns,  et  in  illis  citoîoris 
Hispani»  et  regni  Gottbioi  ànibus,  nostroimpedo  subjectis  et 
subjicieiidis,  veriùs  et  finniter  eredatur  et  diligentiùs.obsenretnry 
eâm  manu  proprià  snbéccipsimus^  et  annuli  nostti  impressicuie 
aignari  jnssimus.  Signum  HhiCaroli  gloriosissimi  régis.  Rangiciw 
fredus  notarius  ad  yieem  Liidoviei  abbalis  reco^novi^  Oatar 
dnodecimo  kaleudi Februarii,  annoquinto  regni  praestantissimi 
Carolir^isy  indictîpne  octayi.  Actum  in  Compendii  palatloTe*- 
gali ,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen, 
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Eg^  Aâltiarte  Sôlmiibae  LopiitiàMiab  vke^èfMMÉyèiiiii  tiioit 
tMâ  fiéè-coiAàbàâ  €krb«l!|^,  et  Élât  tiosiris  Asihfti^  tt  fem^ 
Iterdo  et  Attiâldoy  et  FaqtaSleliây  h^c  praeeptntit  âomkii  wsiUà 
CaroU  ^Qitk>ÙBtkttà  regb,  ataiio  quàitè  regtii  âfd  et  iioÀo  ^ 
cfMtnm  duffissiml  gettHovb  tioetri  TâoêregStftlii)  «{aonÀàiii  té^ 
nitift  )  Aietuim  leudo'  et  ntttttÉl  lutbeo<  Tibii]ue  i^enehJ^  fiHâ 
^îrilQftli  Brandik»  àlihati»  et  moAtteb^  in  t«É  Boclètirte  Dêo  té» 

îkHf  et  B.  yirgmk  MÉnat  et  onmiant  ftnetorum  evm  jtaiii  ttia*> 
^entiAbetiiiallBdietioatoïKMtr»,  siiii  lotOy  ttl  ht  dflpioittlèf- 
ranpere  Hudetit,  in  aetemmn  relinqfao.  Datum  hoc  Itûdttioniâ 
iet  contestattîoiiis  restîripttiiti  die  vicosibo  lofii,  aimo  tkdmo 
Bècmido  tegnante  Qirolo  prseitaKtiarâiiè  rege^  indôct  noni  Vle- 
oerabilibus  dominis  Fredolo  arohiprsniile  in  Narbonnenst  tt* 
clesià  eiistentey  B.  OrgeUitano  episcopo.  S.  iibarii  vice-comitîs) 
fignom  Gerbergaetice-conùtiâs»,  lignum  Asinatii  ejnsfilii/â* 
gman  Bouchatdi  filii,  signiim  Amaldi  fllii ,  signnm  Faqoileiue 
ffiite.  Actnm  in  monasterio  B.  Mariae,  quand6  venimus  ad  sepe* 
Heiidaiii  infmtulam  nostram,  Richenfla.  tù,  Dei  nomiae  féliciter. 
Amen*  .   .- 


rmwipiitwD  H,  âmêo  ncicHmyurm. 

Ego  AiSnariiu  Ticè-comes  Solensis  ao  Lapiniaoeittisy  domiattt 
m  KMo  Bi^ralns,  et  in  Benasco  et  in  Anoio;  cmn  nxeremeà 
Tioe-comitissà  Gentnilài  et  filus  nostrb  Lupo  Asinario,  et  Â^ 
taldo  et  GentnUo ,  et  Athone  et  Amitâ ,  faoc  praeceptum  quondam 
gloriosîssimi  €aroli  régis  à  pâtre  meo  donmo  Asinario  et  à  nte 
laudatmii ,  denuè  laudo  et  firmam  liabe(y.  TîbSque  veneran^o 
patrî  spiritoali  domno  Centullo  abhati  et  monachls  teciuii  So- 
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minopeo  et  B.  Hari»  ia  prasdîcto  monasterio  8M*vi6iitibQf  9  sta- 
tao  m  fteculum  ;  et  fiUis  ac  $iiece86orîbu&  iioitm^  et  meam  et  |;er 
nitoyîi  moi  oMledictMMiAm  ia  fi»ternam  relia^^po  5  «i  ia  aliquo  vel 
toto  illod  wterrumpere  tei^aTeriat.  DaMa  faoe  ia«4atioiiii  et 
attestatio&i4  deeretme,  pridlè  nouas  Jutiî,  smho  tertio  prngti»- 
tifisimi  Carlomaani  rcigifi»  indietioae  deciakâ-quiatà»  «auotis^im* 
Siggebodo  ^(ihiepi^ppo  prâue  #edl$  N«t)»o«Leii»ia  «rbis  »  Pf igo» 
berto  episcopo  Orgellitano  existente.  Sigumo  A^tnafit  Yice^corr 
mitis,  sign.  Centullae  Tice-comitissae ,  signum  Lupi  Asinarii  filii 
eorum,  signum  Artaldi  filii,  MgnnmCentulli  filii ,  signum  Atho- 
ms  filiiy  signum  Amitae  fili».  Actom  in  Castro  de  Yandres  féli- 
cita. Àmen. 


ÇoimmjUTxo  m,  Aimo  CMJLL 

Ego  lMpo$  Asinarius  Mensis  ac  Lopiniaéeusis  vice-^omés , 
domiiians  in  Barrabis  et  in  Benasco ,  cum  ûxore  imeft  Aûdisendà^ 
"fioercomitislà)  et  filiolo  nostro  Athone,  hoc  ireseripliua  àpatre 
nostro  bon.  mem.  Asinario  vice-comité  et  à  me  kuidatum  el  fiar^ 
Biatuaiy  iter^m  lande  et  affîemo.  £t  tibi  patii  spiritoalâ  domno 
Frugellio  abbati,  et  monasterio  Deo  et  B.  Mariae  servieiitibut , 
in  perpetuam  confirme ,  ac  filib ,  aé  baeredibo^  meis  iram  Dei<ac 
meam  et  parentum  meorum  maledictionem  in  aetemam  relinquo^ 
si  in  toto  yel  in  aliquo  boc  factum  inMngere  voluerint.  Datum 
hoc  laudationis  et  contestationis  scriptum,  etc.;  etc. 


GoKnRXiLTio  lY^  Aimo  GMLXXm. 

£^0  Atbo  Ripa-Curëae  cornes  ^  unà  cum  uzore  meâ  filarià 
conmitissày  et  filiîs  nostris  Athone  yice-comite  Solensi  et  Garsiâ 
■vice-comité  Lupinîacensi ,  necnon  et  avunculo  meo  domno 
Allione  episcopo  Tolosano,  qui  prsesens  est,  banc  chartam  à  pa^ 
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tre  nao  Tènerand»  mtmorlte  Lopo  Asinarîo  Tice-comite  ^  lau- 
datam  et  finnatam  ^  iteram  kudo  et  confirmo ,  et  in  perpetnum 
valitiiram  jubeo,  tarfqoe  patri  qpiritadi  donmo  Oriolpho  abbati 
et  nonaelus  teeam  m  pnedicto  monastmo  Deo  et  B.  Mariie 
leyvientilwii»  in  ntamimi  ooi^moy  et  mearn  et  ûmninni  pareil-' 
ton  neoriBii  maledietionem  in  perpetuim  cun  ira  Dei  relin- 
€[a»,  ai  in  toto  velin  alîqao  eam  yiolare  tentayerint  Factacbarta 
in  Atharea^  etc*^  etc. 


Soivent  cinq  antrea  oonfirmationa  de  la  même  charte  d'Alaott 
par  lea  deacendanta  dea  aeignenra  qni  ont  aonacrit  les  quatre 
précédentea. 

La  première  de  cea  cinq  autres  confirmations  eat  d'un  tî- 
comle  de  Soûle  du  nom  d'Athon,  et  porte  la  date  de  l'an  looa. 

La  deuxième^  de  Tan  lOiS,  eat  aonacrite  par  Garnaa,  ûis  de 
Loup  9  aeîgneur  de  Tenue. 

La  troiaièmey  de  Tan  ioS4)  eat  donaëè  an  nom  d'Athon,  Sh 
dn  précédent  Garaias. 

La  quatrième  eat  d'Aznar,  fila  dn  précédent, et  pgrte  k  date 
de  loSg. 

La  dermère  eat  souKrite  par  Raimond-Guillamney  TÎcomte 
de  Soûle»  aoua  la  date  de  io4o. 
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OBSERVATlOirS  SUR  LA   CHARTE  PR^ÉG^BEITTE. 


L  Malgré  Tiniportance  tonte  particnlière  de  la  charte  précé* 
dente,  connue  sons  le  nom  de  charte  d'Alaon,  je  n'avais  point 
d*abord  songea  en  reproduire  ici  le  texte,  encore  moins  à  en  dis- 
cuter Tanthenticité.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  susse  que  de  savants 
hommes  ont  manifesté  quelques  doutes  relativement  à  cette 
charte,  y  ont  observé  des  formules  et  des  expressions  suspectes. 
Biais  je  savais  aussi  que  les  doctes  et  judicieux  Bénédictins,  au- 
teurs de  l'hbtoire  de  Languedoc ,  ont  examiné  ces  doutes ,  dis- 
cuté ces  objections;  et  je  pensais,  je  l'avoue,  qu'ils  ont  éclairci 
les  uns  et  réfuté  les  autres  de  manière  à  rassurer  complètement 
la  conscience  historique  la  plus  timorée ,  sur  l'authenticité  du 
document  qui  les  avait  provoqués.  Us  avaient  du  moins  rassuré 
la  mienne ,  et  je  ne  supposais  pas  que  le  cas  pût  advenir  pour 
moi  où  je  fasse  obligé  de  discuter,  à  mes  propres  risques,  la 
valeur  de  ce  document. 

Mais  ayant  eu  plus  d'une  fois,  durant  l'impression  de  cet  ou- 
vrage, l'occasion  de  discourir  de  la  charte  d'Alaon  avec  les 
savants  les  plus  versés  dans  la  diplomatique,  hommes  d'ailleurs 
de  jugement  et  de  savoir,  je  les  ai,  à  ma  grande  surprise,  et, 
pour  tout  dire,  à  mon  grand  regret,  trouvés  d'une  autre  opi- 
nion que  moi  sur  la  charte  en  question  :  je  les  ai  trouvés  con- 
vaincus de  sa  fausseté,  en  dépit  de  toutes  les  raisons  données 
par  don  Yaissette  pour  la  démontrer  authentique.  Suivant  eux, 
cette  même  charte  aurait  été  forgée  dans  le  courant  du  trei- 
zième siècle,  ou  au  plus  tôt  dans  la  seconde  moitié  du  douzième. 
C'est  surtout  M.  Guérard ,  professeur  à  l'école  des  chartes  et 
mon  collègue  à  la  bibliothèque  du  roi,  que  j'ai  trouvé  ferme 

nu  35 
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dans  cette  opinion^  et  sur  on  tel  sujet,  je  TaToney  nulle  antre 
opinion  n'était  plus  faite  pour  intimider  la  mienne  i. 
.  Des  objections  deM.  Guérard  contre  le  diplôme  d' Alaon ,  il  ne 
s'ensuit  pas  directement  que  les  notices  historiques  puisées 
dans  ce  diplôme  soient  fausses  9  pas  même  celles  qui  ne  sont  fon- 
dées que  sur  l'autorité  de  ce  même  document;  çslj^  dans  un  do- 
cument faux  on  peut  employer  des  données  exactes  et  des  faits 
Trais.  Néanmoins  y  s'il  était  reconnu  que  la  charte  d*  Alaon  a 
été  ooqipMé*  an  treizième  siècle»  je  n'aurais  guère  osé»  je  Ta- 
Touâf  y  eecourir  pour  attester  des  faits  du  hnitième  et  du  neii- 
TÎène.  C'est  dans  ma  persuasion  pleine  et  entière  de  son  andien^ 
tkité  que  je  m'en  suis  serri  avec  confiance ,  et  que  je  n'ai  négligé 
anonne  des  notices  qu'dle  m'offrait. 

Une  fois  averti  de  la  mauvaise  opinion  qu'avaient  da  k  diarte 
d' Aiaon  des  hommes  dont  je  respecte  également  la  science  et  Im 
caractère,  le  moins  que  j'aie  pu  faire  a  été  de  revenir  à  Texa- 
men  de  cette  pièce  et  de  voir  de  bonne  foi  si  ma  première  con- 
viction survivrait  à  ce  nouvel  examen.  C'est  ce  que  j'ai  &ûl;  et 
l'ayant  fatti  j'ai  persii»té  dans  l'opinion  où  j'itais  déjà  que  la 
diarle  d' Alaon  est  nn  document  aussi  authentique  qu'il  est 
important  et  curieux  pour  l'histoire  du  sndi  de  la  France.  U  ne 
me  reste  plus  qu'à  mettre  le  lecteur  en  état  de  déeider  si  j'ai 
eu  tort  ou  raison  de  persister  dans  ma  conviction,  et  dans  cette 
vue  je  vais  exposer,  avec  autant  de  suite  et  de  ^arté  que  je  le 
pourrai,  les  motife  de  cette  conviction.  Je  dirai  d'abord  ce  que 
l'on  sait  de  l'histoire  de  la  charte  d'Aiaon  ;  je  présenterai  en-^ 
suite  les  diverses  objections  qui  ont  jété  Cultes  contre  dyie^Sfns 

(i)  Puisque  je  nomme  ici,  parmi  mes  maîtres  en  ce  gem*e,  celui  dont 
ropinioii  m*est  le  plus  contraire ,  qu*il  me  soit  permis  d'en  désigner  aussi  un 
parmi  ceux  que  j'ai  trouvés  de  mon  avis  ;  c'est  un  autre  de  mes  collègues  k 
la  biblio^ieque  du  roi,  M.  La  Cabanne,  qui  à  des  connaisMmoes  étendues  et 
vanées  de  eetre  histoire  nationale ,  connsiasancet  puisées  en  grande  partît 
dans  hê  dacHiaents  inédiu,  joint  «ne  eiitiqMesàre  et  eKeœée.  Si  Je  i^usiis* 
Bais  èidèfwèpe  ison  ^pieifin  «mt  Jadàarteii'AiseBi  jeie  ifiism  iMfi^  à 
ses  rensdgQefo^KiU  et  à  m  indications. 
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en  dissimuler  nî  en  atténuer  volontairement  aucune  ;  enfin  je 
^çberai  de  répondre  à  ces  oligections  en  les  prenant  dans  Tor- 
dre où  je  les  a^rai  présentées. 

Ifotjri&rQamq  d'ÀlaoU}  d'Alçoon  ou  d'Alagon^  est  une  an- 
fK^enne  al^ye»  eof^ore  aujourd'hui  subsistante  dans  le  Haut- 
Aragon  ^  ui^  peu  ^n-ficssous  du  con^uent  de  la  Baliera ,  et  de  la 
JbiTfwchQ  de  la  Noguera  dite  Ril^agorçana.  Elle  fut  fondée  dans 
}a  première  i^oit^^  du  neuvièn^e  siècle,  par  des  seigneurs  franko-r 
l^juif^s  qui  avaient  co|lq^is  tout  ce  pays  sur  les  Arabes.  Ifouç 
T^rç^s  tout  à  ri^eure  quels  étaient  ces  seigneurs. 

1}^.  Ce  monastère  d' Alaon,  situé  dans  une  contrée  montagneuse, 
déserte  et  pauvre  ^^  n'^^vait  pas  la  chance  de  devenir  célèbre.  Ses 
t^ansf^ctipns  furent,  à  ce  qu/'il  parait,  très  limitées,  et  ne  purent 
dpm^er  lieu  qu'à  uiï  petit  iiombre  d'actes  et  de  diplômes,  dont 
1#  prùicix>al  est  eelui  pêi^e  dpnt  il  s'agit  ici.  C'est  une  charte 
domiée  en  84 5,  à  Çompiègne,  par  Charles-le-Chauve,  en  con- 
firmation de  diveyrses  autres  cl^artes  qu'elle  rappelle  ou  i^ésume, 
mais  aujourd'hui  perdues  ou  inconnues. 

m.  Cette  charte  d'Aiaon  n'a  été  publiée  qu'assez^  tard  ;  ce  fut 
Ifi  eardinal  d'Aguirre^  qui  la  dq^na  le  premier,  en  16S7,  dans 
«on  recueil  des  concileà  de  l'Espagne,  d'où  elle  a  passé  depuis 
dans  une  multitude  d'autres  collections  qu'il  serait  superflu 
d'indiquer.  U  sera,  je  crois,  plus  intéressant  et  plus  utile  de 
suivre  les  vestiges  qui  S09t  restés  dp  l'existence  de  cp  doc^mefit|| 
et  remontant  de  l'époque  de  sa  publication  à  $pn  origine. 

D.  Diego,  J.  Dormer,  historiographe  du  règne  4' Aragon^ 
contemporain  et  ami  du  cardinal  d'Aguirre,  connaisçait  t^qi^ 
copies  de  la  charte  d'Aiaon;  il  avait  vu  les  dew(  premières  entr^ 
les  mains  de  deux  moines  dont  il  parle  comme  de  deux  indi- 
vidus de  sa  connaissance.  Quant  à  la  troisième,  il  l'avaif  trouvée 
parmi  les  pièces  d'une  histoire  inédite  de  la  Catalogne,  compi- 
lée vers  la  fin  du  seizième  siècle  par  Francisco  Compte.  Il  esf 
constaté,  par  le  témoignage  même  de  ce  compilateur,  qu'il  avait  ei^ 
accès  dans  les  archives  épiscopales  d'Urgel  ',  là  il  avait  trouvé  vn^ 
copie  de  la  charte  d'Aiaon,  soitdétachée,  soit  faisant  partie  du 
cartulaire  deTévéché,  et  l'avait  Uronacxite  textoeUement^  pïW 
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les  documents  de  son  histoire.  Elle  était  restée  là  comme  ense- 
velie jusqu'en  1687,  époque  où  le  cardinal  d'Aguinc  en  tira U 
copie  publiée  dans  son  recueil  des  conciles  de  l*£spagne.  Pour 
ce  qui  est  des  deux  autres  copies  citées  comme  appartenante 
deux  moines  y  on  tient  pour  probable  qu'elles  avaient  été  fiâtes 
sur  celle  de  Compte;  mais  l'on  n'en  a  pas  la  certitude. 

On  ne  saurait  non  plus  dire  avec  assurance  si  9  en  1687) 
la  copie  de  la  charte  d'Alaon  qui  avait  servi  d'exonplaire  à 
Compte  était  resiée  ou  non  dans  les  archives  épiscopaki 
d'Urgel.  Mais  il  est  sûr  qu'elle  y  était  encore  en  i665 ,  ^ingl* 
deux  ans  seulement  avant  la  publication  du  recueil  des  eoncûa 
de  l'Espagne.  U  en  est  fait  mention  dans  un  catalogue  des  éré- 
ques  d'Urgel,  rédigé  à  cette  époque  par  Melchior  de  PalaU;  qni 
occupait  alors  ce  siège ,  et  qui  adressa  le  catalogue  dont  iis'agit 
aux  frères  de  Sainte-Marthe.  C'est  à  propos  de  SîsebutI,  le  dix- 
neuvième  (dans  Tordre  chronologique)  des  évéqnes d'Urgel, 
que  la  charte  d'Alaon  y  est  mentionnée,  Melchior  de  Palaase 
fonde  sur  l'autorité  de  cette  charte  pour  présenter  Siséat  1 
comme  l'évéque  par  lequel  fut  consacrée  l'église  de  Kotre 
Dame  d'Alaon  ;  c'est  effectivement  ce  qui  est  constaté  par  Ii 
charte  dont  il  s'agit ,  et  c'est  une  particularité  d'autant  plos 
intéressante  à  noter  qu'elle  n'est  pas  sans  importance  poor 
l'histoire  du  document.  C'était  comme  ayant  consacré  l'église 
d'Alaon ,  que  les  évéques  d'Urgel  prétendaient  avoir  un  droit 
spécial  à  la  juridiction  de  ce  monastère;  or>  la  charte  en  ques- 
tion étant  l'unique  preuve  du  fait  sur  lequel  ce  droit  était 
fondé  y  cette  même  charte  devenait  précieuse  pour  l'église  d'U^ 
gel>  qui  eut  plus  d'Une  fois  l'occasion  d'y  avoir  recours. 

Elle  y  recourut  en  i  loi  ;  on  institua  à  cette  époque  un  siège 
épiscopal  à  Barbastre ,  qui  venait  d'être  pris  sur  les  Sarrazins. 
•La  nouvelle  église  réclama  la  juridiction  sur  le  monastère  d'A- 
laon, et  il  fut  question  de  la  lui  attribuer.  Mais  Othon,  alors 
évéque  d'Urgel ,  intervint  pour  la  défense  des  droits  de  son 
église.  Il  fit  faire  de  la  charte  d'Alaon  une  copie  qui  fut  en- 
voyée à  Kome,  au  pape  Pascal.  Celui-ci  ^  à  Tinspection  du  do- 
cument, maintint  l'église  d'Urgel  dans  son  ancien  droit 
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Et  ce  serTice  n'était  pa^  le  premier  de  ce  genre  que  le  même 
document  eût  déjà  rendu  à  la  même  église.  £n  io4o,  plusieurs 
églises^  du  nombre  desqpielles  se  trouva  être  aussi  celle  d'AIaon  ^ 
furent  soustraites  à  la  juridiction  épiscopale  d*Urgel.  Héribald , 
alors  évéque  de  cette  ville ,  se  rendit  auprès  du  roi  don  Ra- 
mire,  pour  réclamer  contre  ce  démembrement  de  son  diocèse , 
et  il  obtint  justice  sur  la  présentation  d'une  copie  de  la  charte 
d'Alaon. 

Au-delà  de  1040  je  ne  trouve  plus  aucun  indice  historique 
certain  de  l'existence  de  la  charte  d'Alaon  ;  mais  c'est  probable- 
ment encore  à  cette  même  charte  qu'il  est  fait  allusion  dans  un 
diplôme  donné,  en  871,  par  Bernard ,  marquis  de  Toulouse, 
en  faveur  de  ce  même  monastère  d'Alaon.  Marca ,  ayant  trouvé 
cet  acte  dans  les  archives  de  Barcelone ,  le  publia  le  premier 
parmi  les  pièces  de  son  ouvrage  intitulé  :  Marca  Hispanica* 
C'est  un  diplôme  par  lequel  Bernard  déclara  confirmer  le  mo- 
nastère dans  la  libre  et  entière  jouissance  de  ses  biens  et  de  ses 
privilèges.  Or,  dans  ce  même  diplôme ,  il  est  fait  mention  de 
Charles-le-Chauve,  d'une  manière  un  peu  vague,  il  est  vrai, 
mais  qui  a  néanmoins  grande  apparence  de  se  rapporter  à  quel- 
que charte  de  ce  roi  en  faveur  dudit  monastère.  Or,  s'il  en  est 
ainsi,  la  charte  en  question  ne  peut  être  autre  que  celle  même 
de  845 ,  la  seule  connue  de  Charles-Ie-Chauve  eu  faveur  du 
monastère  d'Alaon. 

IV.  Maintenant  celte  charte  mentionnée  comme  existante  et 
comme  connue  en  871  (?),  en  1040 ,  iioi ,  à  la  fin  du  seizième 
siècle  et  en  i665 ,  est-elle  identiquement  la  même  que  celle  pu- 
bliée en  1687  par  le  cardinal  d'Aguirre?  L'étroite  connexion 
qu'ont  entre  eux  les  faits  à  propqs  desquels  cette  charte  fut 
citée  autorise,  oblige  même  à  le  penser.  Y  a-t-il  des  raisons 
plausibles  de  nier  cette  identité  ?  Peut-on ,  sans  heurter  violem- 
ment toutes  les  vraisemblances,  regarder  le  diplôme  dont  il  s'agit 
comme  fabriqué  au  treizième  siècle ,  ou  à  toute  autre  époque 
plus  récente  ou  plus  aucienne?  Ënfin^  n'y  a-t-il  pas  des  réponses 
satisfaisantes  à  faire  aux  objections  opposées  au  document  dont 
il  s'agit  ?  c'est  là  de  qu'il  faut  examiner. 
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Voici  donc  d'abord  les  objections  à  résoudre,  présentées 
aussi  nettement  que  j'ai  pa  les  saisir. 

x^  La  forme  générale  de  la  cbarte  d'Alaon  est  une  forme 
tout-à-fait  insolite  dans  les  actes  de  ce  genre.  La  généalogie  des 
fondateurs  du  monastère  y  est  exposée  avec  une  précision  mi- 
nutieuse,  et  entremêlée  de  traits  d'hbtoire  qui  lui  dolmenl 
l'apparence  d'une  chronique  plutôt  que  d'un  diplôme. 

a*  La  famille  des  fondateurs  du  monastère  d'Alaon  est  don- 
née dans  la  charte  pour  une  famille  mérovingienne  ;  et  cepen- 
dant plusieurs  individus  de  cette  famille  sont  désignés  par  des 
non»  quiy  loin  d'être  des  noms  usités  par  les  Mérovingiens,  sohè 
i  peine  des  noms  germaniques.  Tels  sont  entre  autres  ceux  dé 
Boggis  ou  de  Boggîso,  de  Ludo,  Asinarius,  etc. 

3<>  La  charte  en  question  suppose  des  offices ,  des  dignités  in- 
connus à  l'époque  à  laquelle  elle  se  rapporte.  Par  exemple ,  elle 
parle  de  vicomtes  de  Soûle ,  de  vicomtes  de  Béziers ,  dans  un 
temps  antérieur  à  la  création  de  Cet  office. 

4^  Le  même  document  cite  comme  faisant  partie  de  la  loi  ro- 
maine des  dispositions  tout- à -fait  inconnues  dans  cette  loi. 

5**  U  s'y  rencontre  un  asset  grand  nombre  d'expressions  et 
de  termes  latins  inusités  dans  les  documents  diplomatiques  iu 
neuvième  siècle ,  et  ne  se  trouvant  que  dans  ceux  du  douzième 
et  du  treizième  y  où  ils  figurent  comme  caractéristiques.  Voici, 
par  exemple,  quelques-uns  de  ces  termes  notés  pour  étranges 
dans  la  charte  d'Alaon  : 

Nempèj  au  lieu  de  scilicet. 
Lipsanœ^  au  lieu  de  reliquiœ. 
Adprœsensj  au  lieu  de  Nunc^  etc. 

6*  Enfin  I  il  s'y  trouve  diverses  locutions  |  diverses  formulés 
spécialement  appropriées  à  des  institutions,  à  des  usages  du 
treizième  siècle,  et  totalement  inconnus  au  neuvième.  Voici, 
entre  ces  locutions  et  ces  formules,  quelques-unes  de  celles  qui 
se  présentent  comme  les  plus  choquantes  et  toplos  insoutenables  : 
Homo  ligius. 
Primogenitusà 
\  Donàmum  regium^ 
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Patenter  Utiçra. 

Gageria  titulo* 

Regem  Franciœ  immédiate. 

G^Hium  dandum  ^  etc. 
T.  ie  tais  tâcher  de  tépôïiâr«  ftticcèssitetncnt  à  ecfi  ditcrMs 
objections,  le$  seules  que  je  sache  àTOir  été  faites  contre  la 
Charte  d'Alttdn. 

1®  Quant  à  cette  forme  dé  tableau  généalogique  oti  de  chro- 
nique qdi  se  fftit  remarquer  dans  la  charte  citée,  il  fe'est  pas 
certain  qu'elle  soit  cxclusiTcment  propre  à  ce  document.  Il 
ftudrait,  pour  afôrnîer  qu'il  ne  $è  rencontre  iiulle  autre  part 
de  charte  de  cette  tnéme  forme  5  avoir  épuisé  des  recherches 
qui  sont  encore  ioiii  de  Tétre.  Mais  c*est  déjà  une  chose  très  rc- 
Inarquable  que  hul  autre  eièmple  de  cette  particularité  iie  se 
éoit  jusqu'ici  présenté  aux  hommeS|Je^  plus  TCrsés  dans  la  coh- 
nais^nce  des  diplômes.  Il  faut  donc  reconnaître  franchemétit 
que ,  quant  à  sa  forme  générale ,  la  charte  d'Alaon  peut  passer 
Jjour  un  document  extraordinaire  et  jusqu'à  présent  unique 
en  son  genre.  Au  premier  conp  d'œil ,  et  pri^  ainîii  d'une  ma- 
ïiière  vague  et  générale ,  cette  singularité  peut  être  un  motif 
dé  suspecter  l*authenticité  de  la  charte  eu  question.  Mais  si  l'on 
trouvait  dans  l'objet  même  et  dans  les  motifs  de  celte  charte  une 
raison  simple  et  directe  de  cette  forme  iïi^lile ,  on  donnerait 
par  là  de  son  authenticité  une  des  preuves  les  plus  décisives  qu'il 
soit  possible  d'en  donner.  Or,  la  raison  dont  il  s'agit,  je  crois  la 
voir  et  vais  tâcher  de  l'exposer. 

Le  monastère  d'Alaon  avait  été  fondé  par  des  seigneurs  de 
race  mérovingienne  ou  se  prétendant  tels  ;  il  possédait,  tant  en*- 
deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées,  beaucoup  de  propriétés  prove- 
nant des  donations  de  ces  fondateurs  ou  de  divers  personnages 
de  leur  famille.  Ce  que  l'abbé  du  monastère  était  venu  deman- 
der à  Charles-le-Chauve  à  Gompiègne,  c'était  la  confirmation 
de  toutes  ces  donations  et  des  antres  privilèges  du  monastère; 
Or,  cette  confirmation  qui  dans  les  cas  ordinaires  était  une  for- 
malité des  plus  simples  entre  les  moines  qui  la  sollieitaient  tlt 
les  rois  qui  raccordMcnt^  se  trontait  n'étw  pas  vue  clwte  û 
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ordinaire  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit  ici.  Charles-Ie- 
QiauYe  avait  des  motifs  personnels  pour  hésiter  à  donner  cette 
confirmation  qu'on  lui  demandait 

Etd'abordy  les  donations,  les  concessions  qu'il  s'agissait  de  con- 
firmer avaient  été  fkites  par  des  personnages  auxquels  Charles- 
le-Oiauve  ne  reconnaissait  pas  le  droit  de  les  faire.  Elles  avaient 
été  faites  par  des  chefs  d'une  race  ennemie  de  la  sienne,  dont  il 
lui  répugnait  de  reconnaître  la  domination  et  d'approuver  les 
actes.  U  regardait  tous  les  droits  des  descendants  de  Charibert 
comme  éteints  par  ce  qu'il  nommait  la  révolte  de  Hunald  et  de 
Yaifre  contre  Pépin  et  darlemagne;  il  était  persuadé  que  ces 
droits  avaient  passé  à  son  père,  à  Louis-le-Débonnaire ,  et  de 
•on  père  à  luL  D'après  cela,  Yandregesile,  le  fondateur  du  mo- 
nastère d'Alaon,  l'homme  dont  ce  monastère  tenait  la  meilleure 
partie  de  ses  terres,  de  ses  biens  et  de  ses  privilèges,  avait  donné 
ce  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  donner,  ce  qu'il  ne  possédait  p|is 
légitimement  Telles  sont  les  prétentions  énoncées  par  Charles- 
le-Chauve  dans  les  considérants  de  la  charte  d'Alaon.  U  ne 
s'agit  pas  ici  d'apprécier  la  valeur  et  l'à-propos  de  ces  préten- 
tions; il  s'agit  uniquement  de  savoir  s'il  «tait  vraisemblable  ou 
non  que  Charles*-le-Chauve  pensât  de  la  sorte.  Or,  c'est  sur  quoi 
il  n'y  a  pas  moyen  d'avoir  des  doutes. 

Une  seconde  raison,  plus  spéciale  encore  et  plus  positive  que 
la  précédente,  gênait  Charles-le^Chauve  et  l'empêchait  de 
confirmer  purement  et  simplement  à  l'abbaye  la  possession  de 
ses  biens  :  une  partie  de  ces  biens  avait  primitivement  appartenu 
au  duc  Sadregesile  (  Jadregesile  dans  la  copie  de  la  charte)  or, 
ce  duc  s'étant  autrefois  révolté  contre  Dagobert,  toutes  ses 
terres  avaient  été  confisquées,  et  plusieurs  données  au  monas- 
tère de  &int- Denis,  qui  était,  à  ce  qu'il  parait,  entré  dès  lors 
en  possession  de  quelques-unes  et  réputé  le  légitime  proprié- 
taire de  toutes. 

Tout  cela  étant ,  il  n'est  pas  étrange  que  Charles-le-Oiauve, 
ou,  pour  mieux  dire,  son  chancelier,  voulant  motiver  sur  le 
passé  les  réserves  et  les  restrictions  à  apporter  à  la  confirmation 
demandée  par  l'abbé  d' AUon,  ait  donné  au  document  rédigé  dans 


Digitized  by  VjOOQ IC 


jLPPJSirBICB  W*  II.  Sjli 

cette  vue  des  formes  de  chronique  et  d'histoire.  U  est  tontsimide 
que,  fondant  sur  les  trahisons  réelles  ou  prétendues  de  Hunald  et 
de  Yaifre  la  déchéance  de  leurs  descendants  de  tout  droit  sur 
l'Aquitaine ,  il  ait  cherché  à  établir  avec  précision  la  généalogie 
de  ces  descendants;  qu'il  ait  minutieusement  rappelé  leurs  guer- 
res,  leurs  rébellions  contre  les  princes  de  race  karlovingienne. 

Enfin  le  cas  de  l'abbaye  d'Alaon  vis-à-vis  de  Charles-le- 
Chauve  étant  un  cas  tout  particulier,  il  est  également  tout  sim- 
ple que  la  charte  qui  en  est  résultée  présente  aussi  quelque 
chose  de  particulier,  quelque  chose  d'insolite  dans  sa  forme. 
Ainsi  expliqué ,  cet  air  de  table  généalogique  et  de  chronique 
qui  distingue  le  diplôme  d'Alaon  entre  tous  les  autres,  non-« 
seulement  n'y  a  plus  rien  d'étrange  ^  mais  il  y  devient  un  trait 
caractéristique  d'authenticité. 

a?  Venant  maintenant  à  la  seconde  objection  tirée  des  noms 
propres  par  lesquels  sont  désignés  les  descendants  de  Chariber^ 
elle  me  semble  si  peu  sérieuse  que  je  m'étonne  que  l'on  ait  pa 
s'y  arrêter.  Il  est  d'abord  constaté  que  les  populations  du  Midi, 
particulièrement  celles  des  Pyrénées,  tant  basques  que  vas- 
cônes,  altérèrent  singulièrement  ceux  des  noms  germaniques 
qu'elles  adoptèrent  parfois  pour  leurs  propres  chefs,  ou  par  lesr 
quels  elles  désignèrent  les  chefs  de  race  franke  avec  lesquels 
elles  furent  en  relation.  Or,  il  n'y  a  pas  même  ici  d'altération 
bien  remarquable  à  justifier. 

Ludo,  nom  par  lequel  le  fameux  duc  Ëudon  est  ifonstamment 
désigné  dans  la  charte  d'Alaon ,  n'est  à  proprement  parler  ni 
mérovingien -ni  germanique.  Ce  n'est,  selon  toute  probabilité, 
que  l'altération  du  nom  £udo ,  altération  qui  a  pu  facilement 
résulter  de  la  forme  de  Ve,  très  allongé  dans  l'écriture  mérovin- 
gienne, et  assez  semblable  à  un  /  que  quelque  lecteur  inexpert 
y  aura  substitué.  Boggis  est  une  forme  abrégée  de  Bodegesile , 
nom  germanique.  Il  n'est  pas  plus  singulier  de  voir  des  chefs 
mérovingiens  se  nommer  Boggis  ou  Bertrand  que  Charibert^ 
que  Chramne,  que  Theobald,  comme  l'ont  été  d'autres  princes 
de  race  mérovingienne.  Il  n'y  a  point  dans  l'histoire  de  famille 
franXç  chez  laç[uelle  l'usage  habituel  dç  certains  noms  favori$ 
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«usUm  ilMliitteiit  VvÊàfe  de  nertàins  antfêfl  pka  i^are»  et 
eomitte  èxcèptiontiêls. 

3*  On  objecte  contre  1a  eharte  d*Alaon  de  faire  deâ  vieonites 
ée  Bédersi  de  Soole  »  de  Béatn  ^  dans  nh  tem^'s  oii  l'on  attire 
qtie  te  titre  de  vieointe  n'exidtait  pas  ^  oti  du  tboitiê  ne  déàigtiait 
fas  tme  seigfteiirie  d^téiminée.  Mais  est-on  bien  fondé  dans  cette 
aisnrance?  U  parait  bien  qtie  le  titlre  et  l'office  de  ^comte  in* 
rent  etfectîTement  très  rares  dans  la  preniièl*e  moitié  dn  neii^ 
Vièiiié  siècle ,  mais  il  n'eèt  point  prOttTé  qu'ils  J  fdssent  totale- 
ment inconnus.  M.  de  Marca  prétend  qu'ils  étaient  usités  dans 
les  protlneés  du  Midi  Yoisines  des  Pyrénées  #  soUS  le  r^e  de 
Lottis-le*Débottnaii*e  côttune  enipereU^,  et  tl  ché  à  l'appui  de 
Ion  opinion  deux  cbartes^  l'une  de  832  ^  l'autre  de  8^3,  of- 
frant toutes  les  deux  le  titre  de  ticofflte.  On  irouterait  attaa 
dans  les  chroniques  des  témoignages  de  l'ejtistenee  des  ticonites 
dans  la  première  moitié  du  neuvième  siècle^ 

4"^  La  cbarte  d' Alaon  cite  tomme  faisant  partie  de  la  loi  romaine 
4me  disposition  qui  eondamnë  les  fils  k  être  dépouillés  de  leurs 
honneurs  pour  avoir  manqué  à  tehger  la  mort  de  leur  père. 
n  est  vrai  que  cette  disposition  ne  se  rencontre  point  dans  la  loi 
nnnaine  ;  elle  n'est  même  dans  aucune  des  lois  barbares ,  ni  dans 
la  salique,  ni  dans  lès  autres.  C'est  à  un  point  d'honneur  privé 
qUe  tenait,  dans  les  m(feurs  frankes,  l'opinion  traitée  de  loi  par 
le  notaire  rédacteur  de  la  charte  d' Alaon  ;  mais  un  notaire  de 
Charles-le-Chauve  a  pu  facilement  commettre  cette  méprise  ; 
elle  ne  prouve  autre  chose  que  son  ignorance  et  sa  bonne  foL 
Un  fsiussaîre  aurait  évité  une  erreur  tenant  à  une  assertion  dont 
il  n'avait  pas  le  moindre  besoin, 

S^  On  a  trouvé  dans  la  latinité  de  la  charte  d' Alaon  des  traits 
qui  ont  paru  étrangers  au  style  ordinaire  de  ces  monuments  au 
neuvième  siècle  ;  tels  sont  les  termes  que  j'ai  déjà  cités  de  lip^ 
sanee  au  lieu  de  reliquiœ,  nempè  au  lieu  de  scîUcet^  et  adprœ^ 
sens  an  lieu  de  nunç.  J'avoue  franchement  que  je  n'ar  point  lu 
un  asseî  grand  nombre  de  chartes  du  neuvième  siècle  pour 
amrmer  expressément  ce  que  je  ne  puis  néanmoins  m'empé-- 
ther  de  croire^  qu'a  n>  a  dans  cdle  d' Alaon  rieU}  en  lait  dç 
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Ifttihitë,  ddAt  ôii  né  tronvit  des  eietnples  daibs  beaucoup  û'au-^ 
très.  Si  je  me  suis  dispehsé  d'éclaitcît  ce  doute  par  qUdqùes 
recberclies  et  quelques  ràp|)rochements,  c'est,  je  l'avoué,  fatitè 
d'en  avoir  senti  la  nécessité.  Je  tie  me  suis  pas  figuré  que  per- 
sonne pût  régài*det  sérieusehieiit  le  diplôme  d'Alàott  tàmtiié 
suspect  ou  supposé  par  le  seul  fait  dés  varianteii  de  latinité  dont 
j'ai  parlé. 

<°  Mais  voici  contre  ce  diplôme  quelque  chose  de  plus  sérîèuic  ; 
il  s'y  trouve  des  expressions  d'un  autre  genre  qui  tiennent  hon 
plus  à  la  latinité^  mais  auit  ttsages,  au  système  politique,  des 
etpressions  consabréés  aiix  douzième  et  treizième  siècles  péiit 
caractériser  les  idées  et  lès  coutumes  féodales  de  ces  époques , 
et  ipii  n'ont  pu  être  employées  Convenablement  ati  netilrièmte 
èîècle  où  ces  coutumes  n'existaient  pas  encol>e.  J'ai  déjà  cité 
jpiusiétirs  de  bès  etpressions;  il  serait  superflu  de  les  citer  de 
nouveau. 

L'objection  est  grave,  je  le  répète,  et  je  Conviens  que  don 
Yaissette  y  a  répondu  trop  légèrement,  en  se  contentant  de  re- 
garder les  expressions  dont  il  s'agit  comme  de  ptites  fautes  de 
copiste  Mtes  au  onzième  siècle.  «  Il  y  a  en  effet,  dit-il,  quelques 
fautes  de  copiste,  comme  il  est  aisé  de  s'en  apercevoir.  * 

î*  Ces  fautes  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  être  pi-ises  pour  de 
simples  méprises  de  copiste  ; 

îo  II  est  foft  douteux  que  plusieurs  de  ces  fautes  aient  pu  être 
commises  au  onzième  siècle,  et  que  certaines  dé  ces  eicpressions 
suspectes  fassent  déjà  dès  lors  en  usage. 

Ces  fautes  ne  soiit  certainement  pas  de  pures  distractions  de 
copiste;  ce  sont  des  formules  familières  au  copiste,  mal  à  propos 
substituées  à  des  formules  plus  anciennes,  que  ce  copiste  n'en- 
tendait pas  ou  qu'il  craignait  que  n'entendissent  pas  les  person- 
nes qui  devaient  faire  usage  de  sa  copie.  U  n'y  a  guère  moyeii 
de  les  concevoir  autrement;  il  faut  presque  nécessairement 
Supposeif  que  les  formules  notées  comme  impropres  dans  le 
texte  imprimé  dé  la  charte  d'Alaon  sont  des  formules  interpo- 
lées qui  ont  d&  se  glisser  dans  les  copies  de  cette  charte  faites 

âim  11ttt$£ViiQç  p^  U^m  siècl^  i  I,^  fin  da  ^itième^  Wais; 
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encore  une  foiif  de  tellei  interpolatioiis  ont  toute  Ta^^rence 
d'aToir  été  Yolontaires  et  réfléchies  de  la  part  de  celui  ou  de 
ceux  qui  se  les  sont  permises  les  premiers. 

Maintenant  ces  interpolations  reconnues  sont-elles  une  raison 
suffisante  pour  regarder  le  fond  de  la  charte  comme  supposé? 

La  falsification  n'ayant  guère  pu  être  faite  que  dans  Tinter- 
valle  du  treizième  au  seizième  siècle,  aurait-elle  eu  dans  cet 
intenralle  un  but,  un  motif  que  l'on  puisse  découvrir? 

Aurait-elle  été  possible  ? 

Enfin,  laquelle  des  deux  opinions  se  présente  comme  la  plus 
Yraisemblable ,  de  celle  qui  suppose  la  charte  d'Alaon  radicale- 
ment fausse  et  fabriquée  de  toute  pièce  antérieurement  au  sei- 
zième siècle,  ou  de  celle  qui  la  tient  seulement  pour  légèrement 
interpolée,  et  sur  des  points  accessoires  de  rédaction  et  de 
forme,  dans  l'intention  d'en  rendre  l'intelligence  et  l'usage  plus 
faciles? 

Ce  sont  de  nouYcUes  questions  auxquelles  je  vais  tâcher  de 
répondre. 

Les  chartes  falsifiées  Ou  fausses  ne  sont  pas  rares,  et  les  mo- 
tifs pour  lesquels  elles  ont  été  forgées  ou  altérées  peuvent  être 
assez  divers;  c'est,  le  plus  ordinairement,  dans  l'intention  de 
les  faire  valoir  comme  titres  de  propriété  ou  de  généalogie. 
Mais  l'on  n'est  en  droit  de  soupçonner  une  charte  quelconque 
d'avoir  été  forgée  par  des  motifs  privés  de  cupidité ,  de  vanité 
ou  de  toute  autre  espèce,  que  dans  le  cas  où  l'on  peut  signaler 
ces  motifs  et  l'intérêt  auquel  ils  tendent  ;  autrement  il  n'y  aurait 
pas  de  charte,  de  diplôme,  de  document  que  l'on  ne  put  trou- 
ver et  déclarer  faux.  Un  soupçon  purement  arbitraire,  impos- 
sible à  motiver  d'une  manière  ou  d'autre,  ne  saurait  être  mis 
sérieusement  en  avant,  ni  pour  ni  contre  une  opinion  quel- 
conque. 

Cela  posé,  quel  est,  dans  la  charte  d'Alaon,  l'indice  d'un 
intérêt  privé  dans  lecpiel  on  puisse  raisonnablement  supposer 
ou  soupçonner  que  cette  charte  ait  été  fabriquée  ?  Il  ne  s'en 
présente  pas  tm,  pas  un  seul,  si  vague  et  si  obscur  que  Ton  soit 
disposé  à  l'accepter.  Et  certes ,  ce  n*est  pas  U  place  ^  ce  n'est  pas 
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l'espace  qui  ont  manqué  à  cel  intérêt  priré  pour  se  manifester 
on  se  laisser  entrevoir.  Le  document  dont  il  s'agit  est  d'une  lon- 
gueur inusitée  ;  il  est  plus  Yolumineux  que  bien  des  clironiques 
du  m^e  siècle. 

Seraient-ce  les  moines  d'Alaon  qui  auraient  fabriqué  eux- 
mêmes  ce  document?  Mais  pourquoi  cette  imposture,  et  qu'y 
auraient-ils  gagné?  La  cbarte  dont  il  s'agit  confirme  bien  au 
monastère  ses  anciennes  possessions;  mais,  loin  d'y  rien  ajouter^ 
elle  exprime  que  cette  confirmation  n'a  été  accordée  que  comme 
une  faveur  toute  spéciale;  elle  révoque  en  doute  la  légitimité 
primitive  des  donations  faites  au  monastère  par  ses  fondateurs. 
Il  n'y  aurait  pas  eu,  pour  les  moines  d'Alaon,  le  moindre  incon- 
vénient à  se  passer  d'une  telle  confirmation. 

Mais  si  la  charte  d'Alaon  n'a  pu  être  forgée  dans  un  intérêt 
monacal ,  n'anrait-elle  pas  pu  l'être  dans  l'intérêt  d'une  famille 
ou  d'un  individu  ?  Il  n'y  a  pas  plus  d'apparence  à  cette  suppo- 
sition qu'à  la  précédente.  On  chercherait  en  vain  dans  cet 
énonce  document  un  seul  mot  sur  lequel  aucune  personne,  au- 
cune famille  du  Midi,  ait  pu  senséi](ient  fonder  quelque  droit 
à  la  propriété  du  moindre  coin  de  terre  ou  de  la  plus  chétivQ 
masure. 

Quant  aux  motifs  de  vanité,  l'hypothèse  n*est  pas  plus  facile 
et  ne  serait  pas  plus  heureuse.  Il  n'y  à  pas  dans  tout  le  Midi 
une  seule  famille  qui  ait  jamais  songé  ni  pu  songer  à  tirer  quel- 
que avantage  personnel  des  indications  généalogiques  données 
par  la  charte  d'Alaon.  La  maison  Montesquiou  &e  Fezen^c,  la 
seule  qui  ait  jamais  manifesté  la  prétention  de  descendre  des 
Mérovingiens  par  Charibert,  n'a  jamais  fondé  cette  prétention 
sur  la  charte  d'Alaon  qu'elle  n'a  connue  que  fort  tard,  après  sa 
publication  par  d'Aguirre.  Elle  n'a  jamais  prétend^  faire  re^ 
monter  sa  généalogie  au-delà  de  Sanche  Mitarra,  dont  il  n'est 
point  parlé  dans  la  charte  d'Alaon,  et  dont  la  descendance  des 
enfants  de  Charibert  est  une  chos^  fort  incertaine.  Pour  quel 
autre  motif  privé  la  charte  d'Alaon  aurait-elle  été  forgée  ?  Que 
quelqu'un  veuille  bien  le  dire^  car;  pour  moi,  je  ne  sais  point 
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Tout0fi)is  «u];^soa«,  j'ycooAWfi  «appo^ns  çi'à  T^spo^p^ 
qae  Ton  Toudra,  aa  treizième  siècle  ou  au  seizième,  U  f  ail 
c«  m  Fmura  ou  «1  jLra^on  fndiqu'un  ay««t  e«  è  iabriqpier  la 
diarte  4'iJaoA  iw  mlitèt  mjU/hlemz^  impottible  i  mettmt  en 
parolif  ;  oda  ne  auifit  pas  eneoce  ponv  es  ex|diqiier  rttdstenoa; 
il  a  fiUlu  quelqu'un  oapaUe  de  la  £ibriquer  lelle  que  nous  l'a» 
vous.  Or  ce  quelqu'un»  ^Uil-il  si  &cile  de  le  trocurer,  et  une 
tdle  ikbfication  n'eùt*eUe  pas  été  quelque  chose  demeryeîMenx, 
complètement  impossible  à  concevoir  au  seigième  siècle  comme 
au  treizième  ? 

Pour  pouvoir  répondre  è  ces  questions,  il  nous  laut  considérer 
d'un  peu  plus  près  les  diverses  parties  de  cette  diarte,  les  diffé- 
rentes données  qui  sont  entrées  dans  sa  contexture.  £t  d'abord 
elle  rappelle,  d'une  manière  sommaire,  Thistoire  de  la  fondation 
du  monastère  et  de  la  consécration  de  son  église  sous  Tinvoca- 
tion  de  la  Vierge  ;  elle  nomme  les  grands  personnages  Inhpiet 
ou  ecclésiastiques  qui  assistèrent  an  cérémonial  de  celte  consé- 
cration ou  qui  y  prirent  part  d'une  manière  qudkonque.  Ces 
derniers  étaient  : 

i«  L'arcbevéque  métropolitain  de  Narbonne; 
a®  L'évéque  du  diocèse,  celui  d'Urgel  ; 
3<»  L'évéque  d' Jacca  j 
4*  L'évéque  de  Comminges; 
Sans  compter  neuf  ou  dix  abbés. 

Or,  tous  ces  évéques  intervenus  dans  la  consécration  de 
réglise  de  Sainte-Marie-d'Alaon ,  la  charte  les  désigne  tous  par 
leurs  noms.  Il  7  a  quelques-unes  de  ces  désignations  qu'il  est 
impossible  de  vérifier,  parce  que  les  abbayes  et  les  monastères 
auxquels  appartenaient  les  personnages  nommés  dans  la  charte 
ayant  été  détruits ,  les  documents  par  lesquels  leurs  noms  au- 
raient pu  nous  être  transmis  ont  péri;  mais  toutes  celles  qu'il 
estposs3)le  de  vérifier  aujourd'hui  sont  parfaitement  justes. 
Les  noms  donnés  dians  la  charte  aux  personnages  dont  il  s'agit 
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r^glised'Akon, 

Qr,  pas  un  d#«  dQC9»)(Bat6  4'qIil  ««»  l^oms  i^t  éto  tir  A  ^'dVite 
ëtp' publié  au  tr«i9sième  «incite  pi  même  av  ««izièw^s  tom»  éuA^mt 
^9çor«  éparSf  «iipore  enfpiuf  dap*  nn^  nmltitude  d'ai^biv^  q^ 
Pfi^np^  99  1^  isftv^it  ni  9€  les  ohercluût,  Comnent  y<euUon 
qo'uM  notaire»  c^'w  légist^j  qii'uu  saya&t  du  trmièjne  ou  du 
§cizièii|9  àèoU  ai(  connu  iods  ces  noms  ?  De  deux  chose»  Tnoe  i 
on  il  les  #  devinés  y  ou  il  est  allé  les  déterrer  dans  les  «rchives 
d'Arsgon  et  de  France  où  ils  étaient  csohés.  On  n'insistera  p«« 
sans  doute  sur  la  première  hypothèse;  mais  la  seeo&d^  est^ellft 
beaucoup  plus  admi^ible  ?  Personne  n'aurait  Tonlu,  pour  tontes 
les  reliques  et  toutes  les  terres  du  monastère  d'Alaon,  se  char«- 
ger  de  lui  faire  une  charte  à  la  condition  de  la  faire  telle  qua 
celle  dont  il  s'agit. 

Ce  n'est  pas  tout^  j*ai  déjÀ  noté  que  la  charte  d'Alaon  ren^ 
ferme  beaucoup  d'articles  qui  seraient  plus  couTenablenii^ 
placés  dans  une  chronique  que  dans  un  diplèn^e  ;  les  trahisons 
et  les  méfaits  des  descendants  de  Charibert  envers  les  rois  kar-- 
lovingiens  y  sont  racontés  avec  à  peu  près  autant  de  détail  que 
l'étaient  généralement  alors  les  éirénements  historiques.  Si  ces 
faits,  si  leurs  auteurs  n'étai^it  connns  que  par  la  charte  i'À,n 
laon  I  ceux  qui  suspectent  cette  charte  d'ayoir  été  forgée  par 
quelque  motif  privé  auraient  beau  jeu  pour  contester  la  vérité 
de  ces  mêmes  faits.  «  Conunent,  diraient-41s  avec  une  apparence 
de  raison,  comment  ajouter  foi  à  une  charte  si  suspecte,  quand 
elle  rapporte  d^  OTinements  inconnus  à  tîntes  le^  chro^ 
niques?» 

Mais  tel  n'est  point  ici  le  cas ,  c'est  le  cas  inverse  ;  la  plupart 
des  faits  imputés  par  la  charte  d*Alaon  aux  descendants  de  Cha- 
ribert sont  rapportés  à  peu  pirès  de  la  même  manière  par  di- 
verses chroniques  karlovingiennes.  Les  plus  importants  de  ces 
faits  sont  connus  à  Frédégaire,  à  Éginhart,  à  l'astronome  ano- 
nyme, à  Reginon ,  à  l'auteur  de  la  Yie  de  saint  Hubert,  publiée 
par  les  bollandistes,  à  l'auteur  de  la  Chronique  de  Sigebert^ 
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à  celai  de  l'Hiitoire  de  la  Conversion  de  stint  Hubert,  publiée 
dans  le  recueil  des  Historiens  de  Dnchéne ,  et  à  d'antres  encore 
dont  il  n'importe  pas  d'avoir  la  liste  complète.  Maintenant  il 
est  arriTéi  pour  ces  docoments  historiques,  quelque  chose  de 
parfaitement  analogue  à  ce  qui  est  arrivé  pour  les  chartes  et 
les  documents  de  tout  genre  qui  contenaiait  les  noms  des  digni- 
taires ecclésiastiques  assistant  à  la  consécration  de  l'église  d'A- 
laon.  Au  treizième  siècle  et  au  seizième,  ces  chroniques  étaient 
encore  inédites,  encore  éparses  dans  une  foule  de  monastères; 
il  n'en  existait  qu'un  petit  nombre  de  copies ,  et  la  première 
condition  pour  songer  à  les  recueillir,  c'eût  été  de  savoir  qu'elles 
&istaient  ;  or  c'est  ce  que  certainement  personne  ne  savait  alors. 
Conunent  donc  concevoir  ces  notices  historiques  dans  une  charte 
rédigée,  au  treizième  ou  au  seizième  siècle,  dans  un  intérêt  priyé 
et  par  un  honmie  privé,  de  quelque  condition  qu'on  le  suppose? 
Dans  une  charte  fabriquée  de  toute  pièce,  de  telles  notices  se- 
raient un  accessoire  non-seulement  insolite,  mais  gratuit,  mais 
superflu.  Or,  comment,  aux  époques  indiquées,  imaginer  quel- 
qu'un qui,  pour  ajouter  à  une  charte  apocryphe  des  accessoires 
inutiles,  se  serait  imposé  une  tâche  d'une  difficulté  supérieure 
à  toutes  les  ressources  scientifiques  de  l'époqae?  J'avoue  que  je 
ne  le  sais  point,  quelque  effort  que  j'y  fasse  ;  et  si  je  voulais 
désigner  une  charte  du  neuvième  siècle  comme  impossible  à 
fidre  au  treizième,  c'est  précisément  celle  d'Alaon  que  je  d^ 
gnerais. 

A  ces  considérations  je  pourrais  en  ajouter  beaucoup  d'autres; 
je  m'en  abstiens ,  dans  l'espoir  d'en  avoir  dit  assez  pour  moti- 
ver l'usage  que  j'ai  fait  de  la  charte  d'Alaon  et  justifier  la  con^ 
fiance  que  j'y  ai  mise. 

FIN  DE  l'appendice   DU   TOME  TROISIÈME. 
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Page  35,  ligne  si,  sans  savoir  quelle,  lisez  sans  savoir  laquelle. 

—  48,   —  10,  etd^étre.  Usez  à  être. 

—  94,    —  30,  durant  cette  intervalle, /ûez  durant  cet  intenralle»    . 

—  IS4,  -^     4,  après  guerres  de Gbarles-Martel  contre  eux,  suppri- 

mez les  deux  lignes  qui  suivent. 

—  170,   —  11,  Grippon,  ZiVez'Griffon. 

—  171,    —     9,  même  rectification, 

—  369,  pour  chiffre  de  chapitre,  au  lieu  de  XXXI ,  on  a  mis 

XLI,  en  continuant  Terreur  jusqu'au  dernier  cha- 
pitre,  qui  porte  ainsi  le  chiffre  l^  au  lieu  de  XL 
qu'il  devrait  porter. 

—  461,  —  88,falle,lûesfelle. 
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